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Il ya dans le tros C9 Le quatrième 
Tomes de l'Hifloire des Revolutions 
arrivées dans PEurope en matiere de 
Religion , que je prefente à VOTRE 
MAJESTÉ, deux [ujets pour fon Pa- 
negyrique que je ne puis paller fous Jr- 
lence ,.quand même les Calviniffes 
s'emporteroient contre cette Epitre De- 
dicatoire d'une maniere plus outrageu|e 
qu'ils ne fe font déchaïnez contre la 
precedente. La Reine Marie fat éle- 
vée [ar le Trône d'e Angleterre dans la 
conjontture qu'elle s’y attendoit le moins, 
€ que ceux qui fouhaittoient -le plus 
72 qu clie 
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qu'elle y montat en avoient perdu lefpe- 
gance. Deux Évenemens aufquels elle 
avoit rien contribué luien faciliterenr 
Paccez ; © elle profita de ce que le Due 
de Nortomberland avoit rendu aux 
Francois la Ville de Bologne gw'il ne 
por voit plus £arder, ES marié les deux 
Sœurs de fa Bru à antant de Seirnenrs 
e {nçloës dont 1l efheroit le plus de fs, = 
port. Elle recomvra [a Couronne en 
moins de huit jours ; quoi qu’elle n'eut 
nt Tronpes , ni Argent , nt Flotte, ni 
Party formé , © par un bonheur fans 
exemple ceux de fes Ennemis q#? At = 
? vient ph Éviier de tomber entre [es mains 
s'y jetterent volontairement , commes Le 
fe fafent bètez de recevoir chatimes 
. leur Rebellion. Aprés tant de gra- 
ces que «Marie 4 Angleterre ne pon- 
it attribuer qu'a un foin particulier 
de nie Providince Divine fur [a perfon- 
ne, ellefe contents de rétablir dans fon 
Ætat la Religion Catholique, fans tra- 
gailler à détraire la Calvini fe. Elle crut 
néanmoins avoir fait en cela une action 
d'autant plus Heroïque que l'Empereur 
Charles- Quint [on Coufin Germain qu'el. 
le comptoit pour le meilleur de fes dim, 
luy 
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18) avoit conferilé de he pas tant entrez 
endre, © dene point A a la a 

nr de fes Sujets. Vous n'étespas de. 
menré, SIRE, 4 #7y-chemin comme 
cette Princefle, S VOTRE MayesTé 
n er laiffe imparfait le plus giorieRx 

© le plus difficile des deffeins q#elle pou- 
voit former. Vous avez cr4 plus AN 
cement que Marie d'Angleterre, que 
Dieu demandoit que vous re tablifiez La 
France dans le même éïat qu'elle avoit 
été pour la Religion au commencement 
dr Siécle palfé, & dans La qualité deT res- 
Chrétienne qu’elle avoit juffement meri- 
tée durant plus de mille ans: Que vous 
étafiez les femences de la difcorde qui l'a- 
voit long-temps affetblie.en là divifant : 
Que vous abolifiiez jufqu'a la memoire 
des Guerres Civiles, en faifant cejfer non 
{enlement les caufes, maïs encore a ce 
textes 4: ui les avoient excitées; © que 
vous résnifstez les Fr ançois dans ane mé- 
me Eglife, comme ils étoient unis dans u- 
nemème Monarchie. 

De plus Marie d'Angleterre ne fut pas 
d'abord reconnuë pour ce qu’elle étroit dans 
le (omté de Nortfolk ou elle s’étoit refu- 
giée, Les Seigneurs du Pais C9 des Pra- 
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ÿinces voifines ne [e déclarerent pour elle, 
qu'aprés qu’elle leur ent donné [a parole 
de n’éponfer ancun Prince étranger. ls 
la (ervirent enfuite avec une ardeur 1n- 
concevable: Ils mirent en fix jours trente 
mille hommes [ur pied : Ils arréterent 
tout court le Duc de Nortomberland , 
qui s’etoit promis que [a fenle prefence les 
difsiperoit : Ils garnerent les trois quarts 
de fes Troupes, © le contraignirent par 
ane fi grande defertion de [e rendre a la 
difcretion de la Reine. Tant de bien-faits 
meritoient bien que cette Princeffle execu- 
tat avec cxaititude ce qu'elle leur avoit 
promis : Cependant elle ne fut pas plutot 
en etat de fe palfer d'eux, qu'elle ne crut 

onvoir ni rétablir ni conferver la Foy 
Catholique dans l'Angleterre qu'en épou- 
fant le Prince d'Esfagne.  Commendon 
ent bean luy remontrer qu'elle s’attireroit 
la haine irreconciliable defes Sujets, en 
leur donnant un Roy d'une autre Nation 
que la leur. Ilne fat éconté ni lors qu’il 
parla de fon chef, ni quandil s'expliqua 
annom du Pape. La Reine ordonna 4 
fon Confeil de dreffer les Articles de [on 
Mariage ; © quelque foin qu'il prit de 
deur donner un tour moins défavantageux, 
di. x il 
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tl eff conftant que P Angleterre anroit été 
\ reduite en Province de la Monarchie Ef- 
pagnole ; ff da Reine Marie ent en des 
Enfans. 

Vorre MajyesTé, SIRE, 
wa point en befoin des Etrangers pour 
détruire le Caluinifine dans [on Royaume. 
Le bon ordre qu’elle avoit mis au dedans, 
© la haute Reputation qu'elle avoit ac- 
quife au dehors , ont [uffi pour commencer 
© pour achever un fi prodigieux Ouvra- 
ge. Bien loin que vous ayez recherché 
pour cela l'afiffance de vos Voilins, ils 
ont en recoærs à la Votre; © c'eff par El- 
leque Pun d'eux vient d'arracher l'Hé- 
refie des lieux du plus difficile accez qu’il 

ait dans l'Europe, o4 elle s'étoit retran- 
chée © maintenuë durant prés de cinq 
cens ans, malgré toutes les autres Puif- 
fances Chrétiennes. 

On à dit, SIRE, de Philippe Se- 
cond vôtre Bifayenl Maternel, qu’il avoit 
trouvé le fecret de fe faire obéir du Cha 
teau de PEfcurial on il étoit prefque 
roñjours enfermé, dans le vieux © le nou 
vean Monde, fans y employer autre cho/e 
que deux doigts de papier. Il ne paroit 
pas férprenant que les Lettres de ce ‘Prin- 
# 4 ce 
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ceajentcté refbettées danstous les Etats 
de la Monarchie Efpagnole; puifqu'il les 
écrivoit prefque toutes de fa propre maïñ, 
© quil neles envoyoit qu'a des Magif- 
trats qui lai étoient redevables de leur di- 
gnité, © qu'a des Troupes qu’il payoit & 
Douvoit caffer quand il lui plairoit. Jais 
ques V ÔTRE MAJESTÉ AVES Ni 

en de parchemin © decire [e [ost faite 
obéir par deux millions d'hommes, preve- 
aus au contraire par la plus puifante des 
raifons qui eft celle de la ve ji cef un 
fait jf qu aprefent inont, © que la Po 
fFérité aura peine a croire. Voila, SRE, 
es points des plus importans de Fôtre Hij- 
toire, quepent bien admirer, mais non 
pas exprimer allez fortement 


Votre tres-humble , tres- 
obeïflant , & tres-fidele 
fujec & ferviteur. 
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E ne faurois deviner fi le Public 
fera auf fatisfait du Trois & du 
Quatriéme Tomes de mon Hiftoi- 
re de l’Herefe, qu’il l’a été du Pre- 
nuer & du Second : mais je fai bien 
que les Matieres que j'y traite font 
Leaucoup plus curieufes. Toute l’'Eu- 
rope a connu le grand Guftave Roi de 
Suede , mais 1l n’eft prefque point d’Au- 
teur hors de la Suede qui ait écrit de 
Guftave Premier fon Ayeul Paternel. 
Cependant c’eft à lui qu’il étoit redeva- 
ble de fa Couronne ; & l’on ne fera 
pas fiche de trouver ici le caraétére 
dun homme qui fe tira de la prifon per- 
petuelle où il avoit été confiné : Qui 
{e fit Roi de Suede ; & qui changea 
Ja Monarchie de fon Pais d’Elettive 
welle avoit été jufques-là, en Here- 
ditaire. | 
Avila , Sandoval , le Comte de la 
Roque, & lés autres Fe AU: 
Ro- 
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Charles-Quint, fe font à la vérité 
fort étendus fur la Guërre de cét. Em- 
pereur contre la Ligue de Smalchalde : 
mais on ne fait par quel principe ils 
en attribuent tout le fuccez à des mi- 
racles redoublez | comme fi Char- 
les-Quint avoit manqué de Prudence, 
& le Duc d’Alve fon Lieutenant Gene- 
ral de Valeur , pour vaincre les Lu- 
theriens. J’évite cet inconvenient en 
montrant qu'il ne fe paffa rien que de 
naturel dans le plus heureux jour dela 
Vie de cet Empereur , quifut ce- 
lui qu’il gagna la Bataille de Mul- 
berg ; & que les Chefs de la Ligue 
de Smalchalde firent un fi grand nom. 
bre de fautes, que Sa Majefté:Im- 
périale auroit mérité de perdre la re- 
putation qu’elle avoit acquife , fi el- 
le n’en eût profité. | 

Mais avant tout cela je parle dans 
POnziéme Livre des prétentions du 
Duc de Savoye , & de l'Evêque de 
Genéve fur la Ville dont 1l porte le 
nom, & j'avoue d’avoir profité du tra- 
val de Monfieur Guichenon. Ce 
h’eft pas que je n’aye trouvé cet Au- 
teuf 
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teur trop attaché à la Maïfon Souveru- 
ne de Savoye dont il étoit né fujet: mais 
comme cette inclination ne l’avoit pas 
empêché de lire tousles Livres impri- 
mez & manulcrits qui fervoient à fon 
ouvrage, j'y en ai lû des Fragmens que 


| je n’avois point encore vûs. Lafincerité 


ne me permet pas toutefois dediflimuler 
une de fes fautes,qui me paroît fi grofhié- 
re qu’il eft étonnant que perfonne ne fe 
foit encore avifé de la reprendre. Il re- 
proche dans fa Préface à Guillaume Pa- 
radin,d’avoir tiré prefque toute fon Hif- 
toire de Savoye de Pancienne Chroni- 
que de cette Maifon , & de l'Hiftoire de 
Hierôme Champier, fans avoir jamais ci- 
té n1 l’un n1 l’autre deces Auteurs, ce 
pendant j’ai découvert que Guichenon 
eft tombé dans lamême ingratitude dont 
il accufe Paradin.On connoit aflez lHif- 
toire Italienne du Provéditeur Nan, & 
Pon convient qu’il yen a peu de nôtre 
Siécle qui approche de fa politefle & de 
{on rafñinement. Si l’on {e donnela peine 
de la confronter avec ce que Guichenon 
rapporte des derniers. Ducs de Savoye, 
on verra qu'il l’a inferée mot à mot 
dans fon dernier Tome , fans s’étre {ou- 
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venu de rendre} juftice à l’Hiftorien qu’il 
copi oït. Jel Paolo plus étrange, 
Îi je n’avois apperçû qu'un Auteur Fran- 
çois pouvoit bien lui avoirinfpiréla pen- 
le devenir Plagiaire. C’eft le Pere 
rion de Coîte Religieux x Minime, 
qui dans un des deux Volumes qu'il à 
C Eloges des grat nées Prin 


@ a La L nl = y .« : 
cefies, a fait celui de la Rcime Dane de 
LA nat de rt a 
1EGICIS aux dépens d'au trui. Saint Ge 
; rranat «+ = < £ e 
main G uesavoit prononcé | )- 


peu defcrupule &e la pilier, qu’il la tran- 
{Crivit juiqu'aux fautes. létoit pour- 
cant excufable en quelque m2 iére de 
n’avoir point parlé de Sant Germain de 
Mourgues, {ur ce LA cet E ccléfaftique 

toit alors trop mal à a Cour de France 


dans le à Péiiie Livre 
itation de Luther êt des princi- 

heologiens de fa Secte fur 
double nariage du Langrave de Hef- 
fe, ê&x le Contrat de m ariage de ce 
Princeavec la Demoufelle-de Sal, qui 
s'en cmiulvit. Ces deyx pieccs 
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tellement fingulieres qu’on n’en trou: 
Vera point de {emblables depuis les Im. 
pies décifions du Conciliabule de Con- 
{tantinople en 814. dont il eft parlé dans 
le fecond Tome des Conaciles du Pere 
Sirmond. Philippe Langrave de Hefie 
voulut quitter à l’âge de quarante ans 
la vie Jicentieufe qu’il avoit jufques- 
là menée ; & comme il étoit periua- 
dé qu’une feule Femme ne lu; {u ff- 
foit pas , il en voulut prendre une {e- 
conde. Il ne l’ofa pas neanmoins fans 
le confentement de Luther & de fes 
plus confiderables Difciples ; parce 
que sil en eût ufé d’une autre ma- 
mefe , 1l fe feroit attiré la haine des 
Confederez de Smalchalde , à caufe que 
fa premiere Femme étoit de la Maifon 
de Saxe. Il avoit une étroite liaifon 
avec Bucer, parce qu'ils travailloient 
tous deux de concert depuis plufieurs 
années à la reïinion des Sacramentaires 
avec les Lutheriens. Ille pria d'aller à 
Vittemberg , difpofer Luther à donner 
{on confentement fur une fi étrange 
- nouveauté, &il ne fut pas fi difficile de 
Pobtenir en bonne forme, que’le Lan- 
grave fe l’étoit imaginé. Luther & 
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fes Confreres examinerent & décide 
rent en tres-peu de tems une queftion 
d'autant plus importante qu’ils avouent 
eux-mêmes dans PAéte que je raporte » 
que la pretention du Langrave violoit 
également les Loix de la Nature, & de 
l'Evangile. Cependant ils n’appor- 
tent point d'autre excufe de leur pré- 
cipitation , finon que Bucer étoit preflé 
de s’en retourner , comme fi le Lan- 
grave, qui l’avoit envoyé pour cette 
ieule affaire , ne lui eût pas accordé 
tout le tems neceflaire pour la termi- 
ner. Ils font fi peu d'état des deux 
Loix dont on vient de parler, que la 
feule chofe qui les empêche de pro- 
noncer nettement que le Langrave 
époufe deux Femmes, eft que s'ils le 
font la plüpart des Lutheriens pre- 
tendront jouir du même privilegce, 
©& qu’il en arrivera trop de fcandale. 
Ils donnent à l’Ecriture Sainte une 
interprétation fi relâchée , que le 
plus hardi des Cafuiftes dont on a fait 
tant de bruit n’en a jamais inventé de 
fi contraire à la Morale Chrétienne, 
puifqu’ils aflurent que Dieu n’a dit 
que l’homme & la femme feront 
deux 
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qui ne devoit durer qu’une demie-heu- 
re {clon quelques Interprétes, ou huit 
jours tout au plus fuivant les autres, 
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le qu Adam demeuraft plus long-temp 
L : / 
+ E È 
dans le Paradis Terreftre. Hs n’ont 
pas plus d’égard a la juftice & à la bien- 
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ent, pour iervir de preuve que la plu- 
rante des femmes eft permife, Lepre- 
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Ïls ne font pas ‘plus raifonnables 
quand ils témoignent de n’étre rete- 
nus que par la crainte qu’on ne Jes 
prenne pour Anabaptiftes ; ou pour 
Mahometans , & quand ils pañlent 
fi legerement fur Ja Confeflion que le 
Langrave leur a faite d’avoir'été juf- 
ques-là fujctaux impuretez qui fe com- 
mettent dans la Fornication & dans 
l’Adultere. Ji y a de Papparence que 
Monfieur de Thou n’avoit pas veu 
cet endroit , lors qu'il écrivit dans 
le Trente-huitiéme Livre de fon Hif- 
toire qu’il n'y avoit rien à redire dans la 
Viedece Prince pour ce qui regardoit 
la Chafteté, fi l’on en exceptoit {es deux 
Mariages. 

re) 

Ils ne veulent pas que le Lan- 
grave communique fon deflem à 
l'Empereur Charles-Quint , & les 
raifons qu’ils en apportent ont deux 
deffauts. L’un qu’elles font tout à 
fait injurieufes à Sa Majefté Impé- 
riale ,. qu’ils accufent d’avoir une 
Foy de Papiite , : de Cardinal,  d’I- 
talicn.,. d’Efpagnol ,  &.de: Sarra- 
fin, & d’étre le plus fourbe , N'a 
le plus perfide des hommes. L’au- 
| tre 
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tre qu'ils fuppriment leur veritablé 
| rafon , qui confiftoit en ce que fi 
| le Langrave fe fuft expliqué à Char- 
les-Quint, Sa Majefté Impériale en 
auroit uré le prétexte qu’elle cherchoit 
pour détacher de la Ligue de Smal: 
chalde tousles gens de bien , afin de 
| lopprimer enfuite avec moins de diff- 
cuité. 

Enfinils aquiefcent au doublemaria- 
ge du Langrave; & la feule précaution 
qu'ils veulent que ce Prince apporte en 
le contraétant,eft qu’on'le tiennele plus 
iecret qu’il fera poffible : comme fi le 
Mariage n’avoit pas été établi par toutes 
les Loix & dans toutesles Nations Ci- 
vilifées pour étre public, & sl n’im- 
portoit pas fouverainement que perfon. 
nene puifle douter de la naiflance & de 
Pétat des Enfans. 

Le Contraét de Mariage drefñé par 
Balthafar Rand, Notaire Impérial de 
Fulde , qui fuivit la Confultation 
dont on vient de parler, eft à la ve- 
rité plus fincere qu’elle , mais la 
bien-féance n’eit pas mieux gardée en 
Pun qu’en l’autre. Ce Notaire dé- 
clare que le Langrave lui a dit vouloir 
À % 3 épou- 
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Époufer Marguerite de Saal par deux 
motifs. Jun de crainte que l’on ne 
Paccufit de legereté ou de curiofité : 
L'autre pour éviter le fcandale , & 
pour mettre à couvert honneur de 
cette Demoifelle. La legereté pou- 
voit bien avoir lieu dans laétion du 
Langrave, s’il eût quitté fa premiere 
Femme pour en époufer une feconde, 
mais fon deffein étoit de les garder 
toutes deux ; & d’ailleurs ce Prince 
pouvoit encore moins étre foupçonné 
de curiofité que d’inconftance , puif- 
qu’il ne devoit pas douter que ce qu’il 
alloit faire ne fût univerfellement déf- 
approuvé. S'il apprehendoit le fcan- 
dale , pourquoy contraétoit-1l un 
double Mariage ? & sal ne le Crai= 
gnoit pas, pourquoy prenoit-1l tou- 
tes les précautions imaginables pour 
le rendre fecret ? 

Il prétend qu’il lui eft impoñhble 
de fe contenter d’une feule Femme, 
fans perdre la vie , & fans hazarder 
fon falut éternel ; & fon aveuglement 
en ce point eft d’autant plus étrange, 
qu’il femble accufer d’ignorance les 


Auteurs du Vieux Teftament & du 
Nou- 
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Nouveau. Car fi Dieu dans la Ge- 


nefe, & JEsus-CHrisT dans Evan 
gile , ont impofé à tous les hommes 
qui voudroient fe marier lobligation 
indifpenfable de fe contenter chacun 
d’une Femme , & que le raifonne- 
ment du Langrave ait quelque force, 
il en faudra conclure que Dieu & le 
Sauveur du monde n’avoient pas pre- 
vü qu'il fe trouveroit en Allemagne 
vers le milieu du feiziéme fiécle de 
PEglife un Prince d'un temperamment 
fi particuher , qu’il ne pourroit ni vi- 
vre n1 fe fauver fans avoir deux Fem- 
mes. Cette confequence eft tellement 
impie que le Langrave même en au- 
roit eu de Phorreur sil y eût bien 
enfe. | 

Pour ce qui regarde le confente- 
ment par écrit que le Langrave avoit 
tiré de fa premiere Femme pour par- 
tagcr {on lit avec une autre, on ne 
trouvera point étrange qu’elle lait 
donné fi l’on confidere le déplorable 
état où {e trouvoit alors cette Prin- 
cefle. Le Duc Georges de Saxe fon 
Pere venoit de mourir fans Enfans 
mâles ; & il avoit des-herité les Ducs 
70 M Mau- 
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Maurice & Augufte de Saxe fes Ne- 
veux & plus proches Heritiers , fup- 
pofé qu’ils ne voulufient pas renon- 
cer à la Secte de Luther. Maurice 
& Augufte s’éteient mocquez du T'ef- 
tament de leur Oncle, & la Ligue 
de Smalchalde les avoit mis par force en 
pofleffñon des biens dont 1l les avoit 

xclus. Ainf la Langrave qui étoit 
mal avec eux , & demeurée dans la 
Communion Catholique ,  n’avoit 
pas lieu d’efpérer qu'ils luy donnaf- 
{ent une Retraite, fi elle euft refu- 
fé à fon Mari le confentement qu’il luy 
demandoit. 

Mais il y a fans comparaïfon plus 
lieu de s’étonner , de ceque le Lan- 
grave ajoûte que le motif de la com- 
plaifance que la Princefle fa Femme a 
euë pour luy , a été d'augmenter la 
gloire de Dieu ;  puifqu’il n’eft pas ai- 
{é de comprendre que la Majefté Divine 
fût plus honcrée fi le Langrave avoit 
deux Femmes , ques’il fe contentoit 
d'une feule. 

Les trois Témoins du côté du Lan- 
grave qui fignérent le Contrat, furent 
Melanéton , Bucer-& Melander ; & 
ê cette 
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| cette circonftance prévient l’objetion 
| que pourroient faire les Calviniftes, 


que la conduite du Langravene lesre- 
garde ni direétement ni indireétement, 
ë&t qu’il n’y a que les Lutheriens qui en 


| doivent répondre. Il yauroitoccafion 
| de le prétendre , fi Bucer n’avoit 


| 


| pas également affifté à la Confultation 


& au Contraët de Mariage : mais il 
eft certain d’un côté qu’il y fut pre- 
ent , & de l’autre qu’il y eut plus de 
part que Luther & fes fix Difciples. 
Cependant on n’oferoit nier que Bu- 
cer ne fût pas Calvinifte, puifque 
tout le monde fait qu'il écrivit toute 
fa vie en faveur de cette Secte,; & 
qu'il n'eût point d’autre intention que 
celle de agrandir dans tous les Voya- 
ges qu'il fit , & dans toutes les Con- 
ferences où 1l aflifta, fous prétexte 
de reconcilier les Lutheriens avec les 
Sacramentaires. Qu'il receut Calvin 
dans Strasbourg aprés que les Gene- 
vois leurent banni : Qu'il Péta- 
bhit Miniftre d’une nouvelle Eglife 
dans cette Ville: Qu’il lui fournit 
les moyens d’y fubffter avec honneur 
trois ans entiers : Qu'il lui aida à for- 
Gin: AS Ÿ mer 
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mer l’intrigue de ceux qui le rappelle- 
rent dans Genéve, & que la Ville de 
Strasbourg demeura Calvinifte tant que 
vêcut Bucer. 

Les Mémoires de Chr iftophe Richer 
Valet de Chambre de François Ï. que 
Jaorege dans le Tréziéme Livre, font 
d’ autant plus confidérables que cet Am- 
bafladeur fut le premier François qui 
negotia dans les formes avec les Rois 
du Nord. J'y aiappris ces particulari 1- 
tez que je ne favois pas lors que je fs im- 
primer le RARE Lavre de cette Hif- 
toire, & qui doivent y étre ajoütées. 

Aprés la mort du Prince de Danne- 
marc, Frederic Second Eleéteur Pala- 
tin & 1: P rincede Lorraine qui avoient 
époule fes deux Sœurs, per cirent l’ef- 
perance de tirer de prilon le Roi Chref 
tien Second leur Beau-pere, & dere- 
couvrer la couronne de cc 
par la voye des Armes ; ce n’eft pas 
que PE mpereur Charles-Quint ne leur 
promiit tous les ans de les aider dans 
l’execution d’un fi jufte deflein : mais 

il lui furvenoit toûjours de nouvelles 
affaires contre les François, contre les 
Lutheriens, ou contre “Je Turcs, qui 
l’em- 


AVERTISSEMENT, 
Pempêchoient detenir parole. Fran- 
çois Premier s’en étant apperceu don- 
na {es Ordres à Richer pour travauller 
à l’accommodement des Gendres de 
Chreftien Second avec ChreftienT'rois, 
qui tenoit alors la Couronne de Danne- 
marc. intention de Sa Majefté 
Tres-Chrétienne étoit de mettre le 
même Chreftien Trois en état de faire 
diverfion dans l’Allemagne en faveur 
de la France contrela Maifon d’Autri- 
che: ce qu'il ne pouvoit faire tant 
que l’Eleéteur Palatin & le Duc de 
Lorraine lui contefteroient fa Couron- 
ne, &.Richer accomplit de cette forte 
la volonté de fon Maître. Il nejugea 
pas à propos de négotier directement 
cette affaire ni d’enrien mettre par é+ 
crit, de crainte que celle des deux Par 
ties qui ne feroit pas fatisfaite ne s'ad- 
drefsit à l'Empereur, & ne femiten 
devoir de regagner fon amitié au défa- 
vantage dela France. Il jetta les yeux 
fur un Allemand defes Amis Penfion- 
naire fecret du Roi fon Maître, qui €- 
toit connu de l’Eleéteur Palatin, & 
lPenvoya à ce Prince. L’Electeur 
Palatin laflé d’une querelle qui lui coû- 

FO tt AE) toit 


AVERTISSEMENT: 


coit beaucoup & n’avoit jufques-là fer- 
vi de rien , promit à l’Emiflaire de 
Richer aprés de longues conferences 
qu'il eut avec lui , qu’il ne refufe- 
roit pas de fe reconcilier avec Chref- 
tien Trois, pourveu que fon Beau- 
pere fortift de prifon. Que lon payât 
cent mille écus comptans à l’Electri- 
ce Palatine , moyennant lefquels fon 
Mari & elle renonceroient à toutes les 
prétentions qu’ils avoient fur la Cou- 
ronne de Dannemarc , & fur les Du- 
chez de Holitein & de Jutland, & four- 
niroient une femblable renonciation du 
Prince & de ia Princefle de Lorraine. 
Que Chreftien Second approuveroit 
ces deux Actes immédiatement aprés 
qu’il feroit forti de prifon; & que 
Cbreftien Trois le lafleroit jouir paifi- 
blement du Château de Calembourg, 
avec d’autres Terres Voifines qui lui {e- 


roient données en appannage durant fa 


vie ; & aprés fa mort le même Chà- 
teau &t les mêmes Terres pañleroient à 
PEleétrice Palatine fa Fille aînée, qui 
en pourroit difpofer à fa volonté : bien 
entendu néanmoins que fi elle les vou- 
loit aliéner ou mettre en main étran- 
: s gere, 


ee = 
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gere, le Roï de Dannemarc feroit 
préféré à tout autre, pourvü qu'il 
payât à cette Eleétrice cent mille é- 
cus comptans. Que Chreftien Trois 
rembourferoit encore l'Electeur Pala- 
tin de dix mille écus , pour les frais 
qu'il avoit faits en faveur de la défun- 
te Reine de Dannemarc ; & que de 
plus il lui donneroit une Penfon Via- 
gere de dix-mille écus , en confidé- 
ration des Troupes Allemandes qu’il 
fourniroit à Sa Majefté Danoife toutes 


Ne 


les fois qu’elle en auroit befom: à 
condition qu'alors elle feroit obligée 
de payer leurs montres , & delesen- 
tretenir. Que fi l’Electeur Palatin 
mouroit avant l’Eleétrice fa Femme, 
Chreftien T rois feroit à la verité déchar- 
gé de la penfion de dix-mille écus, mas 
qu’il en créeroitune nouvellede trois- 
mille écus en faveur de cette Princefle, 
qu’elle toucheroit juiqu'à-ce qu'elle 
fuft en poñeflion du Château de Ca- 
lembourg & des T'erres voifines dont on 
aparlé, & qu’alors cette Penfion feroit 
éteinte. 

Je feroistortà Louïs Beccatelli Ar- 
chevêque de Ragufe, fi je n’avoucss 
k AE pas 
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pas 1c1 1. particularitez que jai tiré 

de lui dans mon Quatorziéme Le 
La Vie qu’il a écrite du Cardinal Re- 
nault Polus Prince du Sang Royal 
Angleterre » ceft une des plus bel- 
les du Siécle pañlé ; & fi elle cede à 
celle d'André Dorie par Sigonius en 
ce qui regarde l’élegance & la briéve- 
té, elle lui eft préferable pour Pe- 
xactitude & pour la {incerité : mais 
cet Archevêque n’a pas été toujours 
exempt du défaut prefque infeparable 
de ceux qui depuis deux cens ans ont 
donné au Public les Vies des Grands 
Hommes. Ils ne demeurent nette- 
ment d’accord d’aueunes de leurs fau- 
tes ; & s'ils ne les ofent tout à fait 
hier, ilsne négligent rien de ce qui 
fertàles excufer. Il eft pourtant vrai 
que Polus en commit deux d’extrême 
importance. L'une fut lors qu’il fe 
lafla prendre prifonnier par les T rou- 
pes de Charies- Quint qui Patten- 
doient au paflage. Le Pape avoit re- 
ceu un avis certain que la Maïfon 
d’Autriche vouloit ajoûter l’Angleter- 
re & l’Irlande à fes autres Etats, pat 
Je Mariage de la Reine Marie avec le 
Prin. 


| 
| 
| 


AVERTISSEMENT. 
Prince d'Efpagne. Il y alloit de l’in- 
terêt du Saint Siége de empêcher, & 
le Pape ne le pouvoit qu’en difpofant 
Sa Majefté Angloife à époufer Polus, 
aufh refolut-il de envoyer en Angle- 
terre dans cette unique veuë. La Mai- 
fon d'Autriche ufa de tous les moyens 


honnêtes pour traverfer ce Voyage ; 


& Polus qui ne lignoroit pas, de- 
voit préfumer qu’elle auroit enfuite 
recours à la force. Il lui étoit facile 
de pañler d'Italie en Angleterre par la 
France , & le Roi Henri Second 
n’auroit eu garde de permettre qu’on 
lPenlevät dans fon Royaume. Ce- 
pendant le même Cardinal voulut 
prendre le chemin d'Allemagne , & 
trouva dans le Palatinat des Cavaliers 
Imperiaux qui Parrêterent , le con- 
duifirent dansles Païs-Bas, l’y garde. 
rent à veuëe, & ne le mirent en li- 
berté qu’aprés les Nôces du Prince 
d'Elpagne avec la Reine d’Angleter- 
re, Lautre faute de Polus n’eit aflez 
expliquée que dans l’Ambañlade d’An- 
tome Seigneur de Noailles en Angle- 
terre. La Reine Marie pour montrer 
que fon Alliance avec FREE ne 

ER« 
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Pempêchoit pas de vivre en bonne in= 
telligence avec fes Voifins , fe mêla de 
réconcilier Charles - Quint fon Beau- 
pere avec Henri Second Roi de Fran- 
ce. Elle choifit pour cela Polus qu'el- 
le avoit appellé auprés d’elle pour Pai- 
der à rétablir les Anglois dansla Com- 
munion de lEglife Catholique. Po- 
lus prefla Monteur de Noailles de de- 
mander à la Cour de France un pou- 
voir fufhfant pour conclure la paix, & 
nesocia long-temps avec ui. Mais 
Monfieur de Noailles trouva que la 
piifon de Polus avoit fait un étrange 
changement dans fon Efprit ; & qu’au 
lieu qu’il avoit donné jufques-là des 
preuves indubitables de fa hardieffe, 
11 étoit devenu fi timide à égard dela 
Maifon d'Autriche, qu’il nofoit ac- 
corder aucun Article qui lui fuft tant 
foit peu préjudiciable. Et de fait il 
n’étoit pas encore convenu avec Mon- 
fieur de Noailles de tous les préliminai- 
res delapaix , quand l'Empereur & 
le Roi Trés-Chrètien chercherent un 
autre expédient pour s’accommoder. 
Ils envoyérent furla Frontiére de Pi- 
cardie de nouveaux Ambañladeurs, qui 
con- 


ei 


| 
| 
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|éonclurent une Trêve en moins dé 
| trois femaines , pendant que Polus per- 
| doit letemps à témoigner des 1rrefolu- 


| tions qui lafloient la patience de Mon- 
| fieur de Noailles. 

La France n’a jamais fi vifiblement 
abandonné fes veritablesinterêts , que 
| dans une des Nagociations rappor- 
| tées dans le Quinziêéme Livre. C’eft 
celle de Jean de Monluc Evêque dé 
Valence à Conftantinople , pour 

faire ajoûter cinq années à la Trêve 
d’un an, que ce Prélat avoit obte- 
nuë de Soliman pour la Maifon d’Au- 
triche ; & les Ecrivains de toutes les 
Nations qui fe font mis en peine d’ex- 
cufer en ce point le Cardinal de Tour- 
non, l’A miral d’Annebaut , êt les autres 
Miniftres d'Etat de François Premier, 
ont témoigné plus de zéle que de fince- 
rité. Sa Majefté Trés-Chrêtienne a- 
voit deux raifons invincibles pour ne 
rien contribuer à cette fufpenfon 
d’Armes. L'une que fa fanté dimi- 
nuoit de forte, que les fatigues de la 
Guerre ne lui étoient plus fupporta- 
bles, & que par confequent la durée 
de la Paix de Crefpy lui étoit deve- 
nuë 
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fue comme neceflaire. Cependant 
François connoïfloit parfaitement le 
genie de Charles ; & ne pouvoit dou- 
ter que cét Empereur ne le laifleroit 
En repos, que tant qu’il feroit occu- 
pé contre les Turcs ; & qu’au moment 
qu’il manqueroit d’exercice dans las 
Hongrie, il retourneroit dans la Pro- 
vence où dans la Champagne. Lau- 
tre rafon étoit que dans les deux der- 
meres querelles entre la France & 
PEfpagne , tous les Politiques & tous 
les experts en l’Art-Müilitaire étoient 
demeurez d’accord , que la premiere 
de ces deux Couronnes ne s’étoit dé- 
fenduë contre l’autre que par le pri- 
vilege qu’elle avoit euë de lever dans 
les Etats des Lutheriens autant de Sol. 
dats qu’elle avoit voulu , & de les con- 
duire fans obftacle jufques fur la Fron- 
ucre de Lorraine. L'Empereur’ ne 
cherchoit à s’accommoder avec Soli- 
man, que dans la feule vûë d’oppri- 
mer les mêmes Lutheriens ; & fi le 
bon-heur extraordinaire qui Pavoit ac- 
compagné durant toute fa vie conti- 
nuoit de le rendre Vainqueur , il ne 
sefteroit plus à la France d’autres Alliez 
que 
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lque les Suifles, qui ne fuffiroient pas 
| pour la garentir de fa ruine , ou qui 
u moins fe feroient acheter au dou- 
le. François n’eût pourtant point 
’égard à fon indifpofition , ni à la fü- 
reté de fon Royaume ; & il feroit 
| bien difficile de l’excufer d’une autre 
| maniere , qu’en prefuppofant avec les 
: Philofophes qui ont le plus étudié les 
inclinations des hommes, que lorfque 
lame fe voit fur le point de quitter le 
corps , les paflions qui Pavoient jufques- 
là dominées ne la touchent plus que 
mediocrement. 

Il n’en va pas de même de Mont- 
luc , &. l’on a felon moy tort de le 
blâmer d’avoir employé toute fon 2- 
drefle pour executer l’ordre qu’il 2- 
voit du’ Roy fon Maître, quoi qu'il 
prévit aflez que ce qu’il alloit faire 
cauferoit un dommage irreparable à 
Sa Majefté Tres-Chrétienne , & à fa 
Patrie. Les Ambañladeurs n’ont droit 
de fe difpenfer en aucune rencontre de 
fuivre mot à mot l'inftruétion qui leur 
a été donnée ; & quand leurs propres 
lumieres , ou l’experience qu’ils ont 
acquife dans les affaires d'Etat , ie 

alt 


| 
| 
| 


| 
| 
| 


P 
d 
b 
d 


AVERTISSEMENT 
fait connoître que ce qu’on léur com: 
mande eft préjudiciable à leur Maître 
& à leur Païs, Punique voye qui leur 
cit alors ouverte eft celle de la rémon- 
trance , s'ils ont le tems ou la com- 
modité d’en ufer.  L’obeïflance aveu. 
gle hors de là doit régler leur condui- 
te ; & fi les Politiques conviennent 
que jamais Ambafladeur n’acquit plus 
de gloire que le même Montluc , lors 
que vingt-deux ans aprés il fit élirele 
Duc d'Anjou Roy de Pologne en e- 
xecutant POrdre qu’il avoit reçû du 
Roy Charles Neuf à la follicitation 
de la Reine Catherine de Medicis, ils 
doivent auffi convenir qu’il ne meri- 
ta pas moins de loüange pour avoir été 
la principale caufe de l’infortune des 
Lutheriens en füuivant l’inftruction que 
le Cardinal de T'ournon, le plusirre- 
conciliable de leurs Ennemis » lui a- 
voit envoyée de la part de François 
Prenuien du | 
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LOC TEL FANS Chancelier de 


| PEclife À © de l'Univerfité de Paris, 


Doileur de la M Laifon € Societé 
de -Sorbone. 


LE L y ades Livres qui n’ont pas befoin d’é- 


loge. Le feul Nom de leur Auteur les met 
au deffus de tour ce que Pon e en Pa dire. 
| Peftime que ceux de Monfieur Varillas fonr de 


| cenombre, & fon Nom fera PAR Dre illut- 


tre à la Polteriré qu’il ne le fera de nôtre rems. 


| 11 y paflera avectoute la gloire qui eft dûeà un 
| veritable Hiftorien ; & il vangera honneur de 
| la Nation , qui parmi uneinfinité de sens habi- 


les en toute forte de Siences, en com pre tres- 
peu qui fe foient fignalez en ce genre d'écrire 

Son difcernement luia fait déméler ce qu il 
y a de plusimportant & de plus fingulier dans 
un ét bte prefque infini de Livres & de Ma- 


knufcrits qu’il a devorez depuis fa premiere 
| jeuneffe : Sa memoire prodisieufe ne lui a rien 
| laifié iperdre de ce qu’il a 1à : Sa fincerité 


ne lui a pas permis de diffimuler la verités & 


| Pagrément qu’il donne à tout ce qu’ilécrit fait 


naitre dans l’efprit de ceux qui jetrent les yeux 
fur fés Ouvrages , Une agreable i: se en 
achever la leture. Les Livres qu’il donne 
au Public fous le titre Des Revolutions arrs. 
vees 


vées dans l’Europe pour la Religion, & qui 
renferment /’Hiffosre de l’Herehe du dernier 
fiecle , l’emportent fur tout ce que nous a- 
vons de lui , & l’on ne peut douter qu'ils 
ne foient d’une fort grande utilité dans la 
eonjonéture prefenre. On y voit le carac- 
tere de PHerefie fi admirablement marqué: 
{ on en découvre l’eforit , les defleins, & les 
égaremens avec tant de netteté, qu'il eft 
impoffible de n’étre pas frappé d’horreur à 
Ja vüe d’un Monftre fi digne d’être dérefté. 
Jai là le III. & le IV. Volumes qui con- 
uennent les XT, XII=X1I1I. XIV. XVe 
XVI. XVII. XVII. XIX. & XX. Livres; 
& Je n’y ai rien trouvé qui ne puifle con- 
tribuer à infpirer ce fentiment , & à for- 
tifier Pefprit dans la Religion Catholique. 
C’eft le Jugement que j'en ai porté aprés | 
les avoir Iûs tres- exaétemenr,  Donné à 
Paris ce 27. Février 1687. | 


Signé COCQUELIN. 


| 


EXT NRSASTAE 


DU PRIVILEGE 
DU RO Y. 


TDAR grace & Privilece du Roy, don- 
P né à Verfailles le dixiéme Janvier 1687. 

Signé;par le Roy en {on Confeii GAMART, 
& fcellé du grand Sceau de cire jaune ; ül 
eft permis au Sieur Varillas de faire impri- 
mer , vendre & debiter par tel fmprimeur 
où Libraire qu’il voudra choifr , les trois 
& quatriéme Volumes de l’Hifluire de l’Hez 
refie , qu'il a compolé des revolutions arri- 
vers dans l'Europe en matiere de Religion, pen- 
dant le rems & efpaces de douze années 
confecutives ; à compter du jour que cha- 
que Volume fera achevé d'imprimer : Fai- 
fant Sa Mayefté deffenfes à tuus Imprimeurs, 
Eibraires & autres, de contrefaire ni faire 
contrefaire ladite Hiftoire , ni même d’en 
vendre de contrefaits , ni d’fmpreffion E- 
trangere ; à peihe de trois mil livres d’a- 
mende ; confifcation des Exemplaires, & 
de tous dépens, dommages & interêts , 


ainfi qu'il eft plus au long contenu audit 
Privilege, 


Regifiré fur le Livre de la Communan- 
té des Irprimeurs 7 Librarres | le pre- 
mier Mars mil fix cens quatre-vingt Jept, 
Juivant l'Arreft du Parlement du buitiéme 
Avrsl 


Avril mil fix eens cinquante -trois, &? celuy 
du Confeil privé du Roy, du vingt-feprième 
Février mil fix cens foixante-cinq. Ledit 
Enregifirement fait à la charge que le debit 
defdits Livres [fe fera par un Imprimeur o# 
. ibraire, fuivant les Ordonnances , Staruis | 

TO Reglemens , d' l’Edit du Roy donné 4 
fes au mois d'Aout mil fix cens quatre- 
vingt fix. 


mr mn meme ee 2 Se 


Et ledic Sieur Varillas a cedé & tranfpor- 
té fon droit du prefent Privilege à Claude 
Barbin , Marchand Libraire à Paris, pour 

en Joiir pendant le tems porté par iceluy , 
fuivantr Paccord fait entr’eux. 


Achevé d'imprimer le vingt - quatriéme 
Mars mil fix cens quatre-vinot fepr. 
« eo 
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Endve penfe à fe rendre indépendantes 

| “à © ne voit point de meilleure voye pour 
} Parveuir, que celle de P'Herejie, Ses 

| Evèques d5 les Ducs de Saviye conteftent pour 
1Ja Sonveraincté ; à l’on abrege scy les droits 
| des uns 5 des autres, dÿ les fairs fur lefquels 
tis étoiens fondez. On 4 tiré les premiers due 

I Manufcrit que le Duc Victor Amedée envoyé 
au Cardinal de Richelieu , qui le breffoit es 

il cinq cens trente-cinq de fe déclarer pour 
la France contre PEfpagne ; à les feconds 
des Memoires que l'Evèque de Genéve four- 
Inst au Cardinal Mazarin , quand il aka 
bnegocser la Paix des Pirenées. Les Rois de 
| France £ les Ducs de Savoye vivent en par- 
| faite intellisence durant plufieurs fiecler ; ds 
ont interêt de la continuer. Mais le Due 
| Charles III. époufe une Portugaife qui s’em- 
Pare de jon efprit | À Le tourne contre Fran- 

fois Premier, Elle prête à Bourbon Les Prer- 

rerses Jur lefqueles il emprunte les quatorz 

mille écis qui font la principale cafe de [a 

Tome III. A prilun 


% PURE RGUME N T. 


pi ion du Roy , À elle s’insere de rompre 
d Alliance des Suaffes avec la France. Sa 


Majefté Tr - Chrétienne luy pardonne tout 
Ceia y MAIS FT ne peut endurer le projet de 
l'échange d'une partie du Duché de Milan 


voye. dÿ la Breffe. L’ Amiral de 
Chabot conduit une Armée Etanpoie dans FE 
talie, ‘Les Savoyards luy contefient le palfa 
ge : FArJe prend de fofces dr cela Juif Dour 
les obliger à fe jetter entre les bras de l’Emm- 
pereur.  Henrs VIII. bien loi d'accepter la 
Mediation du Pape , preffe François Premier 
de luy livrer Polw. Arabe marque de 
{a one le François , qui aime mieux 
bazarder fa Couronne que commettre une ld- 
ch ere. Il favo rife ? con fin de Polus ) qus dé 
fon cûré montre peu d’attachenent a la vie. 
Calvin & Farel fe broitsli lent avec ceux de 
Geneve fur la qualité du pain de la Cene, 
er cette querelle va fi loin qu ils font chaffez 
Calvin fe retire à Berne , d’ou (esreTe, d’ pe 

Doeur Cathi dique le contraint d’en fortir. 
1, retouyne 4 Strasbourg, © y époufe la veu- 
ve d'un Analaptifle, dans . inème tems que 
Farel à l’âge de forxante-dix ans Je marie 
avec la fille de [a fervante. Le Re) d’ An- 
SEE fait revoir le Precez de Tho- 
mas de Ca hier tes ds jetter [es Cd par 
le Bourrcau dans la Toni. 


HISTOIRE 
nc rooe 


ARRIVE'ES DANS L'EUROPE 


en matiére de Religion. 


LIVRE ONZIEME, 


Où l’on vit les intrigues de Caivin, pour 
établir dans Genéve le centre de {a Scëe , 
d7 generalement teut ce qui ef} arrivé de 
plus remarquable dans cette Herefie, depuis 
des fix derniers mois de Pannée 1536. 

| jufques à la fin de l'année 1538. 


XALVIN au fortir de Ferrare ne fut pas, 
moins embarraflé de fa perfonne , qu'il 
lavoir été au fortir du Collége du Car- 

| dinal le Moine ; puifque s'il n'y avoit 
| point alors eu de fureté pour luy dans la France, 
| 1l n’y en avoit pas plus maintenant en quelque 
endroit de l'Europe qu'il fe retirât. S'il demeu- 
roit en Italie, 1] n’y pouvoit éviter le feu ; & le 
même fupplice luy étoit preparé, s’il paficit dans 
| un autre païs Chrétien. Les Lutheriens avoient 
| plus d’averfion pour fa Doctrine que pour celle 
| de lEglife Romaine , dont ils s’éroient feparcez; 
| & les Zuingliens , qu'il pretendoit engacer dans 
fes fentimens , n’avoient que de l'horreur pour 
luy , parce qu'ils le foupçonnoient de les vouloir 
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ramener in{enGblement à } opinion Lutherienne, 
es leur perfuadant d'avoüer de bonne foy cu dans 
J'Euchariftie on recevoir veritablement le Corps 
& le Sang de Jesus-CHRIST » quoy qu ïlne re- 
connut comme eux dansle même Sacrement autre 
chofe quela figure. Maïs la m ême Providence, qui 
l'ayant deftiné pour étre le fleau de fa Patrie , l'en 
avoit tiré contre IoUute apparence Fons donner 
unte fuge en Alemagne , le tira  d'iralie en a pro- 


1: 


cucant par des voyes extraordinaires una azyle capa-. 


ble, non feule ment de le proterer ; mais encore 
d'être le Siege de {a Doctrine, & de la répandre en 
peu detei ns par ut Le Chriftianifme 

Pour eendre cette intrigue, qui UE a de fon- 
dement à la plqpart des livres fuivans , il faut pré- 
fuppofer que Les s Er dar acs de Genéve & les Ducs de 
Sivoye conteftoient d cpuis plufeur s fiécles pour la 
Seigneurie tempo: elle de la ville de Genéve. Les 
a cs de Sivoye appuyoient leur droit fur des titres 
re eutiqi 16S » É Hat voié y l'abregé. Pierre Comte 
G e mourant le dernier de fa Maifon en mil 
trois cens quatre- vingtdouye . infticua {on heritier 
Humbert de Vilars fils de {a fœur. Humbert obtint 
en miltrois cens QUAtrE VINQT quinze une invefti- 
ture de l'Empereur Vinceflas £ pour tout le Comré de 
Genéve. Il ic pofleda paifil Biéme nt jufqu'en l'année 
mille quatr ecenss qui fut la de rniere de fa vie. Com- 
meil n’avoic point d’enfans, il difpofa de fes Biens 
en faveur d ’Odon de Vilars Pac Oncle paternel: 
Odon recüeillit fans trouble la fucceflion de fon Ne- 
veu, & la vendit l'année fuivanre à Loüis Comte 
de Sa ivoye. CePrince en fut lono:tems pofieffeur : 
mais en mil quatre ceus vingt- deux , le Syndic de 
l'Empire demanda que la ville de Gendve , & le 


a 


Comté de Genévois fuflenr mise en fa main, parce | 


aue l’un & l’autre éroient retournés à fa Maj fé Im- 


pertale parle défaut des mâles cans l'ancienne Mai: : 


fon de Genéve. » D'un autre côté le Prince d'Orange 
prefenta 


4 N n EE CSS PL | 
tre 4 {eize, l'rince :s habile & ie plu 
? Ê 


sadro 
. de : TE 7 et} | , Ac id 
flde (on tems ne foùmit fon droit -à la dé 
@lde la Chambre L nperiefle qu 'aprés avoir par das 


l'Empereur Sigifinond un écrit fecrec *ala vernis si 


3 
Mprendre a j'aven ir la qualité. C ét acte fur depuis co 
Märmé par les Empereurs Maximilien Premier en ue 
Misto. & Charles-Quinten mil ing censtrenre; & ‘ faurce, 
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Mprefenta requê: e à l'Empire pourétre mis en poflel- x $ 2 6. 
Iffon de ce Comté, furce que cc Fictluy d AEVOIFADAE TT 
partenir {: le dernier 7 Matlon de Genéve n’eûrt 
point fair de T cliament ; & le Teftanien: qu'ilavoir 


(fait écant prétendu nul par le Syndic, 1l re ré- 
mettre l'affaire dans le UE 3 rar où clie au itCtE, 


+, 
LV 
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tefté. Le Comre de sat devenu Ducen mil c sp 


Lai 


Ven PA 52 | à: 1e 
file déruier de la Mailon dé Genéve n'e 


mais d'ailleurs en bonn € forme qu'en cas que la , 
Chamb re juged: le Comic deGenéve devolu Em $ 
pire vi a Da qu feroir alors en état d'en difbo- Î 
{ex le donneroit à Ja Maifon de Savoye par tne nou- ‘ 
Melle inve ire. Le casarriva; &l'En 
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F pub! ca: nartribuc jt au Duc de Sav oye le Comté de 
4 
QG 


IGentve , & défendoir aux Princes d'Orai ge 
fa 


la Mailon de Savoye exerça fans conteftarion dans 
Genéve tous les droits de Sou veraineté, en y Éta- 
bliflant des Gouverneurs, des Jauges , dés Notaires, 
& des Sergens ; en y faifant garder les Portes, en 
mettant Got dans la Forterefle, en OctHpant 
une mailon cipteuriale dans l’enclos des murail- 


‘les, en y Et A battre monhoye, & en donnant 


des graces. Ileft vrai que Pierre de la Baume Es 

que de Genéve s'étantin geré en mil ciq cens quin 

ze de prétendre a la Janfdi@ion temporelle de A 

Valle, le Pape Leon X. leluy défendit par un Bref Dans es 


de la mêmeannée, & Evêque obeït fans replique. Brefs de 


L'Evêque de Gendve foûrenoir au contraire, que Leon X, 
routes les prétenfions que les Ducs de Savoye ve- 


Inoient de propofer n’étoient fondées que für une 


À 3 équi- 
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équivoque , & qu'il {ufifoit pour le détruire d’éta- 
blir la verirable fivnification du mot de Comte de 
Genéve. Que la ville de Genéve étoit devenuë Im- 
periale avec le refte du Royaume de Bourgogue,dont 
elle faifoit autrefois partie , & avoit patlé de cette 
forte à la condition de Bezançon, de Mets , de Toul, 
& de Verdun; c’eft à dire , que l'Evêque y étoit abfo- 
Jument demeuré le Maître, rant pour lé Temporel 
que pour le Spirituel. Que fà double Jurifdiction 
ne Juy avoit poinc été conteftée durant plus d'un fié- 
cle : mais qu'enfuire les Seioneurs voifinsayant ob- 
tenu des Empereurs la qualité de Vicaires de l'Em- 
pire, & s'étant émancipez non feulement jufqu’à 
s'exempter de la domination des Evêques dont ils 
étoient fujets, mais encore jufqu'à vouloir afiujet- 
tir à leur tour ces Evêques, Arduce Evêque de Ge- 
néveavoiteu recours à l'Empereur Frederic Barbe. 
rouffe, qui lui avoit confirmé les Priviiéges tempo- 
rels de fon Eglife par une Declaration autentique de 
l'an mil cent cinquante-trois , qui porte la conffca- 
tion entiere des Biens de ceux qui les violeront , & 
Je don des mêmes Biens partie à l’Eglife de Genéve; 
& partie à la Chambre Imperiale. Ce Reglement 
n'empêécha pas le Comte de Zeringuen d'attenter à 
la Jurifdiétion temporelle de la ville & de labanlieüe 
de Genéve : maisne fe fentant pas afiez fort pour e- 
xecuter fon deflein, il craitta de fon droir, c’eft à dire 
de la Vicairie del'Empire, qu'ilavoit obrenué pour 
de l'argent, & la ceda pour le même prix a celuy de 
tous fes voifins qui avoit alors le plus demoyens. 
d'incommoder Genéve. C'étoit le Comte de Ge- 
n‘vois qui poffedoir comme Feudataire de l'Eglife 
de Genéve à rîrre de Comté, toutes les Terres qui 
font aujourd'hui comprifes fous lenom du Duché 
de Genévois, & plufeurs autres qui font prefente- 
menr de laSavoye, du Canton de Berne, & de la 
France. Ce Comte de Genévois pretendic étre de- 
venu par fon Vicariat Souverain de ceux dont ilavoit 
été 


| été jufque-là Vaffal, & leur demandales redevances 1 5 3 6. 
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qu'ils avoient accoûrumé d'exiger de Iuy. L'Evêque 
& le Chapitre de Genéve fe pourvürent à la Cham- 
brelmperiale,quirevoquaen mil cent foixante- deux 
le Vicariat accordé du Comté de Genévois.Le Com- 
te de Zcringuen en étant averti cafla de fon côté la 
tranfaion qu'ilavoit faite avec le Comte de Gené- 
vois, & rétablit l'Eghife de Gencve dans toure fa 
Jurifdiction temporelle. L’Arrentat de ces deux 


Comtes parut de telle confequence à la Diette gene- 


rale de l'Empire convoquée en 1186. qu'aprésles Dans Îles 
z de venir à l’Afflemblée, elleleur fr Aétes de 
upe rude correction de leur audace ; & les contrai- l'Empire. 


avoir oblige 


gait de figner la Sentence de leur propre condamna- 
tion, avec tant de fevérité pour Guillaume Comre 
de Genevois que fon Fief fut adjugé à Nantehin Evé- 
que de Genéve, pour reparation de la felonie qu'il 
avoit commile contre ce Prelar. 

L'Eghfe de Genéve produifoit encore deux recon- 
noiflances d’Amede Comte de Genévois , l’unee 
mil deux cens vingt-quatre, de n'avoir dans fon E- 
tac aucun droit fupréme , & l'autre de n'avoir aucu- 
ne pretenfon fur la Ville ni fur les Bieus de l'Evéché 
de Genéve. Elle ajoüroit que le Bailliage de Ternier 
avoir éré confifqué en mil trois ceus nonaute-fx {ur 
Humbert de Vilars faute d'hommage :Qu’Amedée 
Huit Duc de Savoye aprés avoir acquis le Comté de 
Genévois , en avoit fait un hommage folemnel à 
l'Evêque dans l’Eglfe Cathedrale de fainc Pierre , & 
quele Duc Loüis fon fils avoit particulierement re- 
noncé à la Souveraineté des Terres acquifes par ceux 
de Genéve prés le Pont d'Arve : Que l'Envereur 
Charles Quatre avoit revoqué par un Decret pofte- 
rieur, les deux qu'ilavoit faits au préjudice de l'E 
glife de Genéve ; & que la Maïfon de Savoye ÿ avoit 
acquicfcé en mil trois cens foixante-dix-fept, à la 
priére du même Empereur, & du Pape Gregoire 
Douze : Que l'Empereur Venceflas en créant Ame: 
À 4 déc 


67310: 


age ae 


es 
Lettres de 
Charles - 

Quint en 


1531 
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dée Huit Duc de Savoye & Vicaire de l’Empire,avoit 
refervé par une cfauie exprefle Les droirs del Eglfe 
de Genéve ; & que l Empereur Sigifmoud en Otant 
au rpéqRe Aicdébil le Vicariat que {ou predeceffeur 
Venceñas lüy avoit douné, confirmoir en tañt que 
bei, a feroit par {es conftitutions de imil quatre cens 
douze, & mil quatre cens vingt, la Souveraineté 
temporelle de l'Evêque fur le Comté de Genévois : 
Que Ja Bulle de Leon Dix devoir étre confiderée 
comme une faveur de nôces accordée en confidera- 
tion du mariage entre Julien de Medicis frere de fa 
ainteté & Marguerite {œur de Charles Trois Duc 
de Savoye ; &c que cerre forte de graces pou Ir Ctre Va- 
lable fuppoloit toüjours deux conditions , l'une dE 
le Dosnateur eût droit {ur le dou qu'il faïloit, l'au 
tre que ia donation ne tournix e n'aucune maniercau 
préjudice d'un tiers ; ce qui n'avoit point eu de! lieu 
dans la c conjonétaredonrils'agifloit, puique d'u 
cote ui le faint Siége c en general, si Leon Dix en pat- 
ricui ITS H'AVOIENT jémaisaient pofiedé ni préceuda 


far le Tern porel detre & d'un autre cô:c1l 


étoit fans e nple que e faint Sitec fe füringeré 
d'être libera 1 du: bica d'autrui, fans en avoir nr 


/ bg À 


l'autre agreotent que à ‘on dii- 


REA 


avoir foude { 1E un & 8 
polat de ce quileura pparcenoir ; & qu enfin le De- 


L 
ce 
EP, A Cy l'Eerl {° DOME ets 
savant averti l'Ev éd & l'Eglife de Genéve , & fans 
L 


t 


cret de Charles -Quintn’avoit pas plus de tonespl i!= 
qu avoité té fufñfami ment revoqué par les Lertres 
du même Cha rles écrites } a net re ceux de 
Genéve, pour le al er que {on deffein en f favori- 
fanr le Due sn Saxoye, n'avoit point été de toucher 
en aucune maniere aux droits de l'Eglite de Ge- 
néve. 

Ce n’eft point ici le lieu de décider la queftion ; 
& l'Hiftoire s'émanciperoittrop, fi elle attentoit 
en ce point fur Îa Jurifprudence. L'on {e contente 
d'ajoûter qu'il étroit arrivé dans cette affaire comme 


dans toutes Les autres, dont les parties ne font pas 
d'égale 


\ 
I 


:l 
\ 
ni, 
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d'égale ne , c’eft à dire, que la plus forte 


| s'étoir mile en polleffion , & quels lus foible avoit 


f 


été reduite à ceder aprés avoir protcfté contre la 


| violence qui lui étoit fatre. Les Ducs de Savoye s'é- 


toient faihs de la Ville & de la ni de Ge- 
néve , & y avoient établi les droirs Regaliens. Ils: 


| s'y maintinrent rant que leur pue Er la plus 


rande du voifinage de cette Ville; & jufqu'à ce que 
Herefie qui avoit Fchoif certe ville pour fon princ ci 
pa al établifiement , iesenchafà. L'occafion qu'el- 
le en trouva éioit fifavorable, que l'on peut dire 


4 


| fansexageration, qi alu: ‘y enavoit qe k aupara- 
€ 


| vant, & qu'il nes'enc eftpas depuis offert de fem- 
| blable. La ftuation des États du Duc c de Savoye é- 


toit fi avan rageufe , que ce Prince n'avoit rien à 


| craindre que du côté dela France ;.car encore la 


Mailon d’Auftriche le tinft comme enfermé par 
derriére à pain du Duché de Milan qui env pe 


L Je Piémont, & par devant à caufe du Comité d 


L 

€ 

Bouroogne qui confinoit à ta Savoye ; cet © Main 
é 


> 


{e trouvoir alors fi foible d’elle-mé MU pan ich 
de Milan & dans le Comté de Bourgogne, qu'elle 
avoir plus de beloin pour conferver ces deux Eraïs de 
l'amitié du DucdeSavoye, que le Duc de Savoye 
n’avoit befoin de Famirié de la M pe d’'Auftriche 
pour fe maintenir dans les fiens. Les autres Souve- 
trains voifins de ce Duc re Jui pouvoient nuire qu'en 
{e; Joignantaux François ouaux Efpagnols; & l'ex- 
périence de quarante: cinq années devoit avoir appris 
à Charles Troifiéme de ce nom , qui éroit alors Duc 
de Savoye, qu'il n'avoir qu” à vivre en bonneintelli- 
gence avecles François pour joüir d'une profonde 
paix, & pour attirer dans fon païs toutes les richeffes 
de France & d’'Efpagne par le pañlage qu’il donne- 
roiraux armées Françoi(e S pour all er dans le Duché 
de Milan , & aux armées Jinpériales d'Erahie & d'Al 
lemagne ans aller dans les Païs-Bas. Maislamefu- 
rc des pec hez des Savoyards étoircomblie, & l'heure 
À « AP PIO- 
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approchoït que Dieu avoit deftinée pour les faire 
pañer du plus haut point de la feliciré civile dans | 
l'extrême mifere. Une femmeen futl'inftrument, 
& montra que les alliances les plus éloignées & les 
plus recherchées ne font pas toüjours les plus avan- 
gapeufes. 

Le Ducde Savoyecroyoir étre fufhifament uni a- 
vec Je Roi Trés-Chrétien François premier par le 
fano & par la conformité d'humeur, puis que ce 
Roi étoit fils de Loüife de Savoye fa (œur ; & fimpa- 
tifoit d’ailleurs avec lui dans les deux plus puiffantes 
de fes inclinations , qui étoient la Challe & l'amour. 
Hi eft vrai que la mere du Roi venoir de mourir: mais 
elie avoit {çûù pendant fa longue vietellement affer- 
mir la liaifon de fon filsavec fon frére, querien ne 
paroifloit capable de larompre , veu principalement 
qu'il yavoitentr’eux un interét reciproque de vivre 
bien enfemble. Il étoitfondé fur ce quefile Duc 
fouffroit que l'Empereurconquifi la France, fes E- 
tats fuisroient la même fortune ; & fi le Roi 
permertoit que la Mailon d’Auftricheaffujetift es 
Ducs de Savoye, la ville de Lion la plus riche & la 
plus importante de celles que Sa MajeftéT rés-Chre- 
tienne pofsédoit delà la Loire, deviendroit frontié- 
re, & tomberoit dans l'indigence routes les fois 
qu'il plairoit aux Efpagnolsd’interrompreou de 
ruiner fon commerce. Ilnereftoit doncau Ducde 
Savoye quedes’aliieravec la Maifon d'Auftriche, 
afin deteniraux deux premiéres Couronnes de Ja 
Chrétienté par aurant déliens également étroits; & 
comme l'Empereur Charles-Quint n’avoit plus de 
Sœurs à marier , le Duc de Savoye rechercha la Sœur 
de la Femme du même Empereur. C'écoir l’Infan- 
te Bearrix derniére fille d'Emanuël Roi de Portugal, 
Princefse moins belleà la verité, maisen récom- 
penfe plus fpirituelle fans comparaifon que l’Impé- 
ratries fa Sœuraînée. Le Duc de Savoye fut bien 
averti que l'Infante étoir extraordinairement fiere : 
mais 
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maisif n'eut point d'égard à ce défaut, parce qu'il 
fuppofa que certe Infante en tiendroit mieux fon 
rangentre les Princefses d'Italie. Ilne fit pas plus 
de refléxion fur fa qualité d’étrangere, & quand il 
eneüt fair, il nel’enauroit que mieux aimée ; puis 
que la tirant d’une Maifon qui n’avoit rien à démé- 
ler niavec la France ni avec l'Efpagne, ilavoit lieu 
de croire qu’elle ne favoriieroit pas plus l’une que 
l'autre. Mais il y avoir encoreenelle deux inclina- 
tions dominantes d'autant moins évitables » qu’elle 
prenoit plus de foin de les cacher; l'uneétoitunat- 
tachement à fes fentimens que risn ne pouvoir fur- 
monter : l’autre une efpéce d'Idolatrie pour la Maï- 
fon d'Autriche. Commele Duc n’avoit pasa beau- 
coup prés a d’efprit que l'Infante, elle ne de- 
meura pas long-temsaprés l'avoir époufé fans le 
re fabfolument, qu'il ne pr RAS 

refolution importante fans elle. Er de fait elle le 
tourna avec tant d'adrefse ME ilne fe pafsa pas plus 
d’unan fans qu’elle lui infpirât de la froideur pour 
le Roi Trés-Chrérien , fondée fur les fujers qu'elle 
prétendoit qu’il eüt donnez au Connétable de Bour- 
bon de fe revolter contre lui. Son coup d’efsat [ui 
ayancréüfli, elle alla plusloin,; & lorfque ce Con- 
nétable defefpéranc faute d'argent de fauver le Du- 
ché de Milan, fe fut retiré à Turin, ciel lui fit prétér 
les Pierreries dela Maifon deS Savoye; 8 les quatorze 
mille écus qu’il emprunta defsus, lui fervirent à le. 
ver les troupes qui défirenr, & prirent prifonnier 
François I. devant Pavie. Elle ajoûta la moquerie à 
l'injure en obligeant fon Mari d'écrire à l' Empereur 
une Lettre de conjoüifsance fur Ja prife du Roi He 
Chrétien,& elle ft fonder les Cantons Suifles s'ils fe- 
roient d'humeur de renoncer à l’alliance des Fran- 
çois , fous prétexte que ceux-ci venoient de recevoir 
un dommage devant Pavie dont ils ne fe releveroient 
jamais. Elle avoit folicité & cn té le don du Com- 
té d'AÎt, quoi qu'elle fcût affez qu'elle ne pouvoit 
A 6 offenfer 


Fée: 
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23#236. offen{er plus fenfiblement François premier qu'ente 
= fruftrant dece Comte, qui éroit la dot de Valentine 
de Milan fa Bifayeule. Enfin elle avoit fait refufer 


Dans Ja 3 Ville de Nice à ce Prince & au Pape Clement VIL 

donation , TE où } dé “ £ es 11 

Fat qui l’avoient demandée pour y conferer enfemble 
lle 


durant quelques femaines. 

Le Roi Trés-Chrétien avoit fupporté une partie de 
cesinjures, & diflimulé l'autre tant que Louïlede 
Savoye fa Mere avoit vécu, parce quecette Prince{- 
{e s’étoit obftinée à lui demander inftamment qu'il 
ne lui donnât pas le déplaifir de voir ruïner la Mai- 
fon dentelle étoit fortie: maisaprés qu’elle fui mor- 
te, la Duchefle deSavoyeau lieu de fufpendre fon 
animofité contre la France , la fit davantage éclater, 
ne confiderant pas que fon Mari n'avoir plus de Pro- 
teétrice auprés du Roi Trés Chrétien. 

François I. avoir envoyé l'Ecuyer Merveilles, eu 
qualité d'Ambañfadeur auprés de. François Sforce 
Duc de Milan, & ce Duclui avoir faittrancher la 
tête à la priére de l'Empereur. Le Roi pouren ti- 
rer raifon fit marcher une armée contre le Duché de 
Milan, & l’Admiral de Chabot qui la commandoit 
fe mit eu devoir de traverfer le Piémont en payant, 
fans en demander la permiffion, Les François a- 
voient detout tems accoütumé d'enufer ainñ; & 
quand ils n’euffent pas été en poffeffion dece privilé- 
ge, il yavoic une extrême imprudence à prétendre 
les enempêcher dans la conjon@ure d'alors, puis 
que le Duc de Savoye n'avois point de troupes ; ë&c 
que le Piémont qui depuis eft devenu fi fort, n’avoit 
aucune place de guerre. Cependant la Duchefle de 
Savoye perfuada (on Mari que pour exercer fon indé- 
pendance ; & pour défaccoñtumer les François de 
prendre une autre fois leur paflage fur es Terres fans 

le éemander , il devoir prefentement le leur refufer, 
Le Duc fit arrêter l’Admiral à l'entrée des Alpes: 
mais l'Admiral prévenu de l'opinion que la dificulté 
qu’on lui faifoit n’étoit que pour l'amufer, ne laifsa 
pas 
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pas de continuer fon chemin , aprés avoir difi- 1536: 
pé quelque milice Piémontoife ie luiavoit op- == 


poice. La Duchefse qui n'attendoit que l'occafion 
d'engager ouvertement fén Mani contreles Fran- 

ois, priccelle-ci pour l'obliger à demander fecours 
a l'Empereur , c’eft à dire , à vouloir bien que fes E- 
tats fulsent en même tems ravagez par les François 
& par les Efpagnols. Elle pafsa même plus outre, 
puis que craignant que le Duc ne reconnût fa faute 
afSez tôt pour la reparer, elle cherchales voyes dele 
rendre irréconciliable avec fon Neveu; elle n’eu 
crouva point de mcilleure que de propofer l'échange 
de out ce que fon Mari tenoit deçà les Alpes avec u- 
ne partie du Duché de Milan, dontl'Empereur ve- 
noir de s'emparer aprés la mort de Sforce ; fous pré- 
texre que la Mailon de Savoye deviendroit plus puife 
fante fans comparaifon & plus confiderée qu'elle 


n’écoic, lorfque les Montagnes des Alpes ferviroient 


entniérement de barriéreentre elle & la France. On Dans le 
ne fait qui lui avoit fuggeré ce projet : mais 1] eft pfan de cè 
conftant qu’elle n'en pouvoit former de plus préju- Projer. 


diciable à la France, puifqu’outre que ce Royaume 
devenoir parlà prefque de toutes parts environné des 
Etats dela Maifon d’Auftriche, on lui voit de plus 
la feule ligne de communication qu'il pouvoitavoix 
avec les Suiffes, c’eft à dire, qu’on le feparoit pour 
toüjours d’avec les peuples dont il tiroir depuis cin- 
quanteans l'élite defon Infanterie: La negociation 
de cet échange ne purétre fi fecrette , que ceux qui 
avoient interèr de l'empêcher ne la preflentiflent ; & 
comme ils n'avoient pas droit de la traverfer directe- 
ment, voici les moyens indirects qu’ils employe- 
rent pour la déconcerter. Louïfe deSavoye Mere 
de François 1. n'étoir Sœur du Duc de Savoye que du 
côré du Pere; mais enrécompenfeelle éroir forrie 
du premier lit, & le Duc Charles n’étoit que du fe- 
cond. Philippe Duc de Savoye leur commun Pere 
avoit époufé en premiere nôces Marguerite de Bour- 
À 7 bon 
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7536. bon; & la principale claufe de ce Contract de ma- 
riage portoit, que lesenfans quien naïtroient re- 
prefenteroient chacun en fon rang , leur Pere dans 
l'ordre de la primogeniture. Il n’yen avoit eu que 
| Dansle eux, Philibert & Louïfe. Philibert avoit fuccedé à 
il P'EMUIEr fon Pere, & s’étoir marié. Mais il étoit mort fans en- 
to Contract fans, & par confequent Louïfe fa Sœur de Pere & de 
ll) dece Duc. Mere devoit heriter de lui dans rous les Etats de la 
Maifon de Savoye, puis que ces Etats tomboient en 

quenoüille , fans que le Duc Charles qui n’étoir forti 

que du fécond mariage de Philipe l’en pût empêcher. 

Sur cette prét:ntion & fur quelques autres quine 

font pas de cetre Riftoire , l’armée Françoife entra 

dans les Etats de Savoye , & en prit la meilleure par- 

tie. Les Suiiles s’accommoderent aufli des Baïllia- 

es qui éroient à leur bien-féance; & les amis de 

Calvin dans Genéve profiterent de [a conjoncture 

pour s'emparer de cette importante Ville , «aprés y 

avoir enfeigné fa Do&rines Le plus confiderable 

d'entr'eux étoit Guillaume Ferreau Dauphinois, qui 

avoir changé ou plütôt déguifé fon nom en celui de 

Farel. Il avoiréré des quatre premiers Lutheriens 

découverts à Meaux en 1 $2 2. & lacraïnted’étre 

maltraité en France lui avoit fait chercher un azileen 

| Suifle , où il éroit devenu Miniftre Zuinglien. Per- 
Il fonne de fon parti n'entendoit mieux que lui à faire 
| des Difciples, parce qu'il joignoit l'antoufiafme à la 
douceur de laconverfation. Lors qu’il entroit dans 
la difpure il paroïloit extraordinaireiment raffis:mais 
il s’échauoit infenfiblement , & fe débordoit enfin 
commeuntorrent. Ilfoudroyoiten chaire; & les 
plus attentifs de fes auditeurs remarquoient alorsen 
Jui, une partie de J’éloquence impérieufe que les An- 
ciens avoient autrefois admirée dans l’incomparable 
Pericles. Le commerce de lettres qu’il avoit eû avec 
Calvin, luiayant inpiré des fentimens {ur l’Eucha- 
riftie quin’étoient pas tour à fait conformes à ceux 
D de Zuingle, ilne pat s'empêcher d’en parler à fes 
qu | Con- 


à] 
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Confréres de Bafle où il étoit Miniftre , & fes Con- 
fréres le deferérent au Magiftrat quile bannit. 1I fe 
refugia à Genéve, où il s’infinva dans l'amitié du 
menu peuple par deux voyes. La premiere furde fe 
trouver dans les Cabarers, où ilchantoit des chan- 
fons contre les Eccléfiaftiques. La {econde d’aflem- 
bierles petitsenfans ; & de leur apprendre les mé- 
mes chanfons accompagnées de quelques vers Sati- 
riques contre les Ceremonies de la Mefle & contre 
les Images. 

Ces deux attentats demeurerent impunis par la ne- 
gligence du Magiftrat; € Farel en ayant pris coura- 
ge ,s'ingera le jour dela Trinité 1,3$.apres Vépres, 
de mener fes Difciples dans l’Eglile Cathedrale des, 
Pierre où is briferenties Images. Leur violence me- 
ritoit d'autant moins de pardon, qu'il étoit ailé d’en 
prévoir les confequences: mais ceux qui l’avoient 
commife appartenoient aux premiers Bourgeois de 
Genéve, qui ne pouvant fouffrir que leurs parens 
faflent punis exemplairement à caufe de l’infamie 
qui en rejailliroit far eux; & n’ofant s’oppofer ou- 
vertement à la Juftice, trouverent l’expédient de for- 
mer un conflit de jurifdiétion entre le Senat & l’Evé- 
que de Genéve pour empêcher de les juger. 

Le Senat pretendit que les Criminels étant prefque 
tous Bourgcois, avoient le privilége de ne répondre 
de leurs faits que devant la Juftice de l'Hôtel de Vil- 
le ; & l'Evêque foûtint au contraire que le crime é- 
tanten matiere de facrilege, la connoiflance lui en 
devoitétre refervée. Cette conteftation fervit à élu- 
der la peineen la differant: & Farel devenant plus 
hardi à mefure que fon parti fe fortifioit , introduifit 
dans Genéve unautre Miniftre Calvinifte de fon Païs 
de Dauphiné, qui n'étoit ni moins habile nt moins 
éloquent que lui. 11 fenommoit Antoine Froment; 
& ce fur Jui qui joignant la brigue à la fedition , ga- 
gna Perainle plus confiderable Bonrgeois de Gené- 
ve pour les biens, pour les qualitez perfonnelles , 
pour 
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pourlecredit, & pour la hardieffe. Perams’étoit 
déclaré contre fon Evèque pour des raïlons quine 
fout plus connuës; &il avoit d'autant plus de prife 
far ce Prelat, qu’il ne s’aquitroit d'aucune des fonc- 
tions les plus importantes de fon caractere. C’évoit 
Pierre de la Baume homme de qualité : mais qui s'é- 
toit rendu méprifable à fon Clergé par fa negligence, 
& à la Bourgeotlie de Genéve par le peu de fermeté 
u’il avoit témoigné à deffendre les droits de fon E- 
glife contre le Duc de Savoye dont il étoit né fujet. 
Les Ecclefaftiques vivoient fous lui fans trouble & 
fanuscrainte, chacun felon fon propre gente ; & leur 
corruption étoit d'autant plus fcandaleufe , qu’aucu- 
ne confideration civile ne Îa retenoit. On s’étoit tels 
lement accoûrume à les voir vivre dans le defordre, 
que perfoune ne s'émut à la vüë des Placards que les 
Calviniltes afficherene d’abord contre eux , quoi que 
leur caraéteren’y fût pas mieux traité que feurs vi- 
ces. Mais les Bourgeots Catholiques {e reveillerent, 
lors que les Calvimftes attaquerent par de feconds 
Placards la prefence réelle du Corps & du Sano de 


Jesus-CHrisrT, & la tranffubitantiation dans 


l'Euchariftie. On fitune exacte recherche des cou- 
pables : on les découvrir: on voulut travailler a leur 
procez, & les Calviniftes ne les pürent fauver autre- 
ment que par la violence. Il y eurdivers combats 
dans l’enclos des murailles, dont le fuccez futenfin 
avantageux aux Catholiques. L'ancienne Religion 
Femporta fur la nouvelle, & tout ce qu’elle deman- 
da dans l’accommodement pour fa confervarion lui 
fut accordé. Farel fut banni de Genéve . 11 y euc 
deffenfes à peine de la vie de prêcher {a Doctrine : 
Vimpreflion du Catechifme où il la confirmoit fut 
arrêtée; & lesaflemblées publiques & fecrettes de 
jour & de nuir pour en conferer & pour la reduire en 
pratique , furent égalementinterdites. Maison ne 
remedia qu’à la moitié du mal; & l’on crut l’avoir 
fififamment oueri, en éloignant la perfoune que 

l'on 
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l'on favoiten avoir été la premiere caufe : comme fi 


les defordres en fait de Religion éroient de même 
nature que les autres troubles civils, & fe corri- 
geoientavec autant de faciliréqu'eux. Farel fe retira 
dans la Principauté de Neuf Châtel: mais il laifla 


| dan: Geneve Froment , qui n'y fit pas moins de pro- 


grez que Farel en auroit pü faire dans un {ejour pai- 


h fible. Le nombre des Calviniftes fe muluiplia de {or- 
E 


te, que les Maifons parriculeres ne fufifant plus 
pour le contenir, Froment précha nonobitant les 
deffentes, dans la place publique du Moulard. Les 
Casholiques reconuürent alors la faute qu'ilsavoient 
faite ; & prirent fi bien leurs mefures, que Froment 
fur à (on tour banni. Mais loir qu’il eür prévû ce qui 
Jui devoicarriver, ou quela Doë&rine qu'ilavoiteu. 
feignée ne confiftät qu'en peu d'articles, & dans un 
petit nombre de pallages du Nouveau Teftament 


| qui lu: fervoient d'éclairciflement & de preuve tout 
| enfemble 


, il fecrouva plufieurs Difaples de Fro- 
ment capables de remplir fa place, & même d'’ei- 


| cherir fur leur Maire. L'Hiftoire Catholique ne Les 


| nomme pou : mais la Proteftante afsüre que ni Fa- 
e 


se s'éroient pointingerez de faire la 
Le 


selui Froineunti 

Cene à Genéve, & que l'honneur en fut reiervé aun 
Artifan appellé Guerin qui la fit apres leur depart : 
c'eft à dire que commeun Çardeur de laine en avoit 
commence la Ceremonie en France, d'où le Calvi- 
bifme palla dans les Païs bas, dans l'Angleterre, & 
dans l'Ecofle : de même un homme dont la condi- 
tion n’éroir pas plus relevée , la commença à Gené- 


| ve, d'où le Calviuifme fe répandit dans la Suifie, 


dans l'Allemagne, dans la Hongrie , & dans la Po- 
logne. Guerin fut bauni en punition de fon audace, 
mais fon éloignement augmenta les editions au lieu 
de les appailer. Elles aboutirent enfin à un combat, 
où furent cuez un Chanoine de l’Eglife Carhearale 
du côté des Catholiques’, & un Sindic de la Ville du 
cout des Calviniftes.  L’égalié de certe perte pos 

vella 
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vella le conflit de jurifdi@ion eutre l'Evêque & la 
Ville. L’Evêque prerendit la copnoiflance du meur- 
tre de fon Chanoine; & la Ville declara qu’elle ne re- 
nonceroit point en faveur de ce Prélat,à lavengeance 
d'un démélé où l’un de fes principaux Magiftrats a- 
voit perdu la vie. Elletémoiona tant d’obftination 
en ce point , que l’Evêque ne pouvant ni luy ceder ni 
l'emporter furelle , prit une refolution dontileut 
depuis tour fujet de fe repentir. Ii quitra la partie;& 
coinine s'il eut eu deflein de rendre fon imprudence 
plus folemnelle , il fortit avec {on Clergé en pro- 
ceflion d'une Ville,ou mi luy ni fes Succefleurs n’ont 
pû jufques à prefenc rentrer. Son abfence donna 
gain de caufe aux Calviniftes , en rendant leur parti 
Je plus fort. Ils rappelérent Farel & Froment;& leur 
aflociérent un troifiéme Miniftre en la perfonne 
de Pierre Viret Savoyard, qui n'avoir ni la vigueur 
de Farel, ni l’éloquence de-Froment , mais quipe 
cedoit ni à l'un ni 4 l’autre en l’art de gagner le peu- 
ple par les apparences d’une pieté fohide. Er de 
fait 1] ne fe contenta pas d'enfeigner le Calvinifme 
à ceux qui vouloient l'enrendre,mais il entreprit en- 
core de le foûtenir par une difpute contre nn Predi- 
cateur de Montmelian. On n'a pas {G au vrai le fuc- 
cez de cette conference , parce que lesades n'en fu- 
rent pas recueillis avec affez d'exa@itude : mais il cft 
conftant qu’elle donna lieu à une nouvelle {edition , 


excirée par les Calviniftes, pour s'emparer , comme | 


ils firent, del'Eglife des Cordeliers. Farel en prit 


pofseflionten montant dans la chaire, où il précha | 
contre les Images & contre les Autels, dontil yeut | 


incontinent aprés un étrange fracas. Le debris en 
fut jetté dans un puits avec les ornemens de l'Eglife, 
qui pafserent pour anarhêmes , fur la fupvoñtion 


qu'ils avoient fervi a l'Idolatrie ou à la fuperftition 


des Papiftes. L’Evêque , aprés avoir reconnu fa 
faute, forma plufieurs intrigues pour rentrer le plus 
fort dans la Ville, Maiselles ne fervirent qu'à ren- 
dre 


SE SET 


ont cine 
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| dre plus confiderable le parti des Calviniftes, en joi- 15 3 6. 


gnant leur caufe avec ceile de la liberté publique ; & 
ce Prélat fut perfuadé, par fa propre experience, 
& par les incommoditez dont 1l fut depuis accablé, 
que lors que la jurifdiétion frirituelle & la fouverai- 
neté emporelle {e trouvent en une même perfonne, 
| Je contrecoup des manquemens commis contre la 
premiere, porte fur la {econde , & la met hors d'état 
de fe rétablir, 

Ceux qui voyotent la conjonéture favorable pour 
faire entrer Genéve dans la ligue des Suifses , ne vou- 
fant pas qu'on leur reprochât de lavoir perduë , s’u- 
pirent , tout Carholiques qu'ils étoicnt, avec les 
Calviniftes, & les rendirenc par là les plus forts. [is 
travaillerent avec eux à rafer les Monafteres trop 
proches des muratiles, ou fairuez hors de leur en- 
ceinte , à fondre les Cloches, à les changer en Ca- 
nons , & à mettre la Ville en deffenfe. L'exercice 
de la Religion Calvinifte devint public avec cette 
modification neanmoins , que le Senat deffendit à 
Farel de prêcher dans l'Eolife de la Madeleine , 
principale Paroifse de Genéve. Mais Farel en appeita 
au Peuple , qui revoqua en ce point la Seutence du 
Senat. 

. Enfin le huit du mois d’Août mil cinq centtrente- 
ciuq , Le même Perrain dont on a parlé s'étant mis 
à la rête des plus infolens Calvimiftes, commença 
la derniere fedition ; & ne la finitqu’aprezavoir fait 
précher Farel dans l'Eglife Cathedrale de S. Pierre, 
où les Autels furent renverfez , & les Images abba- 
tués. Le même Perrain porta fi loin la fureur de la 
nouvelle Religion , dontil étoitalors tranfporté, 
qu'il eut depuis fajetde s’en repentir, Dieu par uu 
jugement terrible ayant changé l’objet de fa profa- 
nation en l'inftrument de fon fupplice. La pierre du 
grand Autel où l'Evêque avoit accoûtumé de dire la 
Mefse, étoir fi belle pour fa grandeur & pour l'ex- 
cellente {culpture dont elle étoic enrichie, que les 
plus 
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3 6. plusfedirieux n'yoferentroucher. Perrain même 
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lus fort de fesemporteinens l'épargna : mais 
ayant depuis penté fericufement à ce qu'il en feroit, 
1] la detina à un ufage également étrange & ridicule, 
J1 la fit porter hors la ville au milieu de Ia Place pu- 
blique {cituce vers le Pont d’Arve, cà l’on puni 
foic les coupables. I} eur foin de l'y faire difpoiéren 
force qu'elle férvoir d'échafaur.. * Les: voleurs des 
Branis chemins furent roûez defsus, & lerrain y 
nonta a lonrour. On ne fait s’il avoir prerenudu fe 
rendre maître de Genéve en y favorifant l'Herefe : 
s'il conçut de la jaloufie de ce que Calvin y acquie 
pus d'authorité que Juy ; où s'il ne pur fupporter de 
Voir que cette Ville fe peuploit de François, Calvin 
ÿ En attirant tous les jours de nouvelles familles 
Pour remplir Ja place des Bourgeois Catholiques 
qu'il en chafsoir, ou qui s'en bannifsoient volon- 
tairement. Maisil x! conftant que Perrain s’op- 
pofa plus d'une fois au pouvoir que Calvin s'attri- 
büoit dansle temporel, auffi bien que fur le fhitituel 
de Genéve : qu'ileutià deffus avecluy de longues 
conteftations : que l’un & l'autre furent appayez 
de leurs creatures ; &qu'enfin la faétion de Perrain 
ayant fuccombé, ilfucmisenprifon. On l'accufa 
d'avoir voulu renouveller les Vépres Siciliennesen 
exterminant eu une même heure tour ce qui fetrou- 
veroit de François dans Genéve & dans fon territoi- 
re, fans épargner les femmes grofses. On fit fon 
procez , & on luy trancl:a la tête fur la piètre du 
grand Autel qu'il avoit changée enéchafaut, fans 
prevoir que ce {eroit aüffi pour luy. : 

Le Senat de Genéve approuva le changement de 
V’Eglife Cathedrale deux jours aprés qu’il fut arrivé: 
défendit de dire la Mefle jufqu’à ce qu'il y eût aurre- 
ment pourvh: faifit le revenu des Monafteres, & fit 
brüler publiquement l’Image de la Mere de Dieu. Il 
ne reftoit plus qu’une démarche à faire; & Farel le 
plus impauent des hommes la preffa de forte , que le 
27. du 
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127. du même mois d’Août la Religion Catholique 


fut entierement abolie, & la Cal lyinifte : introduite 
dans la Ville, & dansle Territoire e Genéve qui 
S érigerent en Republique ; & s’y font maintenus 
jufqu'à à prefent fous la protection des Rois Trés- 
Chrétiens, & & par leur Alliance vi Suifles 

La Ville de Genéve aprés qu elle fe fur érigée en 


D Repubt: que par les voyes que l’on vient de repref feu 


ter préfapofa que rôt ou tard ell e perdroit cfa liber- 


té, fi elle n’eflavoit en toute mamiere de ruiner les' 


| pretentions que (es Evêques & les Ducs de Savoyea- 
! voient {urelle. Elle y fr travail ler par les plus excel- 


Î 


Jens Auteurs qui lui éroienr dévoüez, & les Memoi- 
res quien Rire alors drefiez ont été recueillis par le 
Miniltre Frederic $. no & par Spond le fils Me- 

decin de Lyon. L'un & l’autre da eurent d'accord 
des principales violences des Proteftans à l'égard des 
Catholiques que l'on a marquées ; & ils en ajoûrent 
d’autres , dont il feroit inutile de parler ici. Les faits 


| qu'ils apportent pour excufer les atreutats des Gené- 


vois coutre leur Prelat & contre la Savoye font » Pre- 


} micrement que les Evêaues de Genéve , immediate- 


/ 


ment tee élus, & avant que d'entrer en 
poil fon de leur ENAENA: ) Lt ferment de gar- 
der les Privileges & les franchifes de leur Ville. Mais 
cela n rte plus à leur Souveraineté que 
cmpereur & la plüpartdes Rois de l'Europe pré- 

judicient à la leur, en prétant le même ferment à 
leurs Sujets : où tre que ] Mr.Spond détruit dan s la mé- 
me page ce qu'il vencit d'avancer en citant si Acte 
tres-apcien, quiporteentermes exprés ii l'Eglife 
de Genéve efl feule Mañtrefle de la Ville & des Faux 

bourgs du même Genéve. En fecond lieu que la de- 
férence de la Ville de Genéve pour les Ducs de Sa- 
voye, l'empéchoit de prendre garde à leurs Trairez, 
& autres entr reprifes contre fa liberté. Mais cette de- 
fCrence ayant duré plufieu rs Siécles fans inrerrup- 
tion, & {ans qu'aucun s’y foit jamais oppolé , eft une 
marque 
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marque évidente qu'avant l’année 153 5. les Gené- 
vois ne s'étoient pointapperçüs de leur prétenduë li- 
berté. En troifiéme lieu quel'Empereur Frederic 
Barberoufle ne pouvoit donner n1 aux Ducs de Sa- 
voye, niaux Comtes de Genéve, & de Zeringuen, ni 
aux Evêques de Genève , la Souverairieté d’une Ville 
Imperiale comme étoit celle de Genéve. Mais fi fa 
Miajefté Imperiale n’avoic pas ce droit, d’où vient 
que la Bourgcoilie de Genéve lui demanda la confir- 
mation de fes Privileces, & l’obtint ; puifque c’cft u- 
ne maxime conftante en Jurifprudence , qu'il faut a- 
voir autant d’autôrité pour confirmer des Privileges 
que pour Je: accorder? En quatriéme lieu que dans 
les tems que les Evêques ont été les plus puifiaus 
dans Gencve, le Peuple a confervé des marques exte- 
rieures d'indépendance. Mais ce n’eft point aflez de 
le dire en general, 1} fauten alleguer quelques mar- 
ques en particulier , & c'eft ce que l’on foûtienr que 
les Genévois ne fauroient faire. En cinquiéme l:eu 
que l’Evêque étoit Chef de Genéve, comme le font 
les Doges dans Venile & dans Genes , car l’on faifoit 
les cris public au nom de l'Evêque, de fon Vidame, 
des Syndics & Prud'hommes dela Ville. Mais outre 
que ces Evêques n’en conviennent pas, pourquoi l'E- 
vêque de la Baume fut-1l dépoiullé de certe preten- 
duë digaité, puis qu’on ne lui reprochoit aucun cri- 
me? & pourquoi fes Succefleurs qui ont depuis de- 
mandé en toutes occafions de r'entrer dans Genéve, 
en ont-ils toûjours étéexclus ? En fixième lieu que 
J’Evèque avoit pour Aflefieurs Seculiers les quatre 
Sindics, vingt Confeillers , & un Treforier , qui é- 
toient les uns & les autres élus par les Bourgeois. A 
ces vingt-cinq Étolent Joints trente-cinqautres, pOur 
donner confeil dans les affaires prefflantes: de là on 
venoit au Confeil des Deux-Cens de même qu’à- 
prefent. Enfin on en appelloit encore de la à un Con- 
feil General compolfé de rous les Chefs de famille, & 
l'Evêque étoir obligé de rauifier ce qui s’y étoit pañlé. 
Mais 
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| des Officiers fubalternes: elle eft de favoir fi ces Of- 
ficiers éroient dépendans de lui : s’il les dépofoit 
quandil le jugeoit à propos, & s’il en mettoit d’au- 
tres en leur place. Les Evêques de Genéve citent 
| pluf heurs exemples pour lanegarive, & la Républi- 
D que de Genéve n’en cotte pasun pourimontrer que 
|les Evêques éroient obligez à ratifier ce que leurs 
Magiftrats fubalrernes avoient arrêté, En fepriéme 
Dieu < que les Sindics avoient le droit de battre Mon- 
Anoye, & de plus l'afsürance & Garde dela Ville fans 
pue Evèêque s’en mélaft. Maisilsne prennent pas 
à garde que le droit de bartre Monnoyen ’eft pas infe- 
à parable de Ja Souveraineté; & qu'en Franceles Ducs 
} de Su!ly & de Nevers le font quoi qu'ils n'ayent ja- 
mais pretendu étreSouverains. La Ville de la Ro- 
| chelle fic il ya environ ço.ansimprimer fes Privile- 
ges, entre lefquels étoit contenu celui d’avoir droit 
1 de fe garder € Ile- méêt RE Celles de S. Malo, d’A- 
iniens , de Peronue, £c pluteurs au res qu'il eroit 
fuperfu de nommer , font en pofeftion du même 
| aroit, Se néanmoins elles n’en {ont pas moins fu- 
FE Jertes. En na a que les Magiftrats Seculiers 
| jugeoient des caufes criminelles, lors qneles coûpa- 
| bles n’étoi lent pas Edébalhianes Mais les Evêques 
| de Genéve foûriennent que mêmes en ce cas, les Ma- 
_ giftrats Seculiers recevoient d'eux une autorité par- 
Fenlicré pour ce regard,comme les Evêques de Mets, 
de TASER & de ARE , l'accordoient aux T ribu- 
paux ARTS de leurs villes. En neuvième lieu que 
dans les caufes où il y avoit occafion d'exercer la 
ckmence, l’Evéaue pouvoità la verité faire grace 
plürôc par autôrité Ecclefiaftique & Épifcopale que 
Seculiere. Mais il paroi par toute l'Hiftoire Ecc le- 
fiaftique que jamais Evèque n'a donné grace,s fn Fe 
toit Seigneur { fprrituel N'a emporc} toutenfemble ; 
s’il y a eu de /’ Exception pour celui dé Genéve, c 
à la Republique de même nom de le juftifier par des 


. Aëtes 


| Mais la queftion n'eft pas de favoir fi l’Evêqueavoit 75 2 6: 
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Aûes autentiques, ce qu’elle ne fauroit faire. En di- 
xiéme lieu que dans les affaires d’ La l’Evé- 
que ne pouvoit rien refoudre fans le P Peuple. Mais 
on voit mamifeltement le contraire dans tous les 
Trairez des Evèques de Gen£éve avec les Comtes de 
Genévois, de Zeringuen » & de Bourgogne, & avec 
les Ducs des avoye, ouil n’eftnon plus parlé de Îa 
Bourgcoife Gencvoi fe; que fi elle eût été aufli efcla- 
7e que celle de Mofcou. En onziéme lieu que la 
Communauté & les Sindics de Genéve faïfoient des 
Alliances & des Trairez de Paix avec des Principau- 
tez Etrangeres fans la participation de leur Evêque, 
commcen l'an 128 5.avec Amé Comte de Savoye, 
enl'an1$1s.avecle Canton de Fribourg, &en l'an 
1526. avec fe Canton de Berne. Mais pour décou- 
vrir la fupercherie de ce raifonnement, & des exem- 
ples fur lefquels il eft fondé , il ne faut que remar- 
quer que la Bourgeoïifie de Genéve fe broüilloit aufli 
fouvent avec fes Bréques , que celle de Munfter & 
quelques autres Villes d'Allemagne avec les leurs; & 
qu'alorselle avoit recours à ceux de {es voifins qu’el- 
Îe favoit ou croyoit étre ennemis du même Prélat, 
comme les Comtes de Savoye, & les Cantons de Fri- 
bourg & de Berne. Mais dans les accommodemens 
qui (e faifoient enfuite, fa même Bouroeoifie de Ge- 
néve renonçoit à toutes les liaifous q2 FT avoit CON 
erattées avec les Etrangers ; & certe claufe eft fi veri- 
table, qu il ne refte aucui de ces accommodemens 
par écrit, ou elle ne foit contenuë. Endouziéme 
licu que les revenus de la Ville fe partageoient entre 
elle & fon Prélat, & que les Sindicsenavoient le’, 
tiers. Mais ce ne fut jamais läune marque d’indé: 
T'as & fi cela ot. prés de la moitié des Villes 
e l'Europe feroient libres. Entreiziéme lieu que 
E les-Cjuint écrivant à Genéve en 1650. n'ad- 
drefia pointles lettres a l'Evêque , maisaux Sindics, 
Conte Communauté de Genéve ; & la traira de 
Ville Imperiale en cestermes , à uos Chers & Feaux 
les 
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les Sindics, Citoyens & Habitans de nôtre Cité Im- I S 326, 
periale de Genéve, Que le même Empereur fit part —— 


de Ja naïflance du Prince d'Efpagne fon fils aux Ge- 
névois : qu’il les pria d’aflifter à ion Bâtême ; & qu'il 
leur envoya un Ambafladeur exprés pour lesexhor- 
ter à ne pas devenir un quatorziéme Canton de Suif- 


1fes, mais plürôr à demeurer Ville Imperiale comme 
ils étoient. Mais les Villes Imperiales n’ont pas toù- 


Djours cé libres, & lors-que les Empereurs ont affran- 


Sd 


2 chi pour de l'argent quelques-unes d’entre-elles, les 


Diettes fuivantes de l’Empire s’y font oppolées le 


M plus fouvent. C'eft aux Genévois à montrer l'Aîte 
Dimperial qui les regarde : outre que Charles-Quine 
Haprés avoir reduic Îles François à figner le Traité de 


| Cambrai , fi honteux pour eux ; fe propofa en 1530. 


} de recouvrer la Suifle qui étoit l’ancien Patrimoine 


de fa Maifon; & parce qu'il prevoyoit qu'il y trouve- 
toit plus de difficultez fi Genéve devenoit un quator- 


|ziéme Canton, il employa toute fa Politique pour 


l'en détourner. En quatorziéme lieu que Genéve é- 
toit une Colonie Romaine. Mais fi cela étoit, elle 
n'auroit rien quine Jui fût commun avec les Villes 
les plus celebres del'Europe, & mêmes avecla piû- 
part de celles du Dauphiné, de a Provence, & du 


| Languedoc, & pourtant aucune d'elles ne s’eft avi- 
| fée jufqu’à prefent de pretendre à la Souveraineté 
| fous le titre de Coloniedes Romains. 


Spanheim en particulier ajoûte que lors que Îes 


| Hereriques s'emparerent de l'Eghie Cathedrale de 


/ 


Genéve, ils ne trouverent dans le principal Reliquai- 


| re qu'un os qui ne convenoit à aucune perfonne des 
deux Sexes. Maisil ne prend pas garde qu'il n’en 


doi pas étre crü fur fa parole; & que pour aoûter foi 
acequ'il dir, il auroit falu que les Heretiques euf 
fent appellé quelques Catholiques pour aflifler à 
l'ouverture des R chquaires : ce que non feulementils 
negligerent de faire, mais encore ils intimid rent 
tell:menr les Chanoines , & même les {erviteurs de 


Tome 1I1E B l'E 


ds 
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de en AGE QE pour fauver feurs 
; efta pas un feul Catholi que. 

a Ville de Genéve n’eut pas plütôt changé la for- 
me de fon Gouvernement , que les avantages que la 
France avoit remportez fur Le Duc de je in{pi- 


be 


rerent aux Suifles la pen‘ée d’ achever de le Re: l2 
ler; & le Canton de Berne à la bien-{eance duquel 
éroient les trois Baillages de Vaud, fut le premier à 
{e déclarer contre lu. La oit befoin d’un PUTÉTENTES 
parce que la Ligue de ai Tes avec la Maïlou de Sa- 
voyeétanr plus ancienne que celle qu'ils av Dient AVEC 
les Maïlons de France & de Bourgovne, file Canton 


e Berne y ct DER EN METRE entil auroit atti- 
ré fi r Lui toute « les forces des autres Cantons : mais 
sh ions les plus groffieres n’ont; amis manqué 
= mnt apf parentes pour r déclirer fe à gUETTE “ele 
el esont cr qu'il l'y alloir de leur interêr, Les deu 
principaux Trairez entre la Maïfon de Savoye & le 
uifles s’appel LL nt la Sentence deS. Julien , & l ar 
rét de P ayerne. L'une & l’autre  portorent en termes 
exprés que les Alliez des parties feroient compri 15 
15 l'Alliance que loi | cohtA QU & larenouvel 
Jeroient en ce point : & comme la Maifon de Sivoye 
avoit nomme le Duché de Milan , les Suifies av oieut 
reciproquement rt nommé la Ville de Genéve 
infi les Genévois n'ayant plus rien craindre hi 
que quis "étroit retiré dans Le Comté de. 
gne,ni du Duc de Savoye quin ’étoir plus lei 
heverent facilement de cha fler ce qui ÉTOIT 
atholiques dans leurs murailles : maisils 
t plus de peine à rendre Calvinifte leur Terri- 
oire. Le Senat affembla tous les Prêcres qui s Ÿ trou- 
verent ; & le premier Sindic portant la parole leur dit 
en prefence des Müiniitres Fate 1& Bonnivard, que 
daus huit ejor rs ils euflent à montrer par les Saintes 


Ecritures q à 4 Meffe & les autres Iftirutions du 
Fape ét LOiEnR ap} rouvées de Dieu, finou HU: tout 
rercice leur en {eroit défendu, Le hé us ancien des 
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Prêrres qui répondit pour eux fituneexcellentere- ÿ 3/6" 
partie. Il dit qu'ils éroient tout à fait furpris du com- —— 
mandement qu'on eur faifoit d'abandonner fi pron- 
tement, & fans avoir le teins d’y bien penfer , la Re- 
ligion Catholique qu’ils avoient tobjours annoncée 
depuis tant de fiécles , & reçüë pour jufte, fainte , & 
falutaire, quoi que l’on ne fe mit point en devoir de 
! Îles convaincre du contraire. Que la Republique de 
2 Genéve lavoir à la verite quittée: mais que ce n’a- 
D vorcpasété dansuninftant , comme elle fouhairoit 
1 quel'onfift, puifque Fârel, Viret, Froment, & d’au- 
D tres Miniftres, avoienr employé quatre ou cinqan- 
} nées pour lesinftruire. Que les Prêtres & les Habi- 
} tansde la Banlieuë de Genéve étoienc lestres-hum- 
| bles Sujets du Senat: maisqu'ilsétoientaufli Chré- 
| ziens, rachetez par le Sang de JEsUs-CHRIST, & paf- 
|} fiunnez pour leur {alut érernel, comme ii l'étoit 
pour le fien. Qu'ils le fupplioient donc par le même 
| Jesus-Curisr leur commun Pere & Suuveur, de 
|  {ouffrir qu'ils euffent le loifir de s’inftruire comme 
il l’avoiteu. Qu'il leur envoyat des perfonnes de 
 fience & de probité, pour leur montreren quoiils 
erroient; & que fi on les convainquoit de la faufleté 
de la Doctrine qui leur avoit été juiques-là préchée, 
ils n’auroient plus de peine à fuivre fon exemple, & 
à fe foûmertre entierement à fa volonté, Le premier 
Sindic à demi perfuadé de ce difcours, fit retirer les 
Prêtres pour déliberer avec les autres Magiftrars fur 
ce qu'il y avoit à faire. Bonnivard autre Sindic fut d’a- 
vis d'accorder leur demande ; & foûtint qu'il ne fa- 
loit pas forcer leursconfciences , mais bien les éclai- 
rer. Iajoûta quefi les Prêrres & les Habitans dela 
BanlieuË de Genévefe montroient fi-:ôt difpofez à 
pafler d’une Religion à une autre, iln’y auroit pas 
lieu de s’afsürer que quand l’occafion s’en offriroits 
ils ne recournaffent à la premiere. Farel au contraire 
plus emporté qu'aucun autre, comme c’étoit fa coû- 
tume, pritla parole; & lui demanda du même ton 
Bi? dou 
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dont il déclamoit dans fes Préches contre les Cathoô- 
- liques, s’il vouloi t s'oppoler à l'ouvrage de Dicu, 
Bonnivard n'ofa repliquer de crainte d’étre pris à 
partie ; & Farelcontinua de haranguer avec tant de 
{uccez , qu'il fit tconfentir les Magiftrats à fon avis. 
On rappel [la les Prètres, non leur commanda d’ C= 
xecuter ie même de qu'i Is avoient déja reçü. 
Quelqu es-uns d’entr’eux qui difoient fecrerement la 
Mefle dans Genéve , depuis & nonobriant la defenfe 
publique quien avoitété faite, furent épiez & menez 
devant Fai el, qui leur en fit une fevere correëtion ; & 
les Païfans furent ellement irritez de la maniere 
dont ondes avoit trairez, & leurs Prêtres aufhi, qu’ils 
auroient maltraité.les Miniftres députez pour pré- 
cherle Calvinifme, fi ceux-ci qui l’apprehendoient 
avecrailon n'euflentexigé des Magiftrats avant que 
de fortir de Genéve , qu'on leur donnât une fuffifan- 
tecfcorte, quileur fut accordée. Hyade l'apparen- 
ce que les Auteurs des Satyies quicourent fur l'exez 
cution des ordres que Loürs LE GRAND a donnez 
contre les Calvin: fteu n'avoient pas lü cet endroit, 
quoi qu'il foit des plus curieux de l'Hiftoire de Ge 
néve; puis qu'ils y auroient-vü que fa Majefté T res- 
Chrétienne a traité les Calviniftes de France avec 
moins defeverité, fans comparaifon , que la Repu- 
blique de Genéven'’en témoigna contre les Cat holi- 
ae de fon Territoire, fix en aprés qu ’elie fe fut 
mife dans | indépendance -; & que par confequent ils 
n’euflent osé blâmer cet inco mparabl e Prince d’une 
conduite plus moderéeen toute maniere; que celle 
d’une Republique, qu ner pour le cen- 
tre de Icur R bis gion. Le Roiïau lieu des huit jours 
que la Ville de Geneve donna f RE aux Catho- 
hiques de fon Territoire, a donné aux Calviniftes 
Fraï nçois les 43. premieres années de fon Regne, lef- 
quelles jointes aux 85. que les Predecefieurs de Sa 
Maiefé leur avoient accordées , fanc lencmbre de 


} 


128. Le Roibien loin de refufer l'inftruétion 
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Calviniftes, «envoyé un tres-orand nombre d’Eccle- 
fiaitiques & de Religieux pour les informer des ve- 
ritables fentimens de l’Eglife Catholique, & pour les 


| defabufer des preventions qu’on leur avoit données 


contreclle. Enfin le Senat de Genéve ne fe contenta 
pas d'employer toute fa puiflance pour opprimer les 
Catholiques: mais de plus il fembla permettre aux 
particuliers de fe vanger des Carholiques qu'ils te- 
nojent pour leurs ennemis , puis qu'’iln’en punitau- 
cun pour l'avoir fait, & l'on ne fauroit imputer au 
Roi rien de fembiable. 

Le Duc de Sävoye par fon trop de fpeculation en 
ce qui regardoit l'avenir, avoit été fans y penfer la 
caufe de la revolution arrivée dans Genéve. Il avoit 
vüla France s'emparer dela meilleure partie de fes 
Etats; & l'Efpagne durefte, fous pretexte de le 
conferver, & il defefperoit d'y rentrer par uneau- 
tre Voye qu’en recouvrant Genéve. 

Il favoir que le Contrat de Mariage de Philippe 
Duc de Savoye fon Pere avec Charlote de Penthieure 
fa Mere, n'avoit pas été conçüen des termes aufli a- 
vantageux que l’avoient été ceux du Contraét du 
même: Philippe avec Marouerite de ‘Bourbon fa pre- 
imiere femme ; & que par confequent file Roi Tres- 
Chrétien petit fils & feut heritier de Margucrite 
n'obtenoit la moitié qu’il pretendoit de la fuccelfion 
de fon Ayeul , il en auroit au moins une partie. ]l 
conclucit de là premierement que l'Empereur fe 
mertroit d'autant moins-en peine de l'en empêcher, 
qu'ilne refteroit plus rien dans la Maifon de Savoye 
qui la rendit confiderable : au lieu que fi le Ducde 52- 
voye recouvroit Genéve , le Roi Fres- Chrétien n’é- 
pargneroit rien pour la tirer de fesmains avant qu’il 
Feür échangéeavec l'Empereur kquand même il s’at 
giroit de rendre tout ce que la France & les Suifles 
vénoient de conquerir fur lui. En fecond lieu que 
J'Efpagne engagée par un motif fi puiflant à la pro- 
section de la Maifon de Savoye , ne concluroit ni 
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3 6. pai ix, pitréve avec la France, à moins que le rérablif 


fement de certe Mailon n’y für compris , dans la vüë 
de l’obliger en lui rendant cet office à l'accommoder 
de Gené Ainfi le Duc de Savoye ne vid pas plutôt 
Ja France & l'Efpagne aux mains l’uné contre l'au- 
tre, qu'au l'eu d’ employer ce qu'il avoir pü ramaf- 
de forces à recouvrer T\irèo » ce qui lutauroit 
étre f rs caufe que la Bourgeoife de cette grande 
Ville lui écoit encore slorsaffeétionnée al les mena 
ta Éendis , “ou le Peuple au contraire éroit de- 
venu fon ennemi 
Religion. 

La France jugea par la conduite de ce ets fi peu 
conforme à fes veritables interêts, qu’il penfoit en- 
core à lui ter la communication qu elle avoit avec 
les Suifles , & refnlut en toute maniere de l'en empé- 
cher. Elle jetra dans Genéve le Seigneur de Vere, qui 
fe fit voye avec des troupes agouerries au travers des 

affiegeans ; & elle obligea #4 Cia de Berne, de 
Zuric, de Bafle, & de Schafoufe, à à envoyer aux aflie- 
gez un fecours que les Savoyards n’oferent at tendre, 
Ainfi le Siege futlevé; & Farel n'ayant plus riena 
craindre au dehors, s'occupa à rendre Calvinifte tout 
Je dedans de Genéve; & pour y parvenir avec plus de 
Facilité, il retint Calvin qui paffoit par là au retour de 
Ferrare. C'eft ici qu'il eft difücile d° accommoder les 
difficultez quis ‘y trouverent avec le danger où Cal- 
vinétoitalors. Ona vü ci-deflus qu'il couroit rifque 
d’étre brûlé en quelque endroit qu'ilferetiraft, ce- 
A pendant il écrit lui-même que -ce fut entierement 
contre {on gré qu'ils’arrêta dans Genéve ; & que Fa- 
rel aprés avoir employé en vain fes que & {es 


1_: 
TO 


Pfeaumes. prieres, y ajouta une adjuration épouvantable : com- 


me pour obliger Dieu à étendre fa main fur ce fugi- 
tif, qui refufoic à l exemple de Jonas de précher au 
lieu oùilétoitenvoyé. Que le même Farelen vint 
jufqu ‘à l'imprecation , en conjurant Dieu de maudi- 
ge le repos de Calvin & la tranquillité qu'il Ne 

ans 


irreconcilable en changeant de# 


HA L VASE 
IRCOUTSA IL E- 


ans fes études , pui is qu'il refutoit fon 
oki ife de Geuéve dans la neceflité é preflante où elle 
toit. Calvin avoué que ce difcours l’épouvanta & 
branla de forte, qu'ilceda RUE ON RO de 
rel, . Mais fi la violence dont on uf {a à fon gard fut 
telle qu'il la reprefente, ilyabe aucoup < d'apparence 
qu'elle étroit fuperfiué en tout , Où du moins En par- 
tie, puis que JA même Calvin ne pouvoir tr rouver fut 
Ja terre une ville plus propre. à l’exccurion de fes 
projers que-celle dont on lui offrait la direétion. Car 
xl pretendoir établir fa Secte en France,& 1l ne le pou- 
voit mieux qu'en sun a | Genéve pour deux 
FA Se L'une étoit le commerce , & l’autre la cora- 
modité d'y faireimpriiéaurant de livres pour Ja 
défenfe de {a Doctrine le jugeroit à propos. Son 
naturel imperieux e lui permettoit de compärir a- 
vec aucun qui ne lai für foûinis; & Farel évoit pr êt de 
Jui obeïr en tour, & de n’auir que par fes ordres. I] a- 
voit befoin de communiquer ouvent avec les Mini- 
Îtres de fa doûrine; parce que n'étant pas encore bien 
d'accord avec lui-même de ce qu'il devoit croire ; il 
changeoir fouvent d’epinion en ce qui LFEBAT GONE fon 
éloignement où fonavoifinement hi Zuingliens , 
comme il paroïfloit dans les man’eres differ entes 8 
mêmes oppolées dont il traitoit Zuingle , tantôt en 
l'élevant jufques aux nuées , tantôt en l’abaiflant au 
deflous des Hereriques les f plus méprifez; & l’abord 
de Genévye étoir fi facile que chacun y pouvoit venir 
fous divers pretex Ktes , fans qu’on en penetraft |a cau- 
fe. Enfin Calvin. étoit extraordinairement timide : 
Ilne vouloit plus hazarder fa perfonne : Il fe refer- 
voit pour la compofition de ce prodigieux nombre 
d'ouvrages quireftent de lui, & 1l laifloita Les Difei- 
ples le parti de mourir pour la doëtrine qu'illeur en- 
feisnoit. Il ne pouvoir choifir dans ce deflein d’azile 


D 
plus fur que Genéve , puis qu'il étoir a sûré d'y vivre 


Y 


[ce 


en paix fous la protection des François , & dans l'al- 


liance avec les Suifles. . Quoi qu'il en foit le progrez 
B 4 du 
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us hi Cal lvinifmeinfpira tançde jal oufie aux Lutheriens 
& aux Zuingliens,qu'ils firent l” année fuivante 1536 
une tentative nouvelle pour fe reünir, dans l’im poffi- 
bilité où ils étoient de trouver un autre HAT ca= 
pable d'empêcher qu'il ne fe formäten Allemagne 
une troifiéme R Religion du débris desleurs. Il parut 
par l'évenement'que leur crainte n’avoit point été 
vaine; & l’Elccteur de Saxe engagea le Langrave de 
Hefe à entrep prendreencore une Fois cette retnion 

quoi qu'il en füt rebuté partant de mauvais faccez 
dont on a déja parlé. Bucer fut chargé d’en étre le 

réa eur; & 1l s’en acquitaavec d'autant plus.de 


ele, que ne pouvant fe défaire des doutes qui lui fur 


Fonte tous les jourséimariere de Religion , il 
pretendoiït mettré en rePOS [à propre confience en re- 
conciliant les d deux partis quiint terpretoient nieux à 
fon 9 ré le 


ges qu 1] 
habiles de chaque parti une promeffe autentique de 
s'aflembler au commencement de l'efté à I{enacen 
Triés où ils confereroient fur les moyens de re- 
trancher entre eux toutes les femences de divifion. 
Bucer SE voyoit les Lutheriens plus puiflans fans 
<omparaifon que les Zuingliens , avoit ménage pour 
les pf£miers l'avantage du Fue en ce que c'étoit à 


proprement parler les Zuing! ens qui venoient chez 


Saintes Ecritures. Le fruit d des divers voya- 
Ët en Saxe & en Suiffe , fut de tirer des plus 


Te 


les Lutheriens les recherche : ñ accord en convenant 
de la Ville d'Ifenac, où il n’y avoit point d’autre 
Religion que la Lutherienne. Mais il n’eft p 
moins dangereux en fait de Religion de fe cher 
dans les préliminaires ga re daus le fond de l’af fair 
parce que c’eft donner trop d'avanrave à fona ace er- 
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faire, que de lui témoignét d'abord que l'onadela | 
confideration pour lui.” 


Luther avoit de l’efprit: il favoit par fa propre ex- 


perience que les Zuingliens étoient extraordinaire 
ment fiers : 1l les voyoit ufer à {on égard d'une con- 
defcendance qui ne leur étoir pas natugelle; & il l’im- 


décrit 


EE 


EE 
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putoit àlacrainte qu'ils avoienr d’étre fupplantez 1 $ 3 6. 

par les Calvimftes , s'ils ne recherchoient debonne ——-—- 

heure l’appuy des Lutheriens. H refolut {ur ce prin- 

cipe d'éprouver leur complaifance jufqu'au bout. Hl 

feignit {elon quelques Auteurs d’étre malade ; ou 

il profita felon les autres de l’indifpofition legere qui 

lui furvint, pour declarer qu’il ne pouvoir fortir de 

Vittemberg. Les Zuingliensle crurent, ou firent 

à leur tour femblant de le croire ; & comme ils é- 

toient déja en chemin pour Ifenac ,/ils confentirent 

aifement d'aller à Vittemberg. L'accueil qu’on leur 

y fic d’abord futaflez honnête:mais il n’eft rien dont 

les gens de lettres fe difpenfent plütôt que de la civi- 

lité, lors qu'ils font une fois échauffez dans la dif- 

pute. La premiere converfarion fe pafla toute em 

complimens : mais à la feconde Luther ufa d'üne 

correction aufli fevere à l'égard des Zuinghens , que 

s'ileuteu del’asthoritéfureux. Il les Blama d’a- 

voir fait imprimer les Epîtres de Zuïngle & d’Eco- 

Jampade ; & pretendit qu’ilsavoient mis par la un 

@bftacle invincible àla reconcihation dont ils’agif 

foit, en approuvant deux longues diflertations fai- 

tes pour montrer qu'il n'y avoit que du pain & du 

vin dans le Sacrement de l'Euchariftie. Ilajoûta 

que comme ils avoient témoigné dans la preface de 

ces deux difcours un attachement particulier à l’er- Dans fa: 

reur la plus dangereufe de routes , puis qu’elle fap- relation 

poit le principal des Sacremens , la charité Chrêtien- de Lois 

ne fugoeroit de commencer parlà à les defabufer, Rab. 

ou du moins à s'empêcher foi-même d’étretrompé, 

Qu'ils fe vantoient par tout de n’avoir point d'au 

tres fentimens que lui fur la Cene; & que cependant 

ils l'ai étoient plus oppofez fans comparaïfon que les 

Catholiques, puifque céux c1convenoient avec lux 

du point Capital, qui éroit la prefence réelle du 

Corps & du Sang de Jesus-CHrisr en la Cene, 

& que lès Zuingliens n’y mettoient que la fgure 
À 


; 
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5536. Lucherieñsn’étoir que de mots, puis qu'il n’y avoit” 
ll. point de chofes plus oppolées en fait de Religion: 
jh que la verité & la figure; & qu'enfin il n’y avoit 
j point d’ occupation plus convenable auxTheolooiens: 
Chrétiens , que de rechercher le fens qu'il faloit at- 
tribuer aux paroles de Jesus- CHRIST dans l'in- 
ftitution de l'Euchariftie. 

Les Zuingliens repartirent qu'ils n’avoient rien 
negligé de ce qui fervoit à les imftruire fur une yma- 
rire fi Im POREANE , & que fur tout ilsavoient étu- 
dié ce que Luther & fes Dift ciples en avoient d’abord 
écrit. Qu ils y avoient trouvé unatrachement fi 
grofher du Corps & dwSang de Jssus- CHRIST au 
pain & au vin dans |’ Euchariftie , qu'il leur avoit été 
ampofble de l’accorder avec les paroles du même: 
Test 1s- ess , qui témoignoit que ce qu'il en avoit 
dit devoit pli äcôt étre entendu-felon l’e {prit qu'à la 
“Ans Qu'ils avoient eu peur que les Carholiq: ess 
leurs communs adverfaires, ne fe prevaluflent des 

refhons du même Luther, qui n'étoient pré nt 
aflez exactes pour faire accroire qu'il éteir perfuadé 
aufh bien qu'eux, que le falut devoir étre cherché 
le feul u 1fage de s Sacremens, & fans avoir égard 
a foy. Queles deux Epiîtres dont Lurher @ plai- 
sen &c tour le refte des ouvra ges Zuingliens qu’il 
defapprouvoit, n'avorent point eu d'autre ES 
que certe crainte... Maisque graces à Dieu elle ve- 

| noi de cefler r'par les dérniersécrirs du même Luther 
|] < de fes Difciples, qui ne reconnoifloient dans l’Eu- 
ll chariftie umon naturellé entre le Corps & le 
ll | Sang de Jesus-CHrisT d’un côté, & le pain & le 
| vin de l’autre, Cette: repartie étoit ingemeule 
\fl ñon en nent en ce Qu'elle donnoit | | 
aux: Lutheriens ;: mais. éncore en ce qu'elle les 

| commentot contre eux-mêmes, 


? 


à 
nn à convenir entre -eux de ce qi s'ils penfoient de 


e 
bé 
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Mais Luther fut aflez adroit pour ne pas rec2voir 
Je change qu’on lui vouloit donner » & pour retenir - 
Jes Zuingliensen dépit d'eux dans l’état del la quefti- 
onpropolée. Ilnes’amufa ni à expliquer ce qu'il 
avoit dit dans fes HOUR & dans fes derniers é- 
cris , ni à juftifier qu'il n'y avoit aucune contradic- 
tion, & 1l fe contenta de demander poñitivem ent aux 
Zuinglie ns une retractarion authent: que de cequ'ils 
eufeignoient qu'il n'y avoit que du Pain & du vin 
dans Euchariltie, & qu'elle avoir été inftituée pour 
Ja feule fin de renouveller dans l'efprit es MR 
le fouvenir de la Paflion de JEesus-CHrisr. J} de- 


ei 


clara mêmes qu il ne fe tiendroir pas fatisfait de ce 
defaveu ; & qu'il ne les recevroir à fa Communion 
qu'a aprés qu'ils auroient declaré de vive voix & pat 
en y qu 1] Fe dans l'Euchariftie le Re & le 
ang & Jesus-CHRIST , outre & avec e pan & le 
din. Que ce Corps y étoit également mange & ce 


Sang bû ras les bons & parles méchans, par les di- 
gocs & parlesindiones ; & que la difp nb de ceux 
qui fe Rhone eut à la Communion > ne dérogeoit 
en aucune maniere à l'inftitution ni à la verité Fa 
Sàcrement.” 

Les Zuingliens {candalifez par le mot de retraéta- 
tion, repliquerent qu li Lie leur { feroit point hontreu X 
d’imiter $. Aupuflin;mais que le foin qu ils devoient 
avoir de lent propre reputation , les empéchoi rt de 
revoquer des propofitions qu’ils n’avoient jamais 
foûrenuës. Qu'ils n’avoient jamais entierement 
banni de l° Euchariftie la prete nce de Jesus s-CHRIST: 
& qe s ils avoient (En FR le méme LA sus- 


pu Écdicnt imagina ire, mais Qu iément pour rejeter 
a Tranffubftantiation des Catholic ques, PAR E tion 
€ l’Euchariftie à l'adoration des Fi 

eeflions où ils la portoienr. Luther repartit que cela 
ne fuloir pas ; &la conference auroit été [OMpPLE 
1: 


air 


AS 
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1536. là-deffus, fi deux invincibles raifons n’euffentrete- 
——— nu le zele des Theologiens des deux partis. L'une 

que l'Electeur de Saxe & le Langrave de Hefe , leur 
| avoient deffendu de fe feparer frs rien conclure: 
l’autre que les Catholiques auroient remporté trop 
d'avantage fur eux , fi la conference de Vittembers 
n'eût férvi qu'à confirmer l'opinion que celle de 
Marpourg avoit donnée, que les Lutheriens & les 
| Zuingliens étoient irreconciliables. 
| 11 falur donc fauver les dehors, puis qu'on ne pou- 
| #oit convenir du folide ; & jetter de la poudre aux 
yeux du Peuple en témoignant d’étre d'accord, 
quoy que les fentimens n’euflent jamais été plus op- 
pofez. Le feul expedient pour y parvenir étoit de 
feindre un accommodement, & d'en exprimer les 
articles en des termesfiobfcurs, que les Lutheriens 
& les Zuingliens y trouvaflent également leur 
compte ; & fi gencraux, qu'aprés que les Theolo- 
giens de chaque parti {eroient retournez dans leurs 
Eolifs, ils euflent lieu de rémoïgner à leurs Peu- 
ples que c’étoit leur opinion quiayoitéré decidée à 
Ÿ 


1 


irtembers. Ainfi l’on demanda aux Zuingliens 

jufqu’à quel point ils pouvoient fe relacher en confi- 

derartion ds la paix ; & Bucer aprés en avoir conferé 

avec fes Confreres repartit, Que cout ce qu'ils pou- 

voient ceder fans prejudicier à leur confcience , toit 

| d’avoïer que par l’inftirution de l'EuchariEe, par 
jl Ja force des termes donr elle étcir exprimée dans 
nn | FEvangile , & par la Toute-puiflance de” Fresus- 
Ro Cukisr , le vray Corps & le vray Sang du même 
| Jesus -CurisT étoient atuellement donnez & re- 
|A çûs avec les fignes vifibles du pain & du vin. Qu'il 
l n’yavoit aucun differententre leurs Eglifes & celtes 
qu des Lucheriens pour la prefence du Corps & du Sang 
D | Puns Le de Jesus-CurisT dans l'Euchariftie, mais feule- 
|A Pt ment pour la maniere dons ils y étoient prefens. 
Ml HofPi- Que ce Corps & ce Sang étoient égalementofferts 
+ ii à tous ceux qui { prefentoient à la Cene. Que 
| €CUX 
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œux qui en étoient dignes l’yrecevoient à la verité 
de cœur & de bouche efficacement pour leur falut ; 
mais que les indignes ne le recevoient que de bou- 
che, puis que ce n’étoit que pour leur jugement & 
pour leur condamnation. Cette declaration étoit 
équivoque en ce que par le Corps & le Sang de 
Jesus-Curisr les Zuingliens n'entendoient que 
Ja vertu de ce même Corps & de ce même Sang ; & 


par ceux qui fe prefentoient à la Cene, ils ne figni- 


fioient que les fideles de leur Communion: 
Cependant on fut contraint des’en contenter fux 
Je refus obftiné qu'ils firent des’expliquer plus net- 
temenr ; & Luther preflé à fontour de. fe relâcher 
en quelque cho’e pour le bien de ja paix , avoüa qu'ik 
ne recounoifloir aucune union naturelle entre le 
€orps & le Sang de Per ch d'un côté, & 
le Pain & le Vin Euchariftiques de l’autre, & qu'il 
n’en fermoit pas non plus à l'égard dulieu ce même 
Corps & ce même Sang dansle Pain & dans le Vin 
qui les contenoient. Qu’ilétoit rout à fait éloigné 
d'attribuer aux Sacremens la vertu finguliere de don- 
ner pareux-mêmes la grace, ou de contribuer di- 
retement à la Sainteté de ceux qui les reçoivent. 
Que l'union entre le Corps & le pain, & entre le 
Sang & le vin éroir purement Sacratmrentelle, c’eft: 
à dire proportionnée au myftere de l’Euchariftie ; 8 
que la confirmation en la vraye foy ; qu'il avoit at- 
buée dans fes écrits tant à l'Éuchariftie qu'aux 
autres Sacremens, ne leur étoit ni propre parelle- 
même , ni donnéeen confideration des fideles-qu'ils 
dèvoient fauver. Qu'elle ne dépendoit pas plus des 
fignes exterieurs dont la même Éuchariftie éroit en- 
veloppée aufli-bien ane les autres Sacremens, mais 
qu'elle étroit roure purement & fimplement eu JEsus- 
Enmr1sT. Qu'elle s’y difpenfoit par fon efprit, & fe 
communiquoit parles paroles & par les fignes com- 
me paraurant de canaux, qui pour étre les.inftru- 
nens. de la grace, n’en devencient pas plusimpor- 
taus. B 7 Geste 
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Cette Confeflion de foy n Rate moins équivo= 
7 que que la precedente ; puis qu'elle étoit unique- 
ment fondée fur la Doétrine de Luther , qui ne 
mettoit le Corps & le Sang de Jesus- FRE dans 
l'Euchanftie, que pour le tems que les fideles le 
DÉENDIESS , & ne le faifoit ainf confifter que dans 
Cependant les Zuingliens s’en contente- 
rent par la même raifon qui avoit obligé les Luthe- 
riens à recevoir la leur , c'eftà dire, pour éviter la 
confufion de fe feparer encore une-fois fans avoir 
Ils dreflerent donc , & fignerent un 
Formulaire dont la fubftance éroit, que le Corps 
& le Sang de Jesus-Chr1sT fe donnait , fe recevoit, 
& étoit veritablement & eflentiellement prefenten 
la Cene avec le pain & avec le vin : Quec: Corps & 
ce Sang n’y éroient pointenfermez comme dans un 
lieu, & n’avoient aucune liaifon avecleurs fignes 
hors de la Communion , & que nonobftant ces mê- 
mes fignes ne laifloient pas d'etre par une union Sa- 
cramentelle le Corps & Îe Sang de Jesus-CHrisr 
Dans le ni d'étre prefentezenfemble aux fideles : mais que 
formulaire comme ils n’y étoient point avant la Cene, 1l$ n’y 
: C eft à dire, qu'ils - 
euroient avec les fignes, ni lors qu'on les 
gardoit Rs les Ciboires , ni lors qu’on les portoit 
en Proceflion : Que la vertu du Sacrement ne dé- 
pendoit en aucune maniere de l’indignité ou dela 
dignité de ceux qui en étoientles Mimiftres , & gi 1 


.rien relolu. 


(Lis étoient He non plus spie elle 


entroit aufli veritablement 


: bouche du plus 


méchant des hommes que > Pr Lie du meilleur : 
Queles uns & les autres le mangeoie nt également, 
pourvû q qu de obfervaflent avec exactitude L tps 


tion & l’ordre de Jssus- CHRIST : 


mais s gu als n "en 


tiroient pas les mêmes avantages, pui que e les mé- 
chans le recevoi eut à leur jngensent & ale ur damna- 
tion €n S'y prefentant fus | ‘i deux difpofitions re- 
y & te 1ye peniten- 


Er $ in écoient la ferme { 
ce defleinde Jesus: Curi 
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P'Euchariftie, avoit été d'appliquer fa grace &ies % 5 3 6, 


bien-faits aux Communians, & qu'il ne s’éroiten- 
gapé à les donner qu’à ceux qui étoient veritable 
ment entez en luy fuivant l'expreffion de l'Ecriture 
Sainte, qui vivoient dans un détachement tout a fait 
Chrétien, & qui ne trouvoient icy-bas de confolà- 
tion que dans la foy. 

Le fuccez de la conference de Vittemberg ne s’é- 
tendit point au dela du Formulaire que l’on vient 
d’abreger, parce que les Docteurs Zuingliensretour- 
nez chez eux n’en pâürent obtenir l'approbation, 
Leurs Peuples letrouverent trop obfcur,& trop plein 


de phrafes qui fembloient favorifer les Catholiques, 


& les Lutheriens accuferent auf leur Patriarehe de 
s’étretrop relàché. Ils s’aflemblerent fur ce fujet 
j'année füuivante 1 «3 7.à Smalchalde, ou l'Empereur 
& le Pape Paul HIT. les inviterentau Concile General 
qui fe devoit tenir à Mantouë. Is répondirent qu'ils 
avoient à la verité demandé plufieurs fois un Conci- 
le, mais que ç'avoittoüjours éré avec trois condi- 
tions. La premiere qu’il fûrentierement libre pour 
aller, pour revenir, pour le féjour , pour les martieres 
à propoler, pour les fentimens à expliquer, & pout 
Jes re{olurions à prendre. La feconde qu'il fetinten 
Allemagne,ou les differens avoient commencé {ur le 
fait de la Religion; & la derniere que le Pape qu'ils a- 
voient prisà partie, n’y fût pas reçû en qualité de fu- 
ge, & que cependant on ne leur accordoit aucune de 
ces conditions dans le Concile que l'on pretendoit 
convoquer à Mantouë : Quela liberté y éroit violée 
en ce que le Pape avoit declaré que c'étoit contre les 
nouvelles Herefies, & que les Lurheriens & les Zuin- 
gliens étant principalèment entendus par ces deux 
mots. il éroit vrai dé direque leur doctrine avoit ét@ 
condamnée par avance : Que le le: d’afflemblée a- 
voitéré pris hors de l'Allémagne contre les promef- 
fes de l'Empereur, &-contre les conftirutions de 
J'Empire, quoi qu'il n'y eutreu de fi jufte que de 
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terminer les differens {ur la Religion , dans le mênié 
lieu où ils avoient commencé : Que les Proteftans 
h’avoient point de pires ennemis que les Italiens, & 
qu'ils avoient tout à craindre de leurs intrigues & de 
leurs embüches: Que commeil s’agifloit de l’affar- 
re la plus importante qu’ils euffent,qui-évoir celle de 
leur falut , ils ne pouvoient fe difpenfer d’affifter au 
Concile en tres-grand nombre & avec leurs Theolo- 
giens; & que s'ils fortoient de leur patrie ;outre l'ef 
froyable dépenfe qu'ils ne pourroient éviter , ils 
expoferoient leurs Etats à l’invafion des Infidéles, & 
laifferoient trop long-tems leurs Eglifes dépourviés 
e Pafteurs. 

Ils ajoûterent la moquerie à l'injure à l'égard de: 
l'Evêque d’Aqui Nonce du Papeen Allemagne, qui 
avoit accompagné à Smalchalde le Vice Chancelier 
de l'Empereur. Ce Prelar s’ingera de rendre au Lan- 
grave de Hefle une vifite de pure civiliré;& le Langra- 
ve ne £ contenta pas de lui faire dire qu'il n’avoit pas 
le Ipifir de la recevoir , maisil fortitimmediateinent 
aprés pour aller au logis de Luther qui étoit alors in- 
commode de la gravelle. Ce que les Lutheriens a- 
voient dit dans leur réponfe qu'ilsferoient obligez 
d’aller au Concile engrandnembre ; intimida Fre- 
deric Duc de Mantouë. Ce Prince avoirconfenti que- 
fà Ville Capitale fervift d’aflemblée au Concile, pare 
ee qu'ilavoit crû ne faire qu’un fimple compliment; 
dans l'opinion où1l étoir que le Concile ne fe tien- 
droit point, non feulement à caufe de la Guerreentre 
l'Empereur & le Roi de France ; maisencore , parcé 
que l'Allemagne quien avoit le plus de befoin , y té- 
moignoit le plus de repugnance. Mais voyant que 
c'étoir tout de bon , il penfa ferieufement à fa propre 
füreré ; & envoya un de fes Miniftresau Pape Paul 
HIT. pourreprefenter à fa Sainteté ,.que puis que Îles 
Allemans parloient de venir en grand nombre à 
Mantouë, la raifon d'Erat vouloit que cette impot- 
tance Ville fût pourvûë d’une garmfon aflez forte 

pous 
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| pour empêcher les Lutheriens des’en faifir , &d'in- 
| fecter delà le refte de l'Italie : Que tout lerevenu du 
| Mancotian & du Monferrat ne fuffiroit pas pour en- 
| tretenir cette garni'on; & que cependant il faloit 
| qu’elle fût compofée des Soldats du païs, quiavoient 
plus d’interêt que les étrangers à la confervation de 
| la Place : Que fa Sainteté n’avoit peut-être pas fait 
| dercfexion fur cerinconvenient; & que fielle nete 
|jugeoit pas capable d’empécher la convocation d& 
| Concile à Mahtouë , elle auroit la bonté de fournic 
| l'argent neceflaire pour la fubfiftance de cette gar- 
| NilOU. 
Le Pape répondit que lamultitude des perfonnes 
| qui viendroient au Concile, n'étoit point à craindre, 
| puis qu’elle ne devoitétre compolée que d'Eeclefia- 
| tiques & de gens de lettres, quiétant prefque tous 
| timides de leur nature, ou l’étant devenus par leur 
| profeffion, éloignée de tout autre tumulte que celui 
: des Ecoles, feroiraifement tenuë dans le devoir par 
| le Magiftrat que fa Sainteté nommeroit pour lui 
| rendre Juftice : Qu'une Garnifon nombreufe de Sol- 
dats armez ne ferviroit qu’à donner d'un côté de 
| juftes lujets de défiance à ceux qui avoient l'inter- 
tion d'aller au Concile, & de l’autre côté un pretexte 
_tres-plaufible de s’en abfenter à ceux qui B'en ap- 
| prouvoient pas la convocation:Qu'il étoit de la bien- 
feance qu'un Concile fürauffi paifble en apparerice 
qu'enceffer; & que fi néanmoins il fe découvroit 
dans la fuite dutems qu'il eût befoin d’une Garni- 
_ fon, cllene devoit dépendre que du Concile, ou 
pour mieux dire du Pape qui en étoit le Chef 
Le Miniftre de Mantouë farpris des dernieres pa- 
roles de fa Sainreté , en avertit le Duc fon Maitre ; & 
le Duc perfuadé de cette maxime de politique, que 
l'on fe mettoit toùjours en danger de perdre la Sou- 
veraineté des lieux dont on cedoit la jurifdiétion , 
quoi que ce ne füt que pour untems, fit dtrenette- 
ment au Pape qu'il ne confentiroit jamais que la 
juftice 
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juftice fütrenduëà Mantouë par d d'autres Officiers 
= que les fiens. Paul IX. écoitle Pape le plus habile 
qui fut jamais eh mariere de Gouvernemenrcivil. Sa 
prudence s’éto't raffinée durant 40. ans de Cardina- 
lat par une infinité d'épreuves de tout ce qui {ert à 
former les hommes extraordinaires dans la bonne, 
& dans la mauvaife fortune. Fa n'étoit point a accoü- 
tumé à trouver des difficuliez qu’il n’eut pas pré- 
vaës, & celle que lui faifoit CL Duc étoit pourtant de 
ue Elle l'irrita donc plus qu'elle ne l’é ton na; 
& ce fur dans lemouvement de Ja premi iere de ces 
deux paflions qu repartir au Miniftre de Mant OUÉ) 
qu'il w’auroit due crû que fon Maître, qui étoit 
interellé en qualité de Prince d’Italie 2 à mens enir le 


de 
SSiége dans fa grandeur, fan une famille redeva- 
ble de fa £ Souveraineté au même S.Siece, Vi AU un 


Cardinal , eut refuié à fa Sainteté nne ch ofe que per- 
fonne ne jui avoi Me conteftée, pi a fes Dredecehs 
feurs, quetoutes les Loix divines & humaines 2- 
voient deferé à fa diguié, & que les Lutheriens 
mêmes n’avoient jufques-là pà lui ravir » fevoir le 
droit de juger les cau fes Ecclefiaftiques : Que fans al- 
ler plus loin celui qui était alors Eséque de MX 
touë , yétoiten pol eflion de connoître des affaire 
qui regardoient le fpirituel , & qu'iln' ne avoit point 
d'Etat Chrétien où le Clergé für obligé à comparoï- 
tre devant les Tribunaux ! Laïques. 
Le Ducne put étre perfuade par aucune office à fe 
LIENS & le Papen “ayant point oublié que Jean 
XXIII. fon Predecefleur avoit été dégradé pour s'é- 
tre Ip rudemment trouvé au Concile de Conftance 
où 1] n’étoit pas le plus fort, pria le Senat de Venife 
de lui prêter fa Ville de Vicenfe où le Concile fut 
convoqué pour le 1.jour de Mai 1538. Le Roi d’An- 
gleterre Henri VII. qui avoir déja fait des prorefta- 
tions contre le choix de la Ville de Mantouë, les re- 
nouvella à l’occafion de celle de Vicenie ; & y ajoûta 
que puis que le Duc de Mantouë , quoi que ee 
d "Ita 1€ 
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d'Italie, n’avoit point eu aflez de deference à l'égard 1 $ 3 8. 
A Le 


du Pape pour accorder fa Ville en Ja maniere qu'on 
là demandoit , les Princes Etrangers n'étoient pas 


| plus obligez d’acquiécer à la volonté de ce Pape en 


te qui rouchoit la Ville de Vicenfe. Que fi Dieua- 
voit donné le pouvoir à Paul If. d’afflembler tous 


| es Chrétiens au lieu où il lui platroit, il luiavorrauffi 


donné l’autorité de choifir le lieu d’aflemblée, fans 
que per{onne s'y pt raifonnablement oppofer , & de 
Je prendre par force en cas que le Souverain à qui il 
appartenoit ne l'accordât pas de bou gré. Qu'iln'y 
avoitpas plus de mal as’excufer d’alierau Conaile , 
qu'a ne pas vouloir qu'il fe cinft chezioi, & que les 
Venitiens à qui Vicenfe appartenoit pouvoient imiter 
le Duc de Mantouë. Qu’ence cas ceux quife fe- 
roient mis en chemin pour aller au Concile , feroient 
fort embaraflez fur ce qu'ils auroient à faire; & 
que pour éviter ces inconveniens , ilsn’avolent qu'à 
demeurer chez eux. 

Le Pape connut par là que l'intention du Roi d’An- 
gleterre, n'étoit pas de retourner à fa Communion; 
& comme Sa Sainteté éroit perfuadée de l’importan- 
ce del'yramener, elleemployapoury parvenir Je 
dernier expedient que la prudence lui fuggeroit.Hen- 
ri VII. Roi d'Angleterre qui pour fa fagefle fut fur- 
nommé le Salomon de la Grande Bretagne, n'avoit 
pas commencé fon Regne par Îles voyes qui fem- 
bloient neceffaires pour l’affermir. Cependant Dieu 
pour ne pas laifler ici-bas fans recompenfe la vertu 
de ce Prince, l’avoit maintenu fur le trône toutes les 
fois qu'il avoit été fur le point d'en étre chaflé pour 
avoir nepgligé de prendre les füretez que la Religion 
Chrétienne défapprouvoir en toutes maniere. Il y a- 
voit déja plufieurs fiecles queles Maifons Royales 
d'Iork & de Lancaftre difputoient pour la Couron- 
ne. Elles avoienr eu reciproquement l’avantage l’u- 
ne fur l’autre. Il yavoit eu une infiniré de fang ré- 
pandu dans Les revolutions quis’en éroient fuivies,&c 

l'on 
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#4 Mifloire de l'Herefe. 
J'on comptoit jufqu'a 80. Princes du Sang tuez dans 
une fi longue querelle. Enfin Henri VH. Comte de 
Richemont, Chef de la Maïfon de Lancaftre , vain- 
quit à la bataille de Bofvoét Richard Chef de la Mai- 
fon d'Iork ; & récablit fur le Trône la premiere des 
deux, quienavoitété privée en la perfonne de Hen- 
ri VI. Les amis du vainqueur lui confeilloient de 
pouffer la Vi@oire aufli loin qu’elle pouvoit aller;en 
achevant d’exterminer les reftes de la Maifon d'Iork. 
La raifon qu'ilsen donnoient ne pouvoit étre plus 
preflante; puis qu’elle éroit fondée far la plus {enfi- 
ble des experiences humaines, qui leur avoit appris 
que comme la Maifon d'Iork n’avoit jamais pli re- 
gner en repos tanr que celle de Lancaftre avoit fub- 
fité , la Maifon de Lancaftre auroit toûjours à crain- 
dre tant qu’il y auroit des rejettons de celle d’Iork. 
Mais Henri crut qu’il y auroit trop d’inhumanité à 
faire égorger de fang froid tant de perfonñes inno- 
centes dont la Maifon d’Iork éroit compoñce ; la 
qualité de Prince du Sang fe communiquant aufli 
bien en Angleterre par les femêles que par les mâles, 
La multitude des gens dont il falloit fe défaire éton- 
na Henri , &il crut leurabbatre aflez le courageen 
leur Otant le droit qu'ils avoient à la Couronne, fans 
leur Ôter la vie. Il fe contenta d’époufer Ifabelle 
d'Iork heritiere du Roy Edoüard Quatre, & par- 
donna à tous les Parens de certe Princefle en confide- 
ration de fon mariage avecelle. Ea Maifon d’lork 
étoit alors tombée en quenoüille à l'égard de ces 
deux principalés têtes, puifque la Princefle Ifabelle, 
que Henri époufa, n’avoir point de plus proche pa- 
rente que la Princeffe Marguerite d’Iork fa coufine 


1 
germaine, Celle-cy prit un mari qui n'écoir pas de 
fa qualité. Maisen Angleterre les Princeflesdu Sang 
Royal, élevoient à leur rang.ceux qu’elles vouloient 
bien époufer ; & d’ailleurs le grand-pere de Henri 
Sept n'étoit pas plus Noble, que celui que la Prin- 
eelse Marguerite choifir pour époux. Elle en eut 
; plufieurs. 
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plufenrs enfans , dont le plus Sconfiderable ut Re 
paud Polus , qui n'étant pas l'aîné fut deftiné pour 
l'état Ecclefiaftique. Onle fit étudier à Paris; où 1] 
avoit déja faitun grand progrez en Theologie, lors 
Dec Huit le choifit pour {ervir d’ Aomente à 
corrompre l'Univerfit . Païis , danse befoin qu'il 
avoit d'elle , pour autorifer fon Liver avec! AO e 
Catherine fa femme. Polusobeït à contre-cœur: 
Anais étant depuis retourné en Angleterre, le choix 
qu'on [ui donna iee des meilleurs benefices du R Royäu: 
me lui attira tant d'importunités de la part de fa me- 
Dre.& de fes freres , qu’enfin il alla trouver le Roi pour 
lui témoigner une complaifance entiere, & une a- 
meuple foumiflion. Ii avoit preparé un difcours tres- 
léloquent pour favorifer le divorce de fa Maje 
a is Loir qu'il leût ch SUR peu de difta 
NCE qu y avoirentre fa Maifon.& le Palais Royal, ou 
pque Dieu , quin: ‘eftpasmoins le Maitre de la langue 
\que de |’ L np des hommes quandil veut qu l'elle dife 


Ice qu'il lui plaît preferable ement à çe qu'ils penfent , 


[éoufondie le jugement de celui qui pa arloit. Polus 
dirt tout le contraire de ce qu'il an preparé; & 1rrI- 
ta de forte fa Maj efté qu’elle fur plus d’une fois ten- 
tée de le faire REA Elle lui pardonna nean- 
moins fur la prefuppoñiti on que fa mere &c fes freres 
quil avoient déja difpofc à ajufter fe s fentimens avec 
lccux de la Cour , acheveroientaifement de corriver 
ee qu'il yavoiteu d'irregulièr dans fon dernierentre- 
tien avec fa Majefté. 

k Elle le leur abandonna dans f” efperance qu'ils don- 
Perent.de le ramener ; & lors qu'ils crurent en étre 
venus à bout, ils l'envoyerent à l'Univerfiré de Pa- 
|doûe, que le Roi d’Anglererre n’avoit pi MOINS 
| d'i interêt de gagner que celle de Paris. Polus s’éroit 
|confien ié dans l'avis qu'il croyoit que Dieu fui eût 
| infpire » en apprenant du lieu où il étroit les excez où 
| Ja paflion du Roi le portoit. Ce Prince aprés avoir 
|<po ufé en troiliémes Nôces Jeanne Semer fille 
| #$ 
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Tes 8, d'honneur d'Anne de Boulen , avoir preveu que’le 

———— Schifme où il s'etoirengagé luy attireroitimfalhble- 

meutla Guerre civile , par la crainte qu’il infpirereit 

ll . à fes Peuples que l’Hereliene fe prevaluft d'une oc- 

| cafion fi favorable pourentrer dans l’Angleterre. Le 

| danger n'en paroifloit que trop prefent; & le Roi 

Il ‘pour le prevenir aflembla {on Parlement à Londres, 

où la neceffité furimpoléeaux Anglois de demeurer 

fermes dans la créance des fix principaux articles, 

veles Heretiques nouveaux conteftoient le plus à 

Dans les l'Eglife Ca holique. Le premier regardoit la préfen- 

= Ades du .ce fubfiftante & réelle, & la Tranfubftanrtiation dans 

Parlement l'Euchariftie. Le fecond déclaroir qu'il faffoit de 

en 1536. IEC voir une des deux efpeces de ce Sacrement. Le 

| | troifiéme approuvoit le Célibat. Le quatriéme re- 

connotfloit la Sainreté des vœux, & l’obl'gation de 

les accomplir. Le cinquiéme etoir pou: les haures & 

pour les bafles Mefles, qu’il tenoit our de veritables 

Sacrifices ; & le fixiéme convenait de la neceflité ces 

fept Sacremens, fur rout de la Confeflion auriculat- 

re, & condamuoit à mort quiconque s’éloigueroit 
‘de la foi Catholique. 

Cet expedient éroit bon : maïs celui qui lavoir in- 
venré, fut le premier à gârer par la bizarreriede fa 
conduite le fruit qu'il y avoit lieu d'en atrendre. Car 
dans le même tems que l’on punifloit de mort dans 
l'Angleterre les Lutheriens & les Calvimiites , l’Ar- 

| chevêque Crammer y cohferoit les Bencfces en qua 
|| | Jité de Vicaire Gencral de l’Eglife Angloite, & con- 
| teftoit à Jelus-Chrift l'inftiturion des quitre Sacre- 

mens, de Confirmation, d’Extrême-On@ion, d'Or+ 

dre, & de Mariage. Onôtoir de l'Offce divin tou- 
tesles prieres pour le Pape, & l'on en mettoit à leur 
place d’autres pour leRoi. Onexcluoit la fatisfac- 
tion de la Penitence, & l’on fe moquoit ouverte- 
ment du Purgaroire. Ces demonitracions exterieu- 
res furent plus capables de perfuader aux Catholi- 
ques zelez d'Angleterre que l’inclination de leur Roi 
pan: 

| 
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choit vers l'Herefie, que les fix articles dont on vient 
; | DROIT sen s Fe TERRE 
de parler, & les fuplices des Lurhe riens n’avoient étÉ 
4 


1! eurinfpirer un fe ntiment ae Les 

Provinces de Lincolne, de Nortumberland, de Cam 

brige,d'Iork, & de Dunelme , furent le 

{e foûlever, & miren c fur pied plus s de 50.mille hom- 
haz 


e Roi quin'avoit garde de : irder fa Cou- 
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rO ne en leur refftant, (e se enta de leurenvoyer 
les Ducs de Norfolc & de etes ec ordre de fepa- 


rer les mécontens entoute maniere, & de leur pro- 
mettreence cas toutce qu'ils demand deroient. Ces 
)ucs S RS leur Commiflionen gens ha- 
& s'approchere ent du Camp des ablérez avec 


Brou:es les marque d'humilité que l’on auroit pü 
OR MENT les plus foûmis. Ils prot efterent 
que le Roi étroit refolu de leur douner uné eutiere fa- 
tisfaétion. HS derma nderentque l'on mic par écrit 
les motifs de plainte qu’on leur avoit « donnez. lis les 
jugerent raifonnab les; & fignerent au nom de fa Ma- 


jelté un traité qui l'engage oità reparer toutes les 
nouveautez autorilées ou (ouffertes en matiere de 
hgion, fans néanmoins retoucher au ux procez du 


Chaucelier Morus, & de "Evêque Fifcher; parce que 
x s'en Le 


l’on n'avoit tranché la tête à ces deux gra ands per{on- 


nages, q eds aù élite de Criminels d'État, quoi que 
F'on f{çuft aflez qu'ils étorenrmorts pourn "avoir pas 
voulu “emeur 


rer d'accord de l’autôrité qu’ufurpoit 
’Eglife d'Angleterre Les Paleues 
cre chofe, furent aflezimpru- 
s pour poler les Armes {ur la foi de ce Traité. 
Mais le Roi aprés les avoir divifez de forte qu’il leur 
É le fe rejoindre, ne fe m A nt 


= ,uefe 
ne de leur tenir parole. Lifçur les noms & la os : 
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48 Eifhoire de l'Hevefre. 
Le fupplice de tant de perfonnes fur vangé dés cets 
ceWvie; & le dernier des foûlevez n'eut pas plütôtex- 
piré fous la main du bourreau , que le Roy perdit 
par une mortimprevüé ce qu'il aimoit Îe mieux, 
Son fils naturel qu'il avoit creé Ducde Richemont , 
& qu'ildeftinoit pour fon Succefleur, futemporté 
par une ficvre fimaligne, qu’il cefla de vivre avant 
que l’on eüt connu ja caufe de fon mal; & la Reine 
Jeanne Scimer ne pouvant fe délivrer du fils dont les 
Medecins afsüroient qu’elle eftoit groffe, one rap- 
porta au Roi qui eut la dureté de commander qu'on 
l'ouvrift toute vivante ; fur cette étrange raifon 
qu'il trouveroit aflez de femmes , mais qu'il n'é- 
toit pas afluré d'avoir un autre fils. Ainfi Edouard 
Six vintau monde par la même voye, que le pre- 
mier dela race des Céfars y eftoir entré, & l’on 
verra dans la fuite de cette Hiftoire qu'il n’y de» 
meura qu’autant qu'il faloit pour favonifer 'intro- 
duétion du Calvinifiie dans l'Angleterre. Henri 
Huit qui ne pouvoit non plus vivre fans femme que 
demeurer long-temsavecelle, penfa bien-toft à de 
quatriémes Nôces; & le Pape Paul Trois qui travail- 
loit à reparer la fautede fon Predecefleur , crut que 
la cosjonure propre à reünir ce Princeavec les. 
Sicge étoit arrivée. La Cour de Rome avoit en cflet 
occafion d'être fatisfaite, en ce que fi le Parlement 
d'Angleterre avoit prononcé contre la Bulle de Jules 
fecond , la nullité du premier mariage de Heury 
Huit, il étoit aifé de l'obliger à prononcer en faveur 
de Paul III. la nullité du fecond , ou du moins à dé- 
clarer illecitime la Fille unique quien. eftoit.fortie ; 
puis que fa mere avoit eu la tefte tranchée pour les 
crimes d’adultere & d'incefte avec fon propre frere. 
Si le Parlement refufoit de revoquer ce qu'il avoit 
fait en déclarant Ilesitime la Princefle Marie forte 
du premier lit, iln’y avoit pas beaucoup de fujet de 
l'en prefler davantage, puis que le troifiéme mariage 
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so Hifoire de l’Herelie. 

1538. cette Alliance ; & comme l’agrandiffement de la 
…— Maifon d'Autriche leur étoit également fufpe& , 1l 
y avoit apparence qu'elles chercheroïent avec une 

| mefme ardeur à s'unir pour luy refifter . 
| Ces confiderations avoient détourné le Pape de ful- 
All miner les dernieres cenfures contre le Roy & le 
|| Peuple d'Angleterre , quoy qu’il en fût fouvent pref- 
| fé par le facré College ; qui luyxeprefentoir que puis 
que le Chappeau du Cardinal qu'il avoit envoyé affi- 
cher, n’avoit fervi qu'à hâter le fupplice de ce Prélat, 
fa Sainteté n’étoit pas moins obligée par intereft que 
par honneur à vanger le mépris que Henry huita- 
voit fait defà pourpre dans une occafñon fi éclatan- 
te, parce que fi les Cardinaux qui avoient jufques-la 
deffendu avec beaucoup de, hardiefle les droits du 
faint Siege , fur l'opinion que leur dignité rendoit 
leurs perfonnes inviolables ; voyoient que l'on fouf- 
fiit que leurs vies ne fuflent pas plus en füreré que 
celles des autres , ilsne £ chargeroient plus des af- 
faires hazardeufes ; ou ils s'en aquitreroient avec tant 
de crainte, qu’elles ne reüffiroient jamais entre leurs 
mains. Cen’eft pas que le Papen’euft eu sua 
égard a juftice de leurs plaintes , mais il l’avoit fait 
d'une maniere qui ne pouvoit eftre ni plus adroite ni 
plus moderce, Il avoir à la verité hauffé le bras armé 
de la foudre. Maisil s'eftoit contenté de la montrer, 
& ne l'avoir point lancée. C'eft à dire qu'il y avoit eu 


Dans le Une nouvelle Sentence contre le Roy d'Angleterre: 
ll. Jecondpro- Mais que la publication enavoit efté fufpendué > fur 
|| ex de J efperance que ce Prince pour la fureté de fa perfon- 
Llenri ge RS continuellement expofée au reflentiment des Ca- 
tholiques zelez, ou pour fe délivrer des feditions 
| qu'il n’auroir pas fi-toft appaifées en un lieu qu'elies 
LA recommenceroient en unautre, feracommoderoit 
| enfin avec le faint Siece. 

Le prerexte qu’on luy en fourniftoit , ne pouvoir 
eftre plus plauñble : puifques'ilen avoit le defsein, 
all il n'avoir qu’à faire demander la Princefse de France; 
a el 
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I& lors que l’on viendroit à examiners”il n’y avoir 
} Ï 


Apoint d'empêchement au mariage , on trouveroit 
que la Princefse eftoit filleule du Roy d'Angleterre, 
Le beau-pere & le gendre pretendus envoyeroient 
de concert à Rome pour la loliciter, & ne l’obtien- 
Idroient qu’aprés la reünion de l’Angleterreavec le 

25. Siege. Aiuf la Negoriation dontil s’agifsoit pa- 

Jroitsoic plus difhcile à commencer qu’à conclure ; & 

le Pape qui ne la vouloit confier qu'à une perfonne 

agreable aux Anglois, fachant que Polus étroit à Pa- 
doué, l'en tira, le fit Cardinal, l’envoyaen France en 
qualité de Legat, & lui commanda de ne rien oublier 

(pour faciliter le retour de fes Compatriotesà la 

Communion de l'Eglife. Polus aimoit avec le com- 

mun des Anglois fa patrie jufqu’à l’excez; puis que 

non feulementil eût accepté de bon gré la mort pour 
lelle, mais de plusil auroit fait gloire de la recher- 

Icher. Il l'aimoit encore au delà en qualité de Chré- 

tien; puis que la voyant engagée dans le dernier des 

| maux qui étoit le Schifme, 1l étoic perfuadé qu'il 

n'y avoit rien à ménager pour l'en tirer, quandil 

|s’agiroit de donner jufqu’a la derniere goute de fon 

fang. Il alla dans cette difpofition en France. Il y 

|reçüt cous les honneurs proportionnez à fa naifsance 

& à fa dignité. Il trouva dans le Roy Tres-Chreftien 

toutes les difpofitions neceffaires à l'acheminement 

de fon entreprife : cependantelle fut déconcertée par 
l’endrois, par ou il y avoit le moins d’apparence 
| qu’elle manquaft. 

Le Roi d'Angleterre refufa par un aveuglement dé- 
plorable de contribuer à {on propre bonheur, &laif- 
fa pafser la conjonéture qui lui étoit offerte de reparer 
| fes fautes pafsées. Les écrivains de fa vie en ont inu- 
| tilement recherché Ja caufe; & à direlevray on ne 
| peut vray-femblablement l’attribuer qu’à un pur ca- 
| price, puis qu'il eft conftant que la raifon & l'intereft 
| n'y eurent aucune part. Il s’imagina peut-eftre fans 
| fondement quela Princefse de France ne l’aimeroit 
| Cr 2 point 
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point à caufe de la difproportion de leur âge; & peut: 


&———— eftre eut-1l peur de fe comimettre avec les Proteftans 


d'Allemagne , effarouchez de ce que l'on brüloiten 
France ceux de leur Religion. Quoy qu'ilen foit, il 
n'eûr pas plûôt {à que Polusétoit à Paris, qu'il dépé- 
cha’ vers François I. un Gentil-homme avec unein- 
ftruction qui n’étoit pas moins freflante que fecrete: 
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Dans la Vie Elle portoit de reprefenter a S.M.T.C. que Polus €- 


au 
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#al Polus, 


PL , è 
Cayat- toit un { 


üjet rebelle & fugitif, & de demander qu'il 
für arrêté & mis entre les mains de fon legitime Sou- 
verain. Elle rapportoit les exemples de Philippe Pere 
de l'Empereur Charles-Quint , & de Charles-Quint 
même ; qui ayant en leur pouvoir deux Princes de Îa 
Maifon d’Iork qui s'étoientrefugies dans leurs Etars 
p'avoient cru violer niledroit des gens n1 la fureté 
publique , enles livrant aux Rois d'Angleterre, a la 
premiere follicitation quileur en avoit été faite. Elle 


joindroit à l'Empereur pour leur faire la Guerre. 
François Ï. n’avoit point encore donné d'audience 

qui l’embarafsät davantage que elle-là.J] favoit que 

e Roi d'Anglet. n’étoit pas d'humeur à menaceren 


Le IN, 


vain, & qu'il n’y avoit point de Prince dans "Europe 
qui tint plus exactement parole en fair de vangeance, 
Largance étoir tellement épuifce par fes pertes qu’el- 
Je avoiten dela peine a refifter la Campagne prece= 
Jes-Quint, qui t'avoir attaquée en Pro- 


: 
it d’au- 


ente 4 Cha 
Yence avec 100900 h. quoy qu’elle n’eùr poil 
t ircentére;& fi cer Empereur revenoit avec 
h * & que les Anglois dé- 

enten même tems a Calais,comme elle feroit 
{ de forces,elle feroit 
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confequent perduë fansreflource. Le pas étoit ex- 
traordinairement gliffant ; & la tentation pl us dan- 

gereufe fans comparaifon , qué celles où l’Emperen 

& fon Pereavoient fuccombé. Mais l'honneur Re 
toüjours été la paflion dominante de François Pre- 
mier , & lorsqu'il y avoit manqué c’avoit été faute 
de le RTE re, La confervation de fa Céuropre 
ne luy fembloit pas un fa] jet fuffifant pour le hazar- 
der ; & quoi qu'il fe fuft ex spli iqué plus d’une fois 
qu'il auroit mieux aimé perdre la vie que de retour- 

ner à la condition privée, is euft neanmoins preferé 

| ce retour touteffroiable qu'illu i paroifloit;au moin 
re reproche de lâcheté qui luiauroi tparu bien forr- 
| (dc. Il ne delibera donc pas un moment s’il 1 refuferoic 

He Roy d’ Anglecerre y maisilprit eue 1ent les me- 

bfures neceflaires pour addoucir autant qu’il pourtoit 
le refus qu'il pretendoirfaire. Ilavertit! e Cardinal 
PPolus de {e fauver en toute diligence, & de prevenir 

pics Anglois quife prepar A pour aller à fon Palais 

Be faifr de fa perfonne. On HSchcer di par la pa- 

Prole quila lui fut donnée, «q que la protection du Roy 

ÎTres- Chrêtien, ne luy manqueroit point eneffet, 

fquoi qu’ “elle lui manqualt en apparence. Que la 

France tâcheroit de ne fe point broüiller inutilement 

Ma fon occafion avec l’ Angleterre , &qu'ilnele devoit 

Apas trouver mauvais : mais qu’en tout évenement y 

elle luy répondoit de fa perfonne & de fa vie , tant 

féu ‘il Groit chezelle, & l'afluroit qu’il ne feroit fait 
| pos tort na lui ni a {es domeftiques. 
l: Polus comprit ailez, par ce qu on Jui difoit , que 

Ie danger ctoitencore plus ie bai on ne le figuroic. 
Ml cruc qu'il y alloit de {a propre gencrolité de 
n'abufer pas de celle de fon hôte, & partit fur 

[le champ fans prendre congé deuil choi- 

Gt pour retraite la Ville étrangere la moins é- 
Moignée de Paris: Maisil neplisca le plus: important 

les. avis qu’on lui Scbdoinens qui étroit de fetra- 

{yeftir. Il s’obftina à marcher en poftüre de Legar ; 
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143£. & aucun de fes gens n’ayant eu la hardieffe, 
=———— de porter la Croix devautlui, il la prit tuy-même, 
& la porta durant tout le chemin. Acraverfa de 
certe forte plufieurs Troupes Françoifes, Angloiless 

hi) Efpagnoles & Allemandes, fans en recevoir d'ou* 
a trace, foit qu'elles euflent du refpect pour fa dignité; 
Il ou qu’elles ne fuflent point encore informées dd 
mauvais deflein de fa Majefté Angloife contre lui , & 

1l arriva Cambray , d'ou l’on ne pouvoit plus l’em- 

pêcher de retourner à Rome par l’Allemagne. 

Le Roy d'Anpleterre fruftré de l’efperance d'avoir, 

Je Cardinal Polus, mit fa tefte à prix, & promit 

cinquante mille écus à quiconque la luyapporteroit. 

La fomme éroitimmenfe, & les Allemands eétoient 

tropavides du gain, pour s’abftenir de s’enrichir en 

un moment, & decommettre un meurtre qui leur 

devoit étre fi profitable. Mais Polus failoit d'autant 

moins d'êcat de fa propre vie, quele Roy d’Angle- 

terre l'eftimoit davantage. Les placards qu’il voyoit 

affichez contre lui par tout où il pañloit , ne furent 

pas capables de lui perfuader de prendre aucune me- 

fure pour fafureté. L'indifference qu’il témoigna 

pourla vie, allajufqu'àrailler fur un fujet fi peu di- 
vertiflant ; & on lui oüit dire que celui qui l'aflafi-| 
neroit, ne lui feroit pas plus de déplaifir queluien 
faifoit fon Valer de Chambre en le deshabillancie 

{oir lors qu'il le voyoic à demi endormi. Le Roy 
| d'Angleterre ne fut pas moinsirrité que furpris de | 
1 l'intrepidité de Polus; car outre qu’ellelebravoiren 
| la maniere qui lui étoit lemoins fupportable, elle 
| fembloit ençore l’accufer d’impuiffance. | 
Il écrivit au Confeil que l'Empereur avoit laifsé 

| dans les Païs-bas pour les gouverner en fon abfence, 
| A que s’il lui vouloitlivrer Polus, il renonceroit fur le 
| champ à l'Alliance du Roy Tres-Chrêtien : Il rap- 
pelleroit tous les Anglois, qui fervoient dans les 
Armées Françoifes : Il entretiendroit quatre mille, 


D | vieux Soldats dans Les Païs-bas , tant qu'ils auroient 
1h j R 
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à la Guerre avec la France, & les payeroit par avance 


!pourfix mois. Cette propofition toit fi plaufible, - 


1 que le Cardinal de la Marc Chef de ce Confeil,appre- 
! henda de n’eftre pas affez puiflant pour empêcher 
» qu’elle ne furacceptée. Il difpofa Polus à prendre 
À ]2 route de Liege, où la Marc étoit Souverain en 
à qualité d'Evêque. Polus y artendit les ordres du 
| Pape, qui lui facilita les moyens de retourner fure- 
{ ment à Rome, ou fa Sainteté lui donna des Gardes. 
{ Onartenta plufeurs fois, & roûjours en vain, à {à 
} perfonne ; & le Roy d'Angleterre n'ayant pü le faire 
 perir,is’en prit à la Princeffle Marguerite fa Mere. 
Ü Elle fut accufée d'avoir écrit au Cardinal fon Fils ; 
À & d’avoir porté fur elle l'Image des cinq playes de 
A JEesus-CHRIST, qui éroit la marque de ceux 
À quiavoient pris lesarmes pour contraindre le Roy de 
| fe reconciher avec le Saint Siese. On ne lui fit fon 
| procez que fur ces deux chofes, & cependant elle ne 
| laiffa pas d’eftre condamnée comme criminelle de 
hautetrahifon. Elle perdit la tefte fur un échafaut, 
N & ce fut à contre-tems que Calvin prit la plüme pour 
| excufer la conduite du Roy d’Awglererre en ce point. 
| Les faits qu’il produifit n’ont ni verité ni vray-fem- 
blance ; & il ne faut étre que mediocrementinftruit 
des affaires d'alors, pour reconnoïître que fon Apo- 
| Jovie eft uniquement fondée fur une fable,qu'il avoit 
| luy-même inventée ou cruë trop legerement fur la 
| Foy des Anglois. Ilraconte que le Pape Paul Trois 
lavoit envoyé Polus en France pour lever des Trou- 
pes; & pour les tenir prêtes fur les frontiéres de Pi- 

| cardie, & de Normandie ; & que le même Polus étoic 
d'intelligence avec fes Parens , quis'étoientengagés 
à ménager le foulevement de tous les Catholiques 

zelez d'Angleterre , au moment que l’armée du faint 

| Siege feroit en êtar d'y faire defcente. Mais outre 
| que le Cardinal Polus étoit le moins propre des hom- 
mes , tant par inclination que par habitude aux exer- 
cices Militaires , la France n’étoit pas un lieu dontil 
C 4 püc. 
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EE fa place d'armes contre le Roy d’ Angleterre ; 
puifque le Roy Tres Chrêrien & fai Majefté Angloife 
vivoiencalors en parfaiteintelli Igence,& que id Éran- 
ceavoit plus d'inte reft de ne pas rompt Se cles An- 
glois, que les Anglois n’en ayoient dene pas rom- 
Pie eavec la France, à eaufe de la Guerre ou elle étort 
ngagte contre la Masfon d’Auftriche , fans avoir 
d'au res al! 1EZ qu ’eux., Ainfi le Pape ; q 1.étoit le 
fus gr: du rique de fou tems , n’avoit Sr de 
: à François Premier une grace qu'il favoit 
e Prin ce neluiaccor deroit pas ; & cl 
'remier l’euft accordée, elle n’auroit fervi 
tique les An: glois q qui étoient alors Mai- 
ne n'avoieñt qu'a la bien garder pour 
s toutes les tentatives de Polus à deflein 
pafser en Angleterre avec les Troupes que l'on 
fuppoloit qu'ileuft levées. Mais Calvin avoit trop 
d'inclination à blâmer le Pape en toute maniere, 
pos ue luy pasimputer une faute fi grofliere ; & l’a- 
vantage étoit fi grand pour les Calviniftes d'attirer 
le Roy d’ Angleterre dans leurfeéte , qu'il ne fem- 
bloic pas étre achettét trop cher, quoi que ce futaux 
dépen me la verité. a conjoncture y étoit d’ autant 
plus favorable, que Luther qui travailloit auffi à.0a- 
guer les nn dbirea le nEl occupé 24 \ppaier 
une querelle domeftique. Jean Agricola fon difci- 
ple, &f{on compatriote l° avoit d'autant mieux fervi 
qu'ilne lui étoit point inferieur enfcience, & qu’il 
le furpañloit de beaucoup à écrire élegamment en 
Latin. 1lavoit fait beaucoup de chofes fans Luther 
pour l’agorandifflement de leur Seéte , & Lurher n’a- 
Voit rien : FE de confiderable fans lui. 1] enfeignoit 
la [écologie dans Iflebe , lieu de leur commune 
naifflance ; & il étroit principal du College que l'Elec- 
teur de Saxe avoit fondé , lors qu'il fe laffa d’enfei- 
gner ws opinions d'autrui, & qu'ul fe crutaffez en 
reputat on pour donner de! la vogue à celles qu’ilin- 
venteroitià à fon tour. If fuppola avec Carloftade 
& ayec 
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& avec Zuingle, Mag Luther étoit demeuré drny-.14 53.8 
chemin, & n'avoir achevé que la moitié de la refor- 
mation Chrêtie nie mais il ne fuppofa pas avec eux 
que ce fut en la matiere de Euchariftie, 
Il en chercha une autre P lus morale & plus pre- 
portionnée à |’ intelliger ice de fesauditeurs; & il la 
difpofa de forte,que fielle ne leur paroifloit plus vrai- 
femblable que celle de Luther, el Heleur paroitroir au 
Der .: mo de foûtint qu eles bonnes œu- 
introduite dans-la R cigion 1 
pour amufer ] 
repos ver qu'elles étoient ner ET e 
pour le Salur, & que pourvü qu'un Chrétieneuft la 
Foi ,ilnelaifleroit pas d'étre auff bien fauvé, quand 
il auroit commis tous les crimesimaginables 
fa viceuft innocente. Jl:1 
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fité de Vitremberg. Acricola plüroten 
politique qu'en Thcologien , Joctrire 
avecuncobitination qui paroi avincible, tant 
aue l’on fe contenta de l’atiaa ré Dar 
} : . » + St: : 1 == A 4 
Écrit. IViais IOTS QUE l'on fitint agritrat, Lans la Ÿre 
& quele Ducde Saxe voult Marquis d’Agr coËGs 
de Mifnie prendre connoiffan étoit paf- 
{€ dans le College d'Iflebe Vill rquifat $ 
“be que n'étoit pas d’avi “ler 
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ferva uu filence refpeétueux durant dix années , c’eft 
à dire, tant que Luther vêcut; & tint exaétement à 
l'Electeur deSaxe la parole qu’il luiavoit donnée, de 
né rien enfeigner dans fes Etats de contraireau Lu- 
theranifme. Mais aprésque Joachim Elcéteur de 
Brandeboure, l'eut appellé pour interpreter dans 
Berlin l'Ecriture Sainte, il recommença à parler con- 
tre les bonnes œuvres avec d'autant plus d'emporte- 
ment, qu'ilavoitété plus long-tems contraint de fe 
taire; & fa démangeaifon de parler fur ce fujet n’a- 
voit pas encore cefié à l’âge de 74. ans qu'il fut ap- 
pellé en l’autremonde, pour éprouver à fes dépens 
le contraire de ce qu'il avoit enfeigné en celui-ci. 
Calvin & Farel ne reüflirent pas mieux à Genéve, 
où ils croyoient avoir établi une demeure fixe. Leur 
humeur emportée qui les broüilloit inceffamment 
avec tous ceux qui ne vouloient pas étre leurs adora- 
teurs, leur attira desennemis qui les accuferent de ne 
croire ni la Trinité ni la Divinité de Jefus-Chrift. Il 
eft aflez difficile d’en trouver la veritable caufe , par- 
ce que la conteftation n’éclara pas autant qu'il faloit 
pour étreobfervéepar les Catholiques, & d’ailleurs 
ceux qui l’avoient forméeeurent foin d’en fuppri- 
mer Jes Adtes. Tout ce que l'on en peut tirer par la 
voye des conjectures , eft que le mor de Trinité ne 
plafoit point à Calvinsé que ceux quile luivoyoient 
rejetter fous pretexte de fa Barbarie ,apprehendoient 
qu’iln’en vouluftà l’unitéde la nature divine en 
trois perfonnes, exprimée par le même mot. La Di- 
vinité de Jefus-Chrift étoit plus direétement atta- 
quée dans le Catechifime de Calvin, où il y avoit qua- 
tre principes qui fembloient établis pour la ruiner, 
où du moins pour la revoquer en doute. Le premier 
éroit que le même Jefus-Chrift en laCroix , avoit 
été tout à fair abandonné parle Pere Eternel. Le fe- 
cond qu'il s’étoir defefperé. Letroifiéme qu'il avoit 
damné, & le quatriéme que toute la difference 
de fa damnation d'avec celle des autres confiftoit en 
ce 
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ce qu’elle n’avoit duré que quelques | heures, au lieu 
que celle des autres n'aura point de fin. 

Aais comme ce Catechifme n’éroit point encore 
imprimé, Calvin fut beaucoup moins api à fe 
tirer d'affaire. Cenefut pas néanmoins ca long- 
tems, parce qu’il s’en fitune noùÿelle d'autant plus 
facheufe, que la politique y étoit intere fée à avec’la 
Religion. Ceux de Genéveen fe revolrant, avoienc 
ordonné que la Cene fe feroit chez eux à la modede 
Berne, c’eftädire, avecdu pain fans levain, foit 
qu'ils euflent eu du refpeét en ce point pour l’ancien- 
ne coûtume de l'Eglife d'Occident, on qu'ils euffent 
eu deffein de fe rendre conformes en toutau Canton 
de Bernele plus proche d'eux, & le plus puiffant 
pourles fecourirau befoin. Farel yavoit confenri, 
mais Calvin prétendit que c'étoit un refte de faper- 
ftition Romaine qu ‘il faloitabolir. Que la Cene a- 
voit été inftituéeen la maniere de manger la plus 
ordinaire. Que les hommes n’étoient point accoû- 
tumez à vivre de pain fans levain; & Aie c'étoir un 
abus introdui it par la Theologie Scolaftique, de croi- 
re que Jefus-Chrift euft diftribué fon Sacremeut 
fous des figures, qui n’éroient en ufage que pour la: 
Se “del "Agneau Pafchal. 

ais le Magiftrar déclara qu'il s’en vouloit tenir 
au Ge levain, afin de ne pas rompre Fr un ft 
foible fujetavec fes Aliezde Berne. Calvin mal fa- 
tisfaic de cetre réponfe ; parce qu’elle l'empéchoit de 
fe feparer d avec les Zuingliens autant qu'il le jugeoit 
neceffaire , chercha les voyes de contraindre le Ma: 
giftrat de lui accorder ce qu'il defiroit. Ïl s'addrefsa 
au peuple : Il le prêcha d'un côté pendant que le 7 
niftre Courant Auguitin défroqué le catechifoit d 
de l’autre;& il excita par là rant de troubles dans Ge 
neve , que le Magiitrat fut reduit à chafser Courant 

La Fête de Pâques de l’année 1538. approchoir, & 
ceux de la fation de Calvin qui avoient enfin gagné 
Earel, difoient hautemenr qu'ils n’affifte roient poine 
€ 6 &. Jan 
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|cez en matiere de blâme, les fait pafler fans qu'ils 
|s'en apperçoivent dans l’excez contraire, lors qu'il 
| s’agit d’ applaudir. Calvin parlafi avantageulemenc 
our Zuinole, que la moindre loüange qu'il lui don- 

| na fut celle d'homme de Dieu; & Zacharie aprés l’a- 
| voir écouté avec plus de patience que de plaifir, lui 
} tira de fa poche unelettre, &'en montrant le deflus, 
| Jui demanda s’ilne reconnoifloit pas la main de ce- 
lui qui l’avoit écrite. Calvin vid d'abord que c’étoit 

| defoncerirure. Maiscommeil lui étoit impofhble 
de fe fouvenir diftinctement de toutes les chofes qu sl: 
mettoit dans le grand nombre de feslettres, 1l ne 
comprit pas qu ‘ily euft du peril à. avoïer que celle 
qu ‘on lui prelentoi it étoit de fa fa çon: Mais il n'en eut 

| pas plütôr demeuré d'accord, que Zacharie ouvrit la 
| lectre, &clafñitlirep ps quement. Elle étoit remplie 
ant d’injures & de le reproches contre Zuingle, que 
| les Moderareurs de l'a affemblée n’en pouvant Tup por- 
ter l'excez, pi re te Conference. Calvin qui ve- 
ioit de perdre toute la bonne opinion qu'on avoit de 
ui, & qui de efpers OIt de s’avancer dans Berne , ou la 
memoire de Zuingle étoit a adorée ; en fortit pour re- 
à Strasbours;ou Bucer roûjours attentif à 
ier les Zuïit glicnsavee| les Lutheriens , le reçut 
ver . ll e fit Miniftre d'une Eghfe 
eftinée pot quelque s bannis qui s’ étoient 
refugiez à Strasbour A ee ce fut là quelle même Cal- 
vin eut de l'amour pour la Veuve d’un Anabâtifte. 
Elle fenommoit Idelette de Bure : Elle Étoir jeune: 
Hon qe avoit p us Strasbourg de beauté plus ac- 
complie que celle-la: Elle avoir befoin SE MppOIT, en 
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elle cétoit étrangere en qualité d de Lic éveoi- 
fe, & me douceur defés mœurs pouvoittemperer le 
rin & les 1 inquiérudes ordinaires. de Calvin. Il 
l'époufà pour l’une de ces quatre raifons, ë&c pent- 
eftre pour toutes les q panels 
que , parce qu el [le ne vécut pas 
L'antipathie de leurs humeurs n'empécha 
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mariage d'etre heureux, & ceux qui ont écrit qu'il 


fut condanné à une perpetuelle fterilité ne favoient 
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pas qu'il en fortitun fils. Leur erreur eft pourtant 
excufable en ce que ce fils ayant été feul , :& n'ayant 
vêcu que deux jours , il y a peu d’inconvenient qu'il 
ait pailé à leur égard pour n'avoir point été. Farel ne 
chercha pas fi loin une retraite & une femme. 1 
trouva l’une & l'autre à Neuf_Chärel: maisil n’ob- 
ferva pas avec autant d’exa@itude que Calvin, les 
Loix de la bien-féance ; car encore qu’il euft déja 70. 
ans, & qu’il fuft extraordinairement incommodé de 
la goute & de la pierre, feremaria avec la fille de fa 
Servante. 

Le Roi d'Angleterre rechercha de même l’Allian- 
ce des Princes Proteftans d’Allemagnëé, en deman- 
dant pour quatriéme Femme la Princefse de Cleves,, 
& pour l'obtenir plus aifement, ilaffecta de fe ren- 
dre irréconciliable avec la Cour de Rome. . Il favoit 
J'intereft qu'elle avoit pris dans la querelle de S.Tho- 
mas de Cantorberi avec Henri II. Roi d'Angleterre. 
& prévoyoit que fes Sujets Catholiques f:roient ani- 
mez par l'exemple de ce Saint, à donner leur vie 
pour défendre les Rrivileges de l’Eglife qu’il violoit 
impunément en s’en déclarantle Chef. If n’en falut 
pas davantage pour l’obliger à faire revoir le procez 
de ce Saint, afsoupi depuis 400.ans, & à le fairere- 
mettre fur le bureau; quoi que Henri Il. fe fuft plu- 
fieurs fois condanné lui-même en fe repentant du 
meurtre de ce Saint, en demandant penitence , en: 
l'acceptant toute rigoureufe qu’elle étoit, & en fe 
foûmettant de plus à toutes les-peines qu'il plairoit 
au Pape Alexandre III. deluiimpofer. Onne laifsa 
pas delui donner gain de caufe : de le déclarer inno- 
cent : de condanner la memoire de S. Thomas: d’en 
faire brüler les ofsemens : & de faire jetter les cen- 
dres dans la Tamife par la main du bourreau. 
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Le: S Lutheriens obfervent de fi prez Charles- Quint 


qu’ils découvrent fon foible, qui confiffe à ne pouvoir 
demeurer en «Allemagne aflex long-tems pour les 
| samener à la Communion Catholique. Leurs Efpions les 
informent du pen d'intelligence qu’il y a entre fa Majesté 
Imperiale © le Roi des Romains ; © ils ménagent celui- 
cy avec tant d'adreffe, qu'il leur laiffe faire une partie de 
ce qu’ils veulent. Ils obtiennent la convocation d’une 
D'iette à Francfort , où l’on convient de certains articles. 
Charles-Quint délibere s’il les confirmera ; €7 prend le 
parti d'amufer la Ligue de Smalchaide , jnfqu’à ce qu’il 
fe fente affex fort pour l'opprimer. Il fait paller de tous 
es Etats des gens de Guerre dans le Allemagne , mais Jon 
deffein el? traverfé par la revolte de ceux de Gard. Il juge 
de François Premier par lui-même ; €T s’attendant & 
perdre les Pays-Bas, ilyenvoye pour les conferver les 
Troupes deffinées contre les Heretiques. Les Lutheriens 
delivrex de la pewr qu'ils en avoient ; ne tiennent rien de ce 
gu'ils avoient promis, 7° reçoivent dans leur Ligue la 
Ville de Riga en Livonie. Luther écrit contre Zuingle. 
Les Difciples de celui-cy lui répondent modeltement ; ©” 
la joye qu’il a de la mort du Duc Georges de Saxe, l'em- 
pèche derepliquer. Ce Duc prend toutes les precautions 
imagtnables pour empècher la Mifnie de devenir Luthe- 
tienne » 


| 64 ARGUMENT: 
Al vienne, © ne reiffi it pas : mais tous ceux qui le traver/enf 
| dans Jon deffein, en font rigoureufement punis dex cette 

Vie. er Roy d’e Angl leterre Je met inutilement en peine 
| d'empêcher l'Herefre de is dans fon Royaume. 
| Pense l fuccede à la faveur, € ET au Minifiere de Vélfey. 
| 11 defe fbere de Je mainté niv-4 MOINS que d’ engager Jon Pays 
( dans | "Herefi is Prend Jour cela deux mefures pou fées 
| avec tout l'artifice imaoinable. Il perf faade Henri de 
S’accommoder de la dep oïille des aflres €T' fait 
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66 Hiftoire de P'Heréfie. 
1529. timent deteut le monde, enétoit attribué à [a ne- 
———— gligence affectée de Charles d'Autriche Empereur , 

& de Ferdinand Roy des Romains, de Honvorie, & 

de Boheme , fon frere. 
| Charles. Quint avoit une fi grande mulutude 
| d'Etats dans le vieux & le nouveau monde, que 
[l Jeurs noms remplifloient des pages entieres. Ces 
Etats éroienc prefques tous fi éloignez les uns des 
autres , qu'ils avoient fouvent befoin de fa prefence ; 
& Les derniers Giécles n’ont point d'exemple, à beau- 
coup prez fi fameux que celui-cy, de l'étrange pei- 
ne qu'il y a à conferver de grandsbiens. L'Émpe- 
reur étoit le plus grand terrien de l'Univers : Il étoir 
devenu comme errant dans les terres qu’il poffedoit: 
| 1] faloir toëjours qu'il lesvifitâttour à tour ; & il lui 
JL étroit fi peu libre de s’en abftenir, que Philippe Se- 
cond fon fils en perdit une partie pour avoir voulu 
demeurer trop long-tems en Efpagne.. Les Luthe- 
riens qui ne voyoient l'Empereur qu’en pañlant, 
1] s’accoütumerent infenfblement à ne le plus crain- 
| dre ; & comme la plüpart d’entre-eux ne le connoif- 
foient que de nom , il ne fur pas difficile aux chefs 
de leur fa@tion d'animer le peuple contre lui , fous 
pretexte de conferver la liberté Germanique. Ils 
importunoient à tous momens fa Majefté Imperial- 
le par de nouvelles demandes pour l'exercice de leur 
Religion. Si elle lesaccordoit, ils abufoient de fa 
facilité en s’en {ervant comme d’un moyen pour la 
decrediter ; & fi elle les refufoit, ils menaçoient de 
lui fufciter tant d’affaires , qu’elle feroit contrainte 
de renoncer à l’Empire #ou de refider perpetuelle- 
ment dans l'Allemagne. 

L'Empereur avoit de fon eôté donné lieu aux Lu- 
theriens de le traiter en la maniere que l’on vient 
de reprefenter ; puifqu'il leur avoit trop tôt décou- 
vert fon foible. Il ne les avoit preflez avec chaleur 
que lors qu’il en avoit pretendu tirer du fecours , & 
ans toutes les autres rençonrres ils’étoit exacte- 
ment 
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ment tenu dans les bornes d’une pure civilité. Certe 
conduite avoit ÉTÉ trop uniforme , pour donner 
long-tems le change à ceux qui avoient interêt de 
l'obferver ; & les Lutheriens s’étoient enfin 1magi- 
nez qu’on les ménageoit en matiere de Rehgion , 
afin de les trouver plus favorables quatid onauroit 
befoin de leurs Troupes. Ils avoient conclu de ce 
dangereux principe , que l’abfence de l'Empereur 
formant d'elle-même la conjon@ure la plus favora- 
ble qu'ils fauroient defirer pour fe multiplier #8 
pour augmenter leur credit, ils ne la devoient pas 
laifler écouler en vain. Que l'Empereur ne tra- 
verferoit atcun de leurs deffeins , pourveu qu'ils ne 
traverfaffent pas les fiens contre le Roy François I. 
& que à Majefté Imperiale ne fe {candalizeroit pas 
trop de voir l'Allemagne devenir Lutherienne,, 
pourveu que La Conquête de la Monarchie Françoi- 
{e lui donnât lieu de fatisfaire fon ambition. 
Ferdinand Roy des Romains fon frere n’avoit pas 
le même genie : mais les Lutheriens qui le connoif- 
foiedt d’aurant mieux qu'il s’étoit familiarifé plus 
long-temsaveceux, ne l’eftimoient & ne le redou- 
toient pas beaucoup. 1l étoit né en Efpagne ; & 
quoi qu'il eut prefque toüjours vécu das l’Allema- 
gne, lesinclinations que le lieu de fa naïffance luy 
avoit infpirées l’emportoient en lui, fur celles du 


climat qu'il habitoit. Au lieu d’aimer le travail 


comme les Allemans, ille fuyoitcomme les Efpa- 
gnols ; & l’oyfiveté n’étoit pas tant fa paflion do- 
minante en tant qu'elle approche de la molefle , 
qu’en tant qu’elle s’éloigne de l'action. Les petites 
affaires l’embarafloient, & les grandes le décon- 
crtoient d’abord. Ilavoit laiffé perdre la meilleu- 
re partie de la Hongrie pour ne vouloir pas aller en 
perfonne la défendre contre les Turcs ; & de peur 
de fe broüiller avec ceux de fes fujets qui vouloient 
étre Lutheriens , il leur permettoit de faire venir & 


d'entretenir chez eux en fecret, des Docteurs de 
cette 
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cette Secte, Jin "avoit d le © fÿ D avec les Aîle- 


en matiere de Reteten L& it ne les auroïc pas traver- 
: la vie qu'ils menoient à leur mode , s’il eut 
ét ’rslelai fleroient ap rés vivre à la fienne. 
Il n’étoit pas trop bi ien nt "Empereur fon frere ; 

€ elui-cy l'eût élevé à Ja dignité #$ 
ies Roinains, il ne lui avoit neanmoins fait 
aucune part des sp mes de Philippe dns: 
it pofledé les Païs-Bas, & de le 
critiere des Etats annexez à | la 
pagnole : outre qu'il y avoit beaucoup 
d'apparence que Ja Co ShtE des Romains n’étoit 
abs comme € 1 depôt fur la tête de Ferdinand , & 
qu'elle lui feroit ütée aufli-tôt que le fils del’Empe- 
Teur fer oit en âge de la porter ; l'Empereur de fon 
côté n'avoit pas une entiere confiance au Roy Ferdis 
naïtd , & ne le foutenoit que par interét. Il fouf- 
froit que les Ai] lemans le méprifaflent : impunement, 
1] ne lui donnoit pas les forces dont il auroit eu be- 
foin pour fe faire refpeéter : Il ne lui envoyoit aucun 
ordre qui nefut limité, & ne lui laifloic que l’om- 
bre dela dignité doutil l’avoic revére. 

Les Lutheriens mieux informez de la mefintelli- 
gence entre Charles & Ferdinand, que les Catholi- 
ques qui ne dépenfoient pas tant en € efpions fuppo- 
ferent prudemment ‘que pour devenir les Maires 
en Allemagne, ils n’avoient qu’à gagner le remsen 
amufant ve Cacholiques jufqu'à à ce que les Princes 
& les Republiques de l’Empire quid déliberoient en- 
core fur le changement tde Religion , euflent levé le 
mafque, parce me lenombre des Lutheriens érant 
alors plus o orand fans comparaifon que celui des Ca- 

Fe oliques, on mr reduit à fe fervir al ‘égard de 
ut l'Empire en general, du même expedien it dont 

on avoit ufé dans quelques Etats & dans quelques 
Villes su particulier oul'on ri les Habi- 
tans ; &c Lors qu'i ju en étoit trouvé plus de Luthe- 
riens 
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tiens que de Catholiques,on avoitentierement abo- x 5 3 CA 
Jil’exercice de l’ancienne Religion pour y etablir la 


nouvelle, & l’on avoit contraint les Catholi iques de 
faire Lutheriens. Cechangement tout bizarre 
qu'ilparo ifloit, n ‘écoit que trop facile; & les princi- 
aux Lutheriens crürent y paive cit, en engagcant 
ÎLE Ep & Le Roi de 8 R omains à | convoquer un 
Diéte Gencrale à Francfort, fous pre texte qu’elle é- 
toit abfoluiment neceflaire pour F prévenir la Guerre 
civile. L'Empereur y confentit dans l'opinion que 
(les Allemans ne le prefleroient pas de venir chez 
| eux, Érnae ils feroient occupez à des contro- 
| verfes publiques de Religion: &Fcrdinañd ycrut auff 
rar ]compte, el Le promettant rde fe chir. dans 
| cette entrevue l’ol bftination de l'Elccteur “deSaxe A 
| qui avoit jufques-l là refufé de lereconnoitre pour 
| Roi des Romains, parce qu'il ncluiavoit pas donné 
1 fon fufl frage,êcqu ’lprétendoit par-là que l’Elcétion 
à euft éténulle, Ainfi Lots Eleteur Palatin , & jo2- 
à chim Electeur de Brandebourg , que les Lutheriens 
avoientinvitez à négocier la convocation de 2 Dié- 
Pic, ne l’eurent P en qu'elle fut set 
| blidele 9 de Février 1539. Les principaux des Prin- 
| ces Prot eftans y Miftérent en serfonn ee RTE 
| Cathc oliques n y parürent que par Deputez : comme 
| fi ceux. ci-cuffenteu moins de zéle ou que Tin terêt 
de parc & d’autre n’euft point été égal. ve Deputé de 
| l'Empc -reur qui fe nommoit Jean Vez, étoit'un 
homme télé en re t: Ilavoitle fecret de fon 
Jaître: Il haïfloit les refolutions violentes :Hpan- 


| choit roûjours du côté decelles qu'il trouvoit plus 
1 m 6a erées : H éroitnéen Allemagne: Il avoit pailé 


p pret fque toute fa vie dans le Septentrion. Son expé- 
[ Des jt grande en fait de Negociation }:. & quoi 
| qu'ilfuft Catholique de! profeflion ,iln ’étoit pour- 
| tant pas defagreableaux Lutl 1eri iens. Jiéroita 

fa jeunefle cher cher AGE une dans le Danne 
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un Etranger & un particulier comme lui pouvoit 
afpirer. 1l étoit devenu premier Miniftre du Roi 
Chreftien IL. Il s’étoit maintenu dans fa dignité juf- 
qu’à la chüte de ce Prince : Il n’avoit été degradé 
qu'avec lui; &avoitétéaflez heureux dans fadif- 
grace pour conferver fa reputation fans lâcheté, a- 
prés avoir long-rems fervi le plus deretable des 
Rois. Il étoit paflé par l'a {eule recommandation de 
fon merite dans le Confeil de l'Empereur au fortit 
de celui de Dannemarc ; & on lui avoit donné le ri- 
che Evêché de Conftance dontil tiroit le revenu, 
quoi qu’il ne fuft point encore engagé dans les Or- 
dres Sacrez. Les plus habiles des deux Religions é- 
toient perfuadez que fi la paix avoit à fe faire entre- 
elles, ceferoit parla Médiation de ce Miniftre; & 
j'on peut dire que s’il ne répondit pas tour à fait à 
leur efpérance, il fit cout ce que l'on pouvoitatten- 
dre de l'induftrie humaine dans une affaire, dont les 
pechez de l'Allemagne, & les jagemens terribles de 
Dicu fur une fi vafte étenduë de Païs trayerfoient le 
fuccez. 

H n'oublia aucun des Stratagêmes de la politique, 
pour furmonter d’un côté la ferté des Lutheriens , 
& de l’autre l’obftination des Catholiques à ne vou- 
loir rien relâcher en confideration de la paix; & s’il 
ne reduifit entierement ni les uns ni les autresau 
point qu’il prétendoit, iladoucitau moins ce qu'il 
y avoit en eux de plus incompatible. Jl modera le 
refus des Saxons de reconnoître les Deputez de 
Ferdinand en qualité de Roi des Romains, & de 
fouffrir qu'ils afliftaflent à la Diéte avec ce caracte- 
re. Il reprefenta à chacun des partis le befoin qu'il 
avoit de l'autre. Il exagera les avantages qu'on 
tireroit d’une reconailiation mutuelle; & firune def- 
cription fi pathetique des maux de la Guerre civile 
ou l’Allemagne alloit entrer , que s’il n’appaifa l'a- 
nimofité des deux partis , il la fufpendir au moins 
pour un aflez long-tems. Les Cacholiques & les 
Lu- 
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d'Avril mul cinq cens trenre-neuf, que le premier 
d'Août de l’année fuivante il y auroit à Nuremberg 
une Conference {ur les points controverfez entre les 
Catholiques & les Lutheriens , & que les Docteurs 
de l’une & l’aurre Religion n’y parleroiïent pas feuls 
comme dans les precedentes : Mais qu'il y auroit 
lauffi des perfonnes prudentes nommées par l'Empe- 
reur, par le Roy des Romains, par les Princes & 
par les Etats de l’Empire, pour addoucir l'aigreur 
|& pour temperer la chaleur des Theologiens dans la 
Idifpute. Que ces perfonnes auroient la dircétion 
| de ja Conference, & ferviroient de Mediateurs entre 
es Parties. Que les Articles dont on feroit demeuré 
d'accord ; feroient fignifiez en bonne forme aux or- 
|dres de l'Empire, afin qu'ils euffent tous à s’y foû- 
imertre en attendant la confirmation de l'Empereur, 
| & que ce Prince promettoit de l'envoyer à la Diette 
D fuivante au plus tard. 
| Les Deputez des Catholiques infifterent que Îe 
Pape Paul Trois, fût prié d'envoyer une perfonne 
| à la même Diette, afin que la Cour de Rome n’eût 
l pas lieu de pretendre caufe d’ignorance de ce qui s’y 
Ipañleroit. Mais les Lutheriens n’y voulurent pas 
Iconfentir ; & leur raifon fut qu'en faifant certe dé- 
|marche, ilsruïneroient eux-mêmes le principal ar- 
Iticle de leur feparation d'avec l'Eglife Romaine. 
| Les Catholiques n’auroient pas été moins inflexi- 
lbles, fi l’Evêque de Conftance ne leur eût fagement 
}remontré que leur demande étoitinutile, & qu'en- 
} core que les Lutheriens permiflent que le Pape fût 
} prié d'envoyer à la Diette , {a Sainteté n’auroit gar- 
| de de deputer pour le fait de la Religion vers une af- 
| femblée qu'elle n’auroit pas convoquée. Les Cas 
|tholiques & les Lutheriens convinrent encote de 
| deux Reglemens, qui devoient étre obfervez juf- 
qu'à la tenuë de la Diette.L'un qu'aucun ne pourroic 
| cependant étre reçû dans la Ligue de Smalchalde : 
lPautre 


Lutheriens convinrent à fa folliciration le dix-neuf 1 5 3 9. 
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L'autre que les Ecclefiaftiques de Profeffion Catho- 
lique qui avoient des Beneñices dansles Etats Luthe- 
riens, en toucheroient le revenu. Mais la difficulté 
eft de favoir s’il y eut des articles fecrets, ou pour 
micux dire des adouciflemens d’un Traitéapparem- 
ment fi favorable aux Catholiques. Calvin foûtient 
qu'il y en eut deux fi confiderables, qu'à Îles bien 
prendre ils donnoient en effet l'avantage aux Luthe 
riens, quoi que le contraire paruft au dehors. Le 
premier étoit qu’encore que les Lutheriens ne 
püñlent recevoir perfonne durant le cems prefcrit 
dans la Lioue de Smalchalde, on les affluroit néan- 
moins que fi quelque Prince ou quelque Etat fe dé- 
claroit pour eux, ildemeureroit dans une feureté 
auffi grande que s’il étoit compris dans la même Li- 
gue; & en cas qu'il fuft attaqué pour ce fujet , ‘la Li- 
gue le pourroit proteger fans violer le Traité. Le 
fecondarticle portoir qu'encore que les revenus des 
Benefices fituez dans les Etats Lutheriens düfient 
appartenir aux Catholiques qui en éroient legitime- 
ment pourvüs, l'execution nes’en feroit pourtant 
que lors que les Miniftres Lutheriens des lieux dont 
il s’apifloit, auroient du publicun fonds fufhfant 
pour l'entretien honnefte de leurs familles, & lors 
que les Maîtres d'Ecole feroient aflezamplement | 
gagez aux dépens de l'Etat pour n'avoir pas befoin 
d’un autre falaire. Maisil eft à préfumer que Cal- 
vin étoit tres-mal informé de ce qui fe pañloit alors | 
à Francfort; car outre qu'aucun autre que lui n’afaic | 
mention de ces Articles fecrets, & que dans la difpo- | 
fition où étoient alors les parties, 1l était morale- | 
ment impollible qu'ellesen convinflent; ileftde | 
plus àremarquer ques’ilseuffenteu lieu , le Traité 
qu'ils modifioient n'auroit plus été qu'une chi- 
mere, puis qu’ils en rendoient l’execurion fi dif. 
fie, qu'il ne feroit arrivé aucune occaf:on dans 
la vie civile où l’on euft pü empécher les Alle- 
ans de changer de Religion, &où les Minifères 


& 
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| Quoiqu'il en foitl’Aflemblée de Francfort ne fut 
pas plus heureufe que les precedentes, & demeura 
Icommeelles fansefle. Les Lutheriens quiavoient 
pourtant tout fujet de s’en plaindre refuferent pref= 
que tous de l’aprouver, fous pretexte que n’ayans pas 
1reoléque les Theologiens & les Deputez des deux 
IReligions s’y trouvailent en nombre éoal, elle de- 
Pviendroitinutile, à caufe que celui des deux partis 
qui y auroit le plus de fuffrages l'emporteroit infail- 
)liblement fur l’autre. Les Catholiques plus lezez 
qu'eux firent retentir plus haut leur mécontente- 
iment. Ils publierent que l’Evêque de Conftance 
Jétoit un Prevaricateur, & lui reprocherent fa perfi- 
die &foningratitude; en ce qu'aprés avoir prêté 
ifcrmentaus.Siece, & receu de la liberalité des Pa- 
Le tout ce qu’il pofledoit , il n’avoit pas laiïflé d’a- 
andonnerleursinterêts, de negliger l’inftru&tion 
(que l'Empereur luiavoitenvoyée , detirer de l'ar- 
(gent d’une commiflien qui ne pouvoit reüflir 
lqu'entre des mains defintereflées, & de confentir 2- 
prés en avoir reçü, à toutes les demandes des Luthe- 
Ziens. On pretendit avoir des preuves plus que fuff- 
fantes que ce Prelat avoit accepté 25000. Florins 
d'or, accompagnez d'une penfion viagere de 4000. 
Florins, {ur l’Archevêch< de Lunde, dont il avoit é- 
té dégradé : & que l'unique raifon qui l’avoit em- 
pêché jufques-là de s'engager dans les Ordres Sa- 
Icrez , étoit le deflein formé de fe marier aufli-tot 
lqu'ik fe feroit procuré un établiflemeut honnête 
fhors de l’Erat Ecclefaftique. 
Le Pape en particulier fut fi choqué du mépris fait 
[a à dignité à Francfort , en ce qu’on avoit refufé d'y 
[recevoir fon Miniftre, qu’il en envoya jufqu’à Ma- 
| drid faire des plaintes à l'Empereur par l’Evêque de 
| Montepulciano.. La Negociation de ce Prélar n’eft 
| pas du fujet de ce Livre , où l’on doit feulementre- 
| D Ar 
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marquer que fa Ma jefte Ii nperiale fut extremement 
embaraflée à refoudre fi elle confirmeroit la Diette 
de Francfort ; car d’un côté en defapprouvant les 
articles qui y avoient été accordez, fa Maïcfté feroit 
obligée à pal fer incontinent én Allemagne, afin de 
remedier par fa prefence aux delordres Q que la Diette 
avoit pretendu éviter : Cependantles affaires parti- 
culicres de la Monarchie Efpagnole » Ne permet 
toient point alors que l'Empereur s’en éloignär. 
D'un autre côté ce Prince en confirmant l'arrêté de 
la Dieite, hazardoïit de perdre ce qui luy reftoit 
d’auchorité dans l’Empire, bien loin de recouvrer 
ce que l'Herefie lui en avoit ôté. Ilfavoir que la 
politique n’avoit point encore trouvé $ ses (u£= 
fan tes paur con fepres les Etats , quand on y laïfloit 
perd el ancienne Religion en fouffrant que fur fes 
Hs ils’en élevat une nouvelle. Que l'Empire 
de Conftantinople a voir per! faute d’une Ad pe 
vigourcufc aux attentats de s Schifmatiques “imite 
dans leurs fupercheries & dans leur fine conduite par 
les Lucheriens d'Allemagne. Que ceux-cy aprés 
avoir obtenu la permiflion de s’aflembler fous pre- 
texte de prendre encommun des mefures pour leur 
retour à la Communion de l'Eglife, en avoient pris 
pour ôter le Duché de Vittemberg au Roy des Ro- 
mains. Que l'on ne devoit pas attendre d'eux plus 
de fincerité dans l'affemblée de Nuremberg , qu'ils 
venoient de briguer à Francfort ; & que fa Majefté 
Imperiale en leur accordant facilement toutes leurs 
Requêtes, invitoit fans y penfer les Catholiques à 
lui en prefenter à leur tour d'autres. : Qu'elle ne 
pipe ccorder fans diminuer fon pouvoir At 
refufer fans leur donner un fujet lecitime de fe plain- 
dre, d'étre plus maltraitez que leurstadve erfaires. 
Qu'’encore quel'Herelie de Luther nes ‘oppolät t pas 
avec tant de malis gnit ue celle is lvin à toute 
{orte de Monarchies, cle nelaifloit pas d’en fapper 
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fäns bruit les fondemens lesplus folides , en retran- 
chant de l’Eglife toute forte de fouveraineté, 
& en préchant au dehors la licence fous cou- 
Jeur de liberré ; & que les Lutheriens ne de- 
mandoient de {urfeance que jufqu’au mois d'Août 
de l'année fuivante ; parce qu'ils fuppofoient que 
dans ce tems toute l'Allemagne deviendroit Luthe- 
rienne. 

Ces confiderations balancées de part & d'autre 
dans le Confeil de l'Empereur, le reduifirent dans 
une e{pece d’irrefolution, qui tiroit aprés celle des 
coniequences plus fâcheufes fans comparaifon que 
n'étoient les extremitez qu'il s’agifloit d'éviter. On 
crut qu'il ne faloit pas fe determiner für une matiere 
fi delicate. Qu'il étoit de l’interêt de fa Majefté 
Imperiale de ne s'expliquer point du tout , puif- 
qu'elle ne le pouvoit fans choquer les Catholiques 
ou les Lutheriens. Qu'elle devoit différer fous di- 
vers pretextes la Confirmation dont elle étoit pref- 
fée ; & fe rendre cependant fi puiffante dans l'Empi- 
re que lors qu’elle jugeroit à propos d'y faire favoir 
fa volonté , elle für également refpectée par les deux 
partis. Ainfi l’on tira des Royaumes d'Efpagneune 
grande fomme d'argent , pour des fujets que l’on di- 
{oit ne regarder pas moins Ja Religion que l'Etar, & 
l'on emprunta quatre cens mille livres du Roy de 
pe On tâcha de rompre la Ligue de Smal- 
chalde ; & en cas qu'on ne püt en venir à bout , on 
prepara tout ce que l’on jugeoit capable de l’affoi- 
bhir. Onfùt des Emiflaires Imperiaux entretenus 
dans chaque Cercle d'Allemagne les noms des Sei- 
#neurs & des Princes Lutheriens les moins zelez 
pour leur parti ; & l’on envoya aux mêmes Emiflai- 
res de l'argent pour les gagner , & desblancs-fignez 
pour leur promettre des penfions. Les Troupes 
Imperialles compofées d'Efpagnols & d'Italiens ; 
qui n'étoient pas abfolument neceflaires pour gar- 
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der Je Duché de Milan & les Royaumes de Naples 82 
de Sicile, furent envoyces en Allemagne fous pre- 
texte d'étre plus proches de la Hongrie , ou l’on fai- 
Soir co urir Le bruit queles Turcs alloient entrer avec 
des forceseffroyables ; & de peur quelles Allemans 
ne priflent ombrage de tant de nouveaux hôtes 
qu ils verroient arriver chez eux > 0n deffendit a tous 
fes Soldats Im aperiaux de s'arrêter plus d’un jour 
aux lieux qu 71ls trouveroient plus commodes fur 
leur routes, de pañler en pts grandn ombre quefix à 
Jafois , de rien prendre fan s payer comptant ; & de 
fortir des Terres Here ee de la Maifon d'Autri- 
che où leurs logemens étoient marquez, jufqu'à ce 
que le tems für arrivé de fe mettre en Campagne. 
Mais l'Empereur pour étre le Prince Chrêtien le 
plus heureux as ilyaireu dans les derniers fiecles 
ne laifloit pas d voir de tems entems la mortifica- 
tion d'entendre que les entreprifes qu'il avoit le 
mieux concertées avoient le plus mal retfli comme 
il avoit aufli fouvent Le plaifir d'apprendre l’heureux 
fucrée des affaires qu il tenoit pour defefperées ; 

ieu quile voyoit d’un tempcrament altier, & par 
confequent enclin à la vainepgloire, prevenant par 
Jà les fentimens d’o oretieil quife Le ent infaillible- 

nent infinuez.dans fon cœur, s'il eût tant foit peu 
contribué à fabonne fortune ; & le difrofant ainf 
peu à peu, fans qu'ils 'enapperçüt ; à quitter rlemon- 
de, comme il fitfcize ans aprés, pour finir fa vie 
dai s un oise 

La Ville de Gand en Flandre fe revolta, & deman- 
da au Roi François I. proteéti on & juftice contre 
l'Empereur. Crtre conjonéture étoit l'une des plus 
délicates qui furent : jamais , enceque Gand avoit 
toëjours été la Capitale, non art ent du Comté 
de Flandre mais encore des autres Provinces des 
Païs-bas en matiere de Rebellion. Les feditions plus 
frequentes fans compa rafon dans cette contrée 
qu'ailleurs, avoient toujours commence par elle; & 
les 
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les Hiftoriens vieux & modernes cConvenoïent 
qu’elle n’avoit pas manqué d'engager les peuples à 


| un foülevement genéral, toutes les fois qu’elle en 


avoitmontré l’exemple. Le prétexte qu’elle avoit 

alors de prendre les armes ne pouvoit étre plus plau- 

fible,puis qu'il s'aoifloit de conferver le plus impor- 
? 4 


tant de fes Privileces, qui confiftoit à n’étrechargée 


| que des fubfdes qu'elle fe feroit elle-même impo- 


fez. Les François l’avoient deuxans auparavant 
; ru mg 
fommée de fe remettre fous leur domination, fur ce 


| qu'elle étoit unfiefde leur Couronne qu'ils n’a- 


voient püaliener, & que ce ficfleur étoit revenu par 
12 felonie de l'Empereur. Ceux de Gand ne faifoient 
en fe revolrant qu’obeïr à cette fommation , & tou- 
tes les raifons de politique & de bien-féance pref- 
foient la France de les proteger. L'Empereurne 
doutoit point qu’elle nele fft; car encore que la fuf- 
penfion d'armes qu’il avoit conclué avec elle ne fuft 
pointencôre expirée, il jugeoit d'autrui par fo1-mês 
me,& fe connoiflant aflez pour croire que lafufper… 
fion d'armes ne l’auroit point empêché de recevoir 


| à bras ouverts les peuples de la Monarchie Françoi- 


{e qui fe {eroient volontairement donnez à lui, 4£ 
+ » ; , La) h As « 
fuppofoir que le Roi Tres-Chrétienne refuferois 


| pas ceux de Gand, qui demandoient d'étre reunis à 


{à Couronne. Si Ja Francefe fuft faifie des Païs-bas 
für un fujet fi vrai-fmblable, il n'atroit plus été 
poffible à toutes les Puiffances de l'Europe de l'en 
chafler,ëc elle n’euft eu plus rien à craindre que d’el- 
le-même. Le contrepoids que lui faifoit l'Efpagne 
auroir été levé ; & au lieu que la Maifon d'Autriche 
a{piroit ouverrement à la Monarchie Univerfelle,la 
Maifon deValois auroit eu lieu d’y pretendre.L'Em- 
pereur quidepuis 20.anstächoità joindre par la 
Conquête de la France les divers Etats qu'ilavoit re- 
cüeillis par tant de fucceffions, les perdroir tous l’un 
aprés l'autre, parce que les Païs-bas Jui manquant, 
J'occafion lui feroit Otée de porter quand il lui plai- 
18 fe Loié 
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T5 3 9. ro avecpeu deiroupes, le fer & le feu jufqu’auxi 
———— portes de Paris : de tenirles Allemañs dans la crain- 
te d’une invafon foudaine : d'envoyer de temsen 
| tems à ceux qui fervoient {4 Majefté Im periale dans 
|| les Cercles Proteftans & dans les Catholiques des 
| preiens confiderables; & de faire commudement 
pañler en Jralieles sens de Guerre néceflaires pour la 
confervation du Duché de Milan’, & des Royaumes 
de Naples, de Sicile & de Sardagne. L'Empereur é- 
toit trop éclairé pour ne pas preéveir des inconve- 


vit 


niens fi infaillibles , & trop intereflé pour ne les pas 
prevenir. Jl revoqua tous les ordres donnez contre 
les Lutheriens, &fit pafler enFlandres les fomines 
d'argent, & les forces deftinces pour l'Allemagne, 
Les Lurheriens quine perdoient aucune occafion de 
rofiter de la nepligence des Catholiques, s’aflem- 
lerent le 19.de Novembre 15139.à Arnftaren Tu- 
ringe, où contre la parole qu'ils venoient de donner 

. à la Diéte de Francfort , ils reçürent dans feur Ligue 

Dans l'Hie l'importante Ville de Riga en Livonie. La Bour- 
foire de geoifie y étoit entrec en different avec fon Evêque 
Livonie. pour la jurifdiétion temporelle. Elle ne Lui vouloir 
2s ceder : elle craignoit d’étre furprife ou d'être af- 

fiegée; & comme c'étoit alorsla mode par tout le 
Seprentrion que Jes peuples foibles qui apprehen: 

doient le joug des plus puiflans, ou qui le préten- 

doient fecotier , entroienten foule dans la Lieue de 
Smalchalde, ceux de Riga demanderent à l’Aflem- 

| blée d’Arnftat d'y étre recüs, & l’obtinrentä condi- 
tion de contribuer pour fa fubfftance. On y refo- 
fut enfuire d'envoyer en Angleterre remontrer au 
Roi Henri VIII. quefa Majeité n’avoit point aflez 
fait d’abolir en partie dans fon Royaume les abus 
quiy fomentoient latirannie de la Cour de Rome: 
6e que puis qu’elle avoit fi bien commencé,on atten- 
doit de fon zele qu’elle achevaft de même. Que les 
| fx Articles dela Doctrine du Pape qu’elle avoit re- 
Il genus, défiouroient entierement l'ouvrage Fe Re- 
OIMa- 
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formation de l’Eglife, & lafloient autant d’accez 15 20, 
aux Catholiques pour la remettreun jour dans fa 


premiere confufion. Qu'il ne fufhfoit pas de croire 
à demi, & que s’il y avoit à rechercher dela pureté, 
ce devoit principalement étre en matiere de Reli- 
sion. Les Lutheriens re‘olurent encore de prier le 
Roi François Premier de revoquer ou de fufpendre 
au moins la rioueur de fon Edit, quicondamnoit à 
étre brulez vifs ceux de fes Sujets qui fe fepareroient 
de la Communion Catholique,& convoquerent une 
autre Aflemblée à Smalchalde pour le 1. jour de 
Mars de l’année fuivante. Le Pape fruftré par la de 
l’execution des promefles que l'Empereur Iuiavoit 
faites, de contraindre les Lutheriens d’aflifter au 
Concile General qu’il avoit convoqué, en fufpendit 
la tenuë en attendant une conjoncture plus favora- 
ble: & Luther fâche que la Cour de Rome s’atrri- 
buaft en ce point un droit qu’il prétendoit étre nou- 
veau, écrivit en Alleman un Livre de l’Eglife & du 
Concile. Comme il devenoit plus chagrin à propor- 
tion qu’il avançoit dans l’âge, il ne fe contenta pas 
dele remplir de Satires plus aigres qu'à l'ordinaire 
contre les Catholiques.Mais la chaleur du ftile l’em- 
portant , il déchargea une partie de fa bile contre la 
memoire de Zuingle, & foûtinc que ce Suiffe avoit 
été Neftorien. Les Mimftres de Zuric engagez à 
defendre la reputation de leur Maître: & irritez de 
la querelle d’Alleman qu’on leur fufcitoit, écrivi- 
rent à Luther une Lettre, qui pour n’étre pas tout à 
fait civile , ne laiffoit pas de témoigner le foin qu'ils 
prenoient de ménager leur Avec , & lacrainte 
qu'ils avoient de l'offenfer. Ils lui reprefenterent 
modeftement avec combien de retenuë la bien-féan- 
ce exigcoit que l’on parlaft desmorts, puis qu'ils 
n’étoient plus en état de fe defendre; & fans exami- 
ner fi Zuingle avoit écrit ou enfcigné l’Hercfie 
qu'on luireprochoit, ils foütinrent feulement que 
puis qu'il y avoit eu un accord deux années aupara- 
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vant en ce qui'regardoit fa Dotrineentrefes Difci- 
ples 8 ceux dela Confeflion d’Ausbours, Luther ne 
FPavoit pas dû rompre. On ne fait fi Luther futtou- 
che par leur raifon ou par leur civilité, mais il eft 
conftant qu'il ne repliqua pas; & ceux qui penfoient 
le mieux connoître, attribuerent fon infenfibilité à 
l’excez de la joye dont il fut alors tranfporté. 

Le Duc George de Saxe fon plus dangereux enne- 
mimourut, & le délivra du feul obftacle que trou… 
voit fa Doëtrine dans la plüpart des Peuples de 12 
haute Allemagne. Le caractere de ce Duceft fi dif- 
ferent dans les Auteurs du Siécle paflé, qu'il n’eft 
prefque plus poffible de favoir précifement quel il 
ctoit. Les Theolosiens Lurheriens le dépeignen 


prefénte, qu'il ne pafle dans leufs Livres que pour 


a m1 6 de T 

Un IMONITrE. L 
| à J 
CTOS à 


hevé ; & netrouventaueun Prince qui 
Jui foit comparable dans les Siécles'precedens, ni 
dans le leur. Le milieu qu'il yauroit à fuivre entre 
ces deux extrèmitez , feroit de s’en raporter au Car- 
dinal Sadolet, quiie reprefentecomme un Prince 
qui avoit toutes les vertus des perfonnes les plus 
eftimces dans fon Païs, comme la probité, la fince- 
rité , la juftice , & la bonne fei ; & qui avoir de plus 
un Zcle poux la Religion Catholique , qui le portoit 
à des actions que ceux de fa Communionne pou- 
voient aflez lotier, & ceux de la Communion con- 
trairene pouvoient aflez condamner. Mais ce qui 
fert Je plus a cettéiftoire eft, que les Lutheriens 
s’établirent par Ta mort de ce Prince dans le pouvoir 
qu'ils ont encoreen Allemagne. Il n’avoit été mal- 
heureux qu'en enfans; puis que fes deux fils quoi 
que mariez, étoient morts avant lui fans avoir laïflé 
depolterité, & fa fille quiavoit époufé le Langrave 
de Heffe eut , comme l’on verra dans la fuite de cette 
Hiftoire , le déplaifir dé voir fon mari prendre une 
autre femme. Mais les affiétions domeftiques n’a 
voient 
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voient pas détourné le Duc George du foin desaf- 153». 
faires publiques: au contraireil fembloit que {on TT 
zele fe fuftredoublé, à mefure que croifloit Le dan- 
ger: que l’ancienne Religion ne fuft abolie dans fes 


| Erats, lors qu'il ne feroit plus. Il n’avoit lui-même 


— 


dreflé fon Teftament dans les formes les plus auto- 
rifées par le droit Romain , que pour remedier à cet 
inconvenient, dont la feule idée lui infpiroit de 
l'horreur; &ilnes’y étoit fouvenu de fes plus pro- 
ches parens, que dans l’efperance qu’ils devien- r 
droient Catholiques. Iln’avoit qu'un frere qui fe 
nommoit Henri , & c’étoir la le fujet de fa craintes. 

Cet Henri s’éroit fait Lutherien,& ne témoignoit 
pas moins d’ardeur pour les interêts de fon parti, 
que fon aîné enavoit pour ceux de la Religion Ca- 
tholique. Ces deux Freres avoient ainf vécu en 
mauvaife intelligence, mais le Cadet nes’en étoit 
pas mis beaucoup en peine: car outre qu’il avoit 
pour fils les deux Princes de la plus belle efperance 
qui fuflent dans l’Empire, il étroit encore appuyé 
par l’Electeur d: Saxe Chefdefa Mailon, qui ne 
penfoit qu’à l’agrandiffement des Lurheriens. La 
difcorde avoit donc déja commencé à affoiblircette 
famille la plus confiderable d'Allemagne, lors que 
Je Teftament du Duc George fut ouvert. Il infti- 
tuoit pour heritiers le Duc Henri & fes deux Fils, 
dont l'ainé s’appelloit Maurice, & le cadet Augufte. 
Illeur fubftituoit tous les autres Princes de la Mai- 
fon de Saxe chacun en fon rang; &c n’exigeoit de 
tous enfemble, &:de chacun d’euxen particulier que 
deux conditions. L'une qu'ils fuffent Carholiques- 
lors qu'ils recuéilliroient fa “füucceflion : l’autre 
qu'eux, êz leurs décendans. perfeveraffent dans la Duxs le 
même Religion. Mais ces conditions éroient requi- Teflament 
fesavectant de feverité, que faute de lesaccomplir dece Duc, 
dansune extrême exaitude le Duc Henri & fes En- 
fans étoient expreflement exclus de fucceder les uns 
aprés lesautres; & parce quetous lesautres Princes. 
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de Saxe étoient en effet Lucheriens, le Teftateur au 
cas qu'ils ne retournaflent Paie a la Communion 
de l'Eglife Catholique; les fruftroit univerfellement, 
& donnoir ! fes biens aux males de la Maifon d’Au- 
triche, qu'il appelloit alors à {a fucceflion fuivant 
l'ordre de leur naiflance. Mais je raffinement hu- 

main eft prefque toujours ridicule ; lors qu'il pré- 
tend Rate {a prévoyan ice au dela de la vie ; & dé- 
tourner Fe les di fpofitions ARTE la vangeance 
divine, prête d’éclater fur les Etats. 

Jamais Teftament ne fe fit avec plus de précau- 
tions, & ne fut mieux dans les formes que celui du 
Duc Gcorge de Saxe, & néanmoins jamais T efta- 
ment de Prince ne fut moins executé. Le Duc Hen- 
rife moqua de la derniere volonté * de fon Frere,; & 
Le prérexte qu’elle lui avoit été fuugerce par Co- 

, & par d’autres Eccléfraftiques dévoüez a l’E- 
ie R omaine , il s’addrefla à la Ligue de Smalchal- 
de, & la conjura de lui donner de -s forces fufñfantes 
pour fe mettre en poffeflion des biens vacans par la 
mort de fon A , comme s'il n’y euft point eu de 


voient été déclarez Chefs d de cette L ioue ; foit que le 
genie des Lutheriens fi EU e féfiant pour confier 
a un feul General le Salut de route leur Secte, ou 
qu'ils euffent été reduits à divifer le Generalar de 


L’Electeur de Saxe & le Langrave de Hefle a- 
{ 


Jeur parti; parce que la dignité de l’Eleéteur de Saxe, 
& l’exti re obligation que l on a vù qu'ils lui a- 
voient, ne leur: avoi jt pas d’ un côté permis d’en choi- 


firun autre, & de l'âutre côré comme ils favoierit le 
panchant du tai igrave pour l'Herefe Zuinghienne, 
Hs avoient eu crainte qu'ifne les ME nnaft pour 
en faire profeflion, s'ilsne le retenoient dans leur 
arti en lui donnant au moins ai moitié "re com- 
ndement. L'Eleéteur sal t Coufin Germain, & 
Langrave étoit Gendre du Duc Ge ge. Le Lan- 
rave AYOITUE 1 nbiOs » & le peur Etarque fes 
AnA- 
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Anceftres luiavoient laiflé, ne fufoit p pas pour le # ÿ 2 9. 
nombre de fes TT MIA LIT 1 auroit été ravi de mm 
les pourvoir avantaseufement, & l'occafon n’en 
pouvoit étre plus favorable RE Beau-Pere mot 
| rant laifloit un Erat , qui n'étoit guére moins con 
derable.que celui de Heffe. La Mailon de Saxe ei n € 
| toit privée par fon obftination dans l'Herefie Lu- 
therienne, & par confequent la Succeffiou en étoit 
ouverte aux Enfans du Langrave , Fo du Dé- 
funt. Ainfile e Langrave n'avoic qu’à fe faire Ca:1 
lique, &afe mettre en ARR US ie de fon 
| Beau-Pere. Il s’y fuft infai sl blement m aintenu par 
n fa valeur, & ar la protection de tout ce toi 
| reité de Catholiqu es dans l’ E: npire ; & la Ma 
L d’ Autriche qui ne fe remua pas lors qu'elle vitles 
} Hereriques s ’emparer d’une fi belle fuccefl on, {€ 
} fuft encore moins émüë en voyant qu'el lle demeu- 
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} roit aux Catholiques. L’Ele@eurn "étoit pas moi 
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as moins 
\ r CS Dar 1? ne ra 
| éclairé, & n’oblervoit pas avec moins d'avidité que 


1 laSucceffion du Duc Geor ge €toit entierement à f 
Dons feance. Elle faifoit partie des un de fa Mai- 
| fon, & fon Ayeul Paternell'av 1 
| ail ecouvrer en fe faifant 
par-là dans sl’EmpireuneP Puiflnés PE fe VIE 
poids à celle d'Autriche. Au lieu que s'il 
confentoit que le Duc Henri & fes Enfans le fai- 
| fiflent de la même Succeflion , il en arriveroir deux 
| notables inconveniens. L'un ‘que la a Maiïfon de Saxe 
demeureroit affoiblie par f divifion : l’autre que le 
| Duc Henri & fes Enfans ne fe fentans pi flez forts 
| pour e maintenir dans les biens qu’ils auroient u- 
| furpez,feroient contraints de former u1 re intelligen- 
ce fecrere avec la Maifon S’Autriche , & l'entrerien- 
drojent aux dépens del'Elcéteur, ce qui ne fur que: 
| trop veritable. Cepe ndant le A le Re 
| ligion eut tant d'effet à l’évard de l'Eleteur & du 
| Langrave, qu'il l'emporta a dans left de ces deux 
Princes fur toutes les a confiderations d'interêt 
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& de necefiré. Ils fe déclarerent d’abord pour je 
Duc Henri. La Ligue de Smalchalde donna des trou- 
pes à fes Enfans, & les entretint aufli long-tems 
qu'ils en eurent befoin ; pour fe rendre poflefleurs 
paifbles des Etats de leur Oncle: pour obliger les 
Peuples à leur prèter un nouveau Serment : pour ÿ 
changer par tout l'exercice de la Religion Catholi- 
que en celui dela Lutherienne , &c pour unir à leur 
Domaine les revenus des Ecclefiaftiques. 
L'Empereur endura cette innovation fans en té- 
moigner aucun reflentiment , & fe contenta de re- 
medier au foulevement de ceux de Gand. Le Roy 
des Romains, quoy que voifin par fon Royaume 
de Boheme, de la Haute-Saxe où la revolution'fe 
faifoit, demeura immobile, de peur d'attirer dans 
fes propres Etats les armes de la Ligue de Smalchal- 
de, dansune conjon@ture où il n’étoit pas en état 
de leur refifter ; & les autres Princes Catholiques 
voyant leurs deux Chefs fans action ; les imiterent 
par defefpoir de reüflir fans eux , ou par crainte d'ir- 
riter à contre-tems leurs Averfaires. Ainfi la Reli- 
gion Catholique acheva de fe perdre dansla Saxe, 
dans la Mifiie & dans la Turinge ; & Lutheralla 
commeentriomphe prêcher dans cestrois Provin- 
ces, & changer les'Eglifes à fa mode. Il n’oublia 
pas d’ôter à Coclée le Canonicat qu’il poffedoit dans 
Erfort: Mais cette vengeance ne fervit qu’à rendre 
plus forts les écrits du méme Ceclée , en adjoûtant 
une querelle particliere à la publique, quiduroit 
depuis vingt-deux ans entre ces deux Theologiens. 
Dieu qui pour des raifons incomprehenfibles avoit 
permis. que les Saxons quiavoient reçû les derniers 
des Peuples d'Allemagne la Foy Catholique la per - 
diffent les.premiers , punit ici-bas par des voyes aufli 
peuconcevables , tous ceux qui avoient eu part dans 
gette malheureufe affaire , fans qu’il en échapärau- 
gun ; & le détail en eff fi neceflaire , que l’on peut 
bien anciciper tant foit peu fur La mauere fans con- 
tevenir 
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étevenir aux Regles de l’Hiftoire. Le Duc Henri 


1929 


n'eût pas le tems de joüir de la fucceflion, dont il 


s’eftoit emparé contre la derniere volouté de fon 


| frere: car il n’avoit pas encore achevé de la recüeillir 


| Jors qu'ilmourut. Maurice fon fils à quiil la laifla 


MS. Bi. 


sus 


ne la garda pas long-tems , & fut tué dans une que- 
relle qui lui furvint contre le meilleur de fes amis. 
Luther mourut aufli quatre ans aprés, pour s'être 
trop échauffé en prêchant dans une Eglife de l'Etat 
du Duc George, qui fe maintenoit avec plus de fer- 
meté que les autres dans l’ancienne Foy ; & la Ligue 
de Simalchalde qui fembloir eftre aflez puiffante pour 
reffter au refte du monde, fuccomba par la perte 
d'une bataille, où les Catholiques ne perdirent que 
neuf Soldats. Les Catholiques tant en general qu’en 
articulier qui avoient enduré que Maurice menat 
dans la Saxe les Troupes de la Ligue de Smalchalde , 
furent contraints de fouffrir qu'il gouvernàt durant 
quelques années tout l'Empire à fa fantaifie. Il chaf- 
fa l'Empereur hors d'Allemagne avec des circon- 
ftances tout à fair honteufes à un Prince, d’ailleurs 
fi puiffant & fi heureux : Ile furprit dans Infpruc à 
l'heure du fouper : Ille contraignit de fe lever de ta- 
ble pour füir, & le pourfuivitjufques fur les Terres 
des Venitiens. Le Roy des Romains n'eut pas moins 
de fujet defe repentir, denes’eftre point oppole at 
rogrez de l'Herefie dans la Saxe. Les Provinces 
hercditaires de la Maifon d'Autriche en Allemagne, 
qui lui eftoient demeurées en partage en furent in- 
feŒtées, & fe font depuis mifes plus d’une fois en 
devoir de pafler fous une domination Lurherienne. 
Le même Maurice, dontil n’avoit pas empéché l’ag- 
grandHlement , eftant devenu tout puiflant dans 
l'Empire, s’oppofa au deflein qu'avoient pris les 
Allemans de fauver la Honcrie, & le rendit inutile. 
Le Roy des Romains reduit à défendre cette Cou- 
sonne avec {es feules forces, fut battu par les Turcs; 
D 7 8; 


S6 Hiftoire de l’Herêfte. 
& Soliman l’ufurpa fous pretexte de la conferver au 
fils de Sepufe , qui s’eftoit rendu fou tributaire. 
Enfin l'Eleéteur de Saxe & le Langrave de Heffe, 
comme les p'us coupables du crime dont on ex2- 
mine icy les fuites , en furent auf le plus fevere- 
ment punis. 

Maurice quoi que Prince de la Maifon du premier 
&c gendre du fecond , répondit par une horrible in- 
gratitude aux obligations exceflives qu'il avoit à 
un & à l’autre. If declara leur plus grand enne- 
mi : Mprit fans quitter leur Religion les armes con 
tre eux pour l'Empereur : 11 fur la principale caufe 
du gain de la bataille qu'ils perdirent : Ilne s'oppofa 
d’abord ni à leur prife ni à leur longue captivité , & 
s'il travailla depuis à leur liberté, cene fut qu’aprés 
avoir accepté la dépoüïlle de l’Eleéteur , dont la 
poftcrité eft devenue cadette d’aînée qu'elle eftoit ; 
& qu'aprés avoir tellement humilié la Maifon de 
Hefle ;, qu'elle n’a pû depuis {e rétablir dans la con- 
fideration où elle eftoit alors. Mais ce que l'on ne 
vient de dire qu’en abbregé fera mis en fon lieu dans 


L 
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fon étenduë. 


a 
avoüer de bonne foy que le Langrave de He! 

p'us coupable du renverfement de l’ancienne Reli- 
gion dans la Saxe, puis qu’il en fut le plûtoft & le 
plus feverement puni. L'aveuglement dont il fue 
frappé eft fi terrible qu’il merite d'eftre écrit d’un 
file particulier ; & comme ce que l’on vadire ne 
fera crû n1 d'abord ni {ans difficulté, l’on eft main- 
tenant contraint de fe difpenfer de la Loy aue l’on 
avoit jufqu’icy obfervée, de ne rapporter aucun A@e 
public dans cette Hiftoire de peur de jui donner trop 
d'étenduë. Les deux que l’on va produire ont efté 
fidelement tran{crits & collarionnés par des Notaires 
Enperiux , fur lesorisinaux qui fe confervent ab 
CE 
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les Archives de Ziegenhain, communsäla Branche 18 3 9: 


de Heffe- Caflel, & à celle de Hefle-Darmftad, & 


| L'on ne doit point oublier ici que l’on en eft redeva- 
| ble au zele heroïque pour la Religion Catholique du 


Prince Erneft de Helle-Rhinfelds. 

Philippes Langrave de Hefle eltoit d’un tempe- Thuanus 
ramment fi vigoureux , qu’une feule femme nelu lib. 41. ad 
fuffiloit pas ; & les Chirurgiens qui l'ouvrirent aprés 4774m 
fa mort, entrouverent une caufe naturelle, que la 1567. ad- 
pudeur de nôtre langue ne permet pas d'exprimer dam quod 
en François. Soninclination & fon rang ne le por- plerifque 


Fr 


toient pas à { faire toute la violence neceflaire en de rifu di- 
femblables occafions pour conferver la chafteté ; & gnum mibi 
la Religion Lutherienne qu'il profefloit, defapprou- ilentio mie 
voit abfolument les mortifications du corps qui euf nimè pre- 
fent pû remedier àcerinconvenient,  Ainfi la licen- termitten- 
ce qu'il prit de fe divertir avec plufieurs Dames , luy dum vifums 
attira une maladie qui jeta la Ligue de Smalchalde ef? p/um 

dans une extrême apprehenfion de le perdre. Il gue- tam inex- 

ritneantmoins, & refolut de changer de vie : mais hausti ad 
} 


T1 


ion avant aue d’eftre marié , & l'Evangile vou-fuiffe , . nt 
5 L J 


Mais quand la raifon qui n'eft pas fecouruë par la fola utere- 
grace de JESUS- CHRIST » croit haïr les vices , tur,€7'illa 
c'eft plütoft le nom ;, l'exterieur, le fcandale, & les toties illum 
autres fuites des vices qu'elle haït , que les vices mè- admittere 
més; & pouren eftre convaincu, ilne faut qu'ob- #0n pofset » 
ferver qu’aufli-tôr qu’ils ont changé d'apparence , wir alioque 
& quitté ce qu’ils avoient de farouche dans la fuper- calfus qui- 
ficie ; la même raifon quis’imaginoit deles haïr au- gue Fe 
paravant lhibidinibus 
minime oble{fabatur ex ejus permiffu , negotio cum Paftoribus com- 
nunicato, concubinam unam fuperinduxerit > CUJUS confuetudine aT- 
sure aliquantum perdomito > Parcius ac moderatins cUmM UXOTE VET- 
aretur. Tandem boc anno, qui 1lli climatericus fuit , poitridie 
Pafche mortalitatem exuit,  Infpecto a Medicis corpere Triorches 
repertns est. 
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X5939. paravant, les recherche avec autant d’ardeût que 
à g'ils eftoieut de veritables vertus. 
Le Langrave fe perfuada que fon infirmité le 
difpenfoit de la rigueur de l'Evangile , & luy 
“ul permettoit d’avoir deux femmes eh même tems. 
‘à LIL Rien ne luy fit de la peine dans l'idée qu'il en 
Au conçut , que la nouveauté de Ja chofe : Mais 
A il füppofa que f’approbation de Luther , & des 
| autres Theologiens les plus celebres de fa Sete, 
la purgeroit de ce défaut. Ils les fit aflembler 
à Vittemberg en mil cinq cens trente- neuf en 
forme de Concile. L'affaire y fut examinée a- 
vec toutes les precautions que l'on jugeoit ca- 
pables dnpe » que ce qui y ferait decidé 
ne fut tourné en ridicule. L'on prévit les fà- 
À || cheufes fuites de ce que l’on alloit frire : mais 
| enfin la crainte de defobliser le Langrave l’em- 
Il porta dans le fentiment de Luther , & de fes 
principaux Difciples , fur la Loy de JEesus- 
CHRIST, fur là confcience , fur la reputa- 
tion , & fur toutes les autres raifons humaines 
&c divines. Le Refultat de l’Affemblée de Vit: 
tembero , fut écrit de la propre main de Me- 
Janéthon , &c figné par Lurher , & par les au- 
tres Thcologiens les plus fameux de la Saxe. 
On l'exprima en des rermes trop énergiques , 
pour laifler aucun doute dans les efprits, & om 
l'envoya au Langrave en [a forme qui fui. 
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Sereniffimo Prin-! An Sereniffime Prince, 
cipi Domino Phi-\&f Seigneur Philippes, 
lippo Landgravio ,|Lanprave de Heffe Com- 
Hafiæ Comiti inite de Catzenlembogen , 
Catzenlembogen ;'de Diets, de Ziepcnhain, 


| - TT : : o 
A Diets Ziegenhain &' de Nidda , noftre 
| 3: Nidda , noftro Clement Seigneur , mous 


{ Clementi Domi- fouhaittons avant toutes 
pno : gratia Dei chefes , la grace de Dieu 


2 


per Dominum no-| par JESUS-CHRIST. 
ftrum Jefum Chri- 


SERENISSIME SERENISSIME PRINCE 
PRINCEPS & d Seisneur. 
Domine. 


FR Oftquamveltre TR *"S Ous avons appris 
4 J, ù ! “#4 1 PA A rt 
ES Cellitudo er. 1 de Fucer & lu dans 
) 


Dominum Buce-\ l'inftruétion que 


| ram diuturnos confci-'Vôtre Alteffe lui à donnée, 


entie, fuæe moleftiasl es peines d’efprit & les in- 
nonnullas fimulque con- quietudes de confience où el- 
fiderationes indicari cu- Ve eft prefentement ; & quoi 
ravit, addito fcripte qu’il nous ait paru tres-dif- 
feu inftru£tione quam cile de répondre fi-tôt aux 


| slli Vefira Celfrtudo doutes qu’elle propofe , nous 
| tradidit;licet ita prope-'n'avens pas néanmoins vou- 


; | 


. 


| fcripto dimittere. 


ranter expedire refpon- lu laifler partir fans réponfe 


| fumdifficile [it , nalui-|le même Bucer , qui toit 


mus tamen Dominums | preflé de retourner vers Vü- 
Bucerum reditum uti-ltre Altefle, 
que maturantem fre 


Nous 


20 Hiftoire de l'Herefe. 

Nous avons recû une ex- | mprimis fumus ex 
treme Joye , & nous avons! animo recre ti, Deo 
loüé Dieu , de ce qu'il a gueri|gratias agrmns , quod 
Vôtre Altefle d'unedangereu veftram Celfitudinem 
fe maladie; & nous leprions|d/fficile morbo libera- 


qu'il la veille long - tempslverit, petimufque , ut 
Conferver dans l'ufage parfait | Deus Celfitudirem ve- 
de la fanté, qu'ilvient de lui| tram incorpore CT'ani- 
rendre. mo confortare 7° con- 
Jervare dignetur. 
Elle n’ignore pas le befoin 
qu'a nôtre Eglife 
{erable, abandonnée & petite, |percula 7 mifera Ec- 


no 


{ nNRe } { : 
en laifle roûjours quelques-lbss ficut non dubita- 


par de differentes entarions. loccHrrant. 


Voicy donc ce qu'ily al Circa quæftionem , 
d’important dans la queftion| quam 4e Bucerus 
que Bucer nous à propofée.} propofuit , hæc nobis 
Vôtre Altefle comprend aflez\occurrunt con/ideratie- 
d'elle-mefme la difference! ne digna : Celfitudo ve= 
qu'il y à d'établir une Loy|fira per feipfam fatis 
univerfelle , & d’ufer de dif-‘perfbicit, quantum dif: 
penfe en un cas particulier ferant univerfalem Le- 
peur de'preflantes raifons ,!gem condere, vel in cer= 
& avec la permiflion de Dieu :t0 cafu gravibus de 
Car il et d'ailleurs évident|caufis ex  concefjione 
que les difpenfes n'ont point!divina difpenfatione u- 
de lieu contre la premiere des'#i, nam contra Deum 
Loix, qui ef la Divine, locum non habet dif- 
penfatio. 

Nous nepouvons pas per] Nunc fuadere non 
fuader maintenant que l'onj poffumus , ut introdu 
C&= 
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] nan uxores ducendi.| Teftament celle de l'ancien 
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À multa fcandale ET dif4 on d’Ausbourg ne manque- 
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Doatur publice, © HAT POUR LE en public, & quer $ 3 9° 
À lui Lege (anciatur per | l'on eftablifle ; comme pa 
D rmiflio plures quam u lune Loy , dans le Nouveau 


prelo committeretur , d’une Femme.  Voitre Al- 
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| S2 aliquid hac de relqui permertoit d’avoir plus 
1 


| facile intelligit veftralrefle fait que fi l’on faloit 
l'Celfitudo, id precepti imprimer tout.ce que l'on 
| inftar intellelum €] penfe fur une matiere fi de- 
acceptatum iri, undel licate , ceux de la Confefli- 


ficultates … orirentur roient pas de le prendre pouf 
Corfideret  quefumus| un precepte : D'où il arrive- 
Celfitudo veftra quami roit une infinité de troubles 
finiffrè acciperetur , [| & de fcandales. Nous prions 
quis convincereturhanc| Voftre Alteffe de conficerer 
Legem in Germaniamiles dangers où feroit expoié 
iniroduxifle , que æter-|un homme convaincu d’avoir 
narum litium &° in-\introduit en Allemagne une 
guietudinum ( quod ti- femblable Loy qui diviferoit 
mendum ) futura effetiles familles , êc les engage- 
feminarium. roit en des procez éternels. 

| Quod opponi fo- Quant à l’objeétion que l’on 
tefl »  qguod coramlfait, que ce qui eft juite de- 
Deo æquum ef id|vant Dieu doit eftre permis à 
omnino permittendum ,| parler abfolumeut. Ony doit 
boc certa ratione &'|répondre en cette maniere. 
conditine eff acci-|Si ce qui eft équitable aux 
piendum. Si res efflyeux de Dieu eft d’ailleurs 
mandata vel necefla-|commandé & neceflaire,l'ob- 
ria à verumeft quod\jection eft veritable : Si 1l n’eft 
objicitur fr nec hicommandé nineceflaire, il 
mandat nec necefla-| faut encore avant que de le 
ria ft , ali cir-|permettre,avoir égard a d'au- 
cumftantias oportet ex-|tres circonftances;& pour ve- 
pendere ut ad propo/i- (nie à la queftion dont1l s’agit, 
tam quaffionemt pro-|Dieu a inftitué le Mariage 
pius accedamus. Deusipour eftre une focieté de deux 
per= 


4 Hifloire de de 
erfonnes » € non pa sdeplus, latrimoniun in[li- 
libsoté que la nature ne fu ui > Ut tantum 
pas corrompuë ; & c’eft la le iduarum C7 non plu- 
fens du paflaue de la Genefe :'rium perfonarum ef. 
[LS SERONT DEUX EN unE/fet pe fr natu- 
SEULE CHAIR. ra non effet corrupta, 
Hoc intendit illa fen- 
ltentia erunt duoincar- 
neuna , idque prinitus 
fuit obfervatur Me 
s premiers hommes &\ Sed Lamech plu- 
fus prenmmeres femmes l'obfer-r ralitatem uxerum in 
CRE exactement. Maïs La-\#matrimonium inVei 
RE re! lécenerant dela conti- Exit ) quod de illo 
ence de {es Anceftres » épouf rire merorat ; 
Le premier plulieursk femmes ;|f2nqu4m introdu us 
& l’Ec riture Sainte quilera-lcontræ primam Re- 
conte adjoûte, que cer ea ilam. 
fut introduit contre la pre- 
mière Re gle. 

Il pafla neanmains en coù- Apud infideles 122 
none les Nartons indel- men fuit confuetudi- 
les, & l’ontrouve mêmec ns receptum.  Pofiea 
puis qu’'Abrahzm & fa vofte-!. braham quoque @* 
rité eurent plufieurs femmes.{po/ieri ejus ,  plu- 
1! eft encore conftant par leires duxerunt uxores, 
Deuteronome que la Loy delcertwm € hoc pofi 
Moyfe Je permit enfuite , &imodum Lege Mofis 
que Dieu eut en ce point dela à\permiffem Paille tefte 
RAT Et pour la foi-l{criptura  Denteron. 

lefle de la nature. Puifqu'il: iverf. 12/6. 1.Vat 
: donc conforine àla Crea-lhomo baberet  duas 
tion des hommes, & au pre-[uxores > nam Deus 
mier établiflement de leur fo- frapili naturæ  ali- 
cieté ; que chacun d'eux fe,gu id indulfit. Cim 
PE d’une feule femme ,lvero  principio € 

[s'enfuit que la Loy quil’or: Creation  con/enta- 
dont ae » Eft loüable ; qu "elle ner {it unica uxore 
gonteniur 


mec carmtpte 
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Béônlentum, vVivere ,|doit eftre reçuë dans'Eolife ; 
Dj nodi Lex efil& que l’on n’y doit point in- 
Qlaudabilis ; ©" ablroduire une Loy oppotée ; 
LE Ecclefia accebtanda » |pa rce que Jesus- CHRIST à 
Luec lex buic contraria! Irepeté dans le Chapitre 19.de 
bficirenda ; nam Chri-S. Matthieu le pail [age de la 
Lfius repetit banc fen-|Gencle , ILs SERONT DEUX 
Qrentiar " ERUNT TIEN UNE SEULE CHAIR , & 
| DUO IN CAR N Eique ce divin Sauveur rappelle 
lunNA, Matt.19.€ “au même lieu dans la memoi- 
FF pero ia n vrevocaiire des Chre tiens, quel avoit 
Dquai le matrimonium 
| Lu b: uañai He fragil Le 
Aiatem effe debu siflet. 
D Certis tamen Cafi | 


PC Ceres 


ra 


Le 


leuft degene ré de “La pure é, 


Ce quin’empèche pourtant 


Ge RP PT DS TE 


Bus locus ef dijben- Îpas qu'il n’y ait lieu de difpen- 
f pen 

tion: y jf? quis a- Re en de cértaine ocafons. 

Dpud exteras … natio: Par exemple re un homme 


Ques captivus ad marié detenu Captif en pays 
Bouram corporis ©'{éloigncyt prenoit vne (ande 
Dfcnitatem inbi alte-lfemme pour conferver ou 
ram  uxorem  Ju- pu recouvrer fa fanté, oufi 
perinduceret ,  velilalepre furvenoitä une Dame 
Ë quis baberet le-\dont le mari n’auroit pas le 


Brofan ; his cafi-| don decontinence : Car il fe 
bus alteram ducere]roie en ces deux cas permis à 
[cm confilio fui Pa jun fidele d’' HAE une autre 
Dftoris , non intentio. femme par le confeil de fon 
lue HOVANt Legem Pafteur, pourvü que cene fut 
finducendi , : fed Jiælpas à deffein d'introduire une 
Quece//itat: confulendi ,|Loy nouvelle, mais feulement 
D bunc nefcimus ,  qualpour Eee n à {1 uecefité 
ratione  damnare de & nous ne {avons pas fur quoy 


Cr 


ceret. l'on pourroit {e fonder pour 
b blâmer cette perfonne. 

| Cum 2gitur a- Puis que ce font donc deux 

| liud fit inducere Le-\chofestou es differentes d’in- 


| gen; aliud uti dif-Ît è ae une Loi nouvelle, &c 
d’ ufer 


ü être le Mariage avant qu il 


NY 
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d’ufer de difpenfe à l'égard delperfatione ,  obfex 
Ja même Loi , nous fupplionsicramus veffram Cel- 
vôtre Altelle de faire refle-|/itudinem fequentia vez 
xion fur ce qui fuit. lit confiderare. 
Premierement il faut pren- Primo ante om- 
dre garde avant routes cho-inia cavendum , ne 
fes, que la pluralité des fem. hec res inducatur in 
mes ne s’introduile point orbem ad modum Le- 
dans le monde en forme de gis > guam fequen- 
Loi , qui puifle étre fuivie dé libera omnium fit 
par quiconque en aura le poteffas. Deinde con= 
defir ou le caprice. Il faut'fiderare dicnetur. ve- 


en fecond lieu que vôrrelffra Celfitudo fcan-1 


Alreffe ait égard à l’effroya \dalum ,  nimirum 
ble {candale qui ne manquera/quod Evangelij boltes 
pas d’arriver, fi elle donne oc- lexclamatur: Jint, nos 
cafon aux ennemis de l'E-|fiiles effe < Anabap- 
vanoile des’écrier, quenousf#iffis , qui Jimul 
reflemblons aux Anabâuiftes/plures duxerunt uxo- 
qui fontunjeu du Mariage,fres. Item Evangeli- 


& aux Turcs quiprennentau-|cos eam feltari liber- 


tant de femmesqu'ils enpeu [tatem plures fimul 


vent nourir. ducendi , que in 
Turcia in ufu efi. 
En troifiéme lieu les aions Item  principum 


des Princes {ont plus en vüé;lfatfa latins fPargi 
& par confequent plus cxpo- quam privatorum con 
fées à l'imitation, que celles|/ideret, 
des particuliers. 

En quatrième lieu que les Item  confideret 
inferieurs ne {ont pas plütôt| privaias perfonas 


informez que les fuperieurs| hwjusmodi principum 


fe font émancipez en quoil fafa audientes facile 
que ce foir, qu'ils s’imaginent| eadem .fibi permiffa 
leur étre permis d'en faire au «| perfuadere ;  prout 
tant, & que c'eft par là que la apparet talia facile 
licence devient fi tôt generale.| srrepere. 

En cinquiéme lieu que es| Item  conjide- 
randurm 


Livre 
Mrandum Celfitudiner Êra S de y 
ve/tram Bbiidare? Nob la plû- 
Héclitate efferi firé art des Ceuôte shomimes y ft 
us , in qua multi, !3’humeur farouche. Qu'il 
Quii in als quoguc|r'yalà, comme prefque par 
ierris Fa >  guitout ailleurs dans l’Allema- 
Bpropter amplos pro-[gue, que les perfonnes ee 

les qui puiflent pof fleder les 


| 
Dventus , quibus ra [bte 
| Ber Fees des Eoglifes Cathe 


CT 


Biione Cathcdral'umi Be 

BBcneficiorum  perfru \drales: que ces Benehteut 
Buntur , valde E ide trés grand revenu, que 
Bvangelio adverfantur. \ceux qui es tient nent prelien- 
F7 gnoramus tp-|tement ont os pour la 
! TEL 


CR / »:1 
nobi- | p é de l'Evai 1oile, qu'ils 
nfulfalloupconnent, leur étre con- 

; AC . 

[as qualem Je nobr-{traire, & que nous favons que 

lire LS se] ubdita ditioiles plus illufires d’e entr'eux 


D 
El L 
Derga Coelfuu à em ve-1s en fontexpliquez en des ter- 
Dita fit præbitura ,]mes, qui itout ri dicule es qu'ils 
L f: Bublica 2 in rraduéie bu » donnent affez de fonde- 
fiat, baud difficile elfiment pour prévoir de quelle 
arbitrari. [mani feroit recuë dans la 
F1 
Ê 
ÿ 


ce tr 


Hefle,la nouveauté que Vôtre 

Altefle y prétend introduire. 
| Item  Celfitudo En! fixiemeli cu ; que Votre 
vera , que Der. Altefle eft en gra nde repura- 
Déngularis ef gratia ‘tion dansl'E mpire & dans les 
lapud Keges © Po- Païs Etrangers, & qu'il eft à 
etiäm exXteros craindre que |’ on ne diminué 

magno eft in  bonore beaucou ip de l’eftime toute 


T refpeu, a udif finoulicre, & du profond ref- 
lg: 05 merito eft, quodip pe qu 1e l'ona par tout pour 


res pa- {elle , fi elle execute le projet 


onseite senti 
+ 
% 
= 
+ 
Let 
L 
É 


timeat ne ha 


rlat nominis dimin td d'un double Di a La 
L \ se ‘ J < 
mem. Cm icitur bi fau udc’des fca ndales qu 


|multa [tandaia’ co dre , nous obli- 
16 it, rogamus Celr oe’ à conjuret Vêrre Alteffe 
| éudinem vefiram “tid'examiner Ja chofe avec 


toute 


56 Fifhosre de l'Hérefie. 
toute Ja maturité de jugementi hanc rem mature judiz 
que Dieu lui a donnée. cio expenderevelit. 
Ce n'eft pas aufli avec| Jlnd guogue eft ve= 
moins d’ardeur que nous|rum quod Cellitudinem 
conjurons Vôtre Alteflelve/iram ‘omni modo 
d'éviter en toute maniere|rogamus € hortamur, 
la Fornication & l’Adultere;|## fornicationem € 
& pouravoüer fincerement la) adulterium fugiat. Ha- 
verité ; nous avons cu|byimus quoque ; ut 
fong-tems un regret fenfible|quod res efà loquamur, 
de voir Votre Altefle abans|lange tempore noh par + 
donnée à de telles impuretez, | vu moærorem , quod 
qui pouvoient étre fuivies des|intelexerimus veftram 
effets de la vangeance divine; |Ceifitudinem ejufmodi 
des maladies , &c.de beau-|Zmpuritate oneratäm ; 
coup d'’autresinconveniens. |qwam divine ultie , 
mor bi,aliaque pericule 


fequi poffent. 


e 
l'ufage des Femmes hors dure talia extra matri- 
Mariage, foit un peché leoer!/#0nium levia peccata 


& méprifable, comme lelvelit æftimare , ficut 
monde fe le figure puis quel #undus bæc ventiss 
Dieu a fouveñtchâtiél'impu-ltradere © parvi 
té par les peines Îles plusipendere folet. Peru 
eres : quecelle du Déluge!l Deus impudicitiam 
tactribute aux adulteres des|/æpe feverillime pu- 
Grands: que l’adulterede Da-lmvit. Nam  pœna 
vid a donné lieu à un exemplel Diluvÿ tribuitur Re- 
long , & terrible de la van-igentum adulteriis. Item 
ocance divine: que S. Paulladulterium : Davidis 
r-pere fouvent; Que l’on nefelel? ‘ feverum vinditte 
moque point impunément deldivine exemplum » © 
Dieu, &qu'iln’yaura point|Paulus fæpius ait : 
d'entrée pour les Adulteres|Deus non irridetur. 
au Royaume de Dieu. Car ifcAdulteri non introi- 
eft ditau 2. Chap. del’Epitre lbunt in Regnum Dei. 
Nan 
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Nar: fidei ob cdientia premiere à Timothée que 


], 


comes elle debet , iii ’obeïfiance : doit étre comp: 
jo contra confcien-jgne de Ja Foi, fi l'on ver 
LA AQAMus ; 1. Tim Névicer d'agir contre la con- 
1.@7 1. ÿoan.3.ficor|fience. Au 3. Chapitredelaï, 
noffrurr 10H 7 repreken -ide 3 Jean, fi nÔtre cœur ne 
dérit nos , * poffémusinous reproche rien, nous 
leti Deum invocare, FA uvons avec joye invoquer 


i 


En Rorr 84 f-cârn a-lei nom de Dieu,& au Chap.s. 
dix. defideria  fpiri tu de VE l'Epitre aux Romains, 
mortificaverius, vi-Inotüs vivrobs fi nous morti- 


vers : fe aitem e-\fons par l'Efbrit les défirs de 
| cuidur carnem ambu-\la chair : n nais HOUs MOUrrens 
Dertusss hoc à ef? SE cont re en marchant 
k co: nfcient: AN AÇamus),; {elonda chair  C’eft à dire » CR 

IMOYIeMAT. lagiflanr c contré nôtre propre 


| fconfience. 


confideret. Deum * a d'paflages ,;"s afin que Votre 
talia vitia non rider à ltefle con! Hdére mieux que 
prout aliqui sudaceelE Dieu ne traite point de ba a9a- 
fut, C7 Ethricas co- ke telle le vice de l'Impureté, 
|gétationes animo  fo-Icomtme le fi ppofent ceux qui 
[vent,  Libenter guo- par aude ice, Où parlibertinage 

‘ 
que Intelleximus ve e- font d les fenci imens Payens fur 
ffram  Celfitudinem nel Do&ri Hi Gconfialise dans 

ai 

Î 

\ 

ei 


ut 
Lob cjufmodi  vitialles Saints livres. C’eft avec 
angi CT  conqueri.|plailir que nous avons à appris 
le trouble, & les remords de 
dini  veftræ negotialconfience où Vôtre Alteffe eft 
totum. mundum con: lwaincenant pour cette forte 

cernentia.  e Acceëitid 
Celfiud inis  vclrzl entendu lerepentir qu'elleen 
cormplexio Jubtilis e lrémoique. Vôtre Altefle a 
minine robufta , :ac|ptefentement à negocier des 
pauci fomni » Mnleres res deja plus grande im- 
merito Esp ar-|portance es ee dans le 
cendum effet ; : que- nplexion tient 
ge beaucoup 


Rnb Celfit 


EEE 


Lex: 


| SEE dau Nous avons rapporté ces 


de dé ‘faut S5 & que 1OUS AVOnNS 
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beaucoup de l’élement du feu:\madmodum multi ali 
Elle dort peu ; & ces trois rai- | facere coguntur, 

fons qui ont obligé tant d'au- 

tres perfonnes prudentes à 

ménager leurs corps, font 

plus que fufñfantes pour 

difpofer Vôtre Alrefle à les 

imiter. 

On lit de l'incomparablel  Legitur de laudatif- 
Scandérbeg , qui déft CL re Scander- 
tant de rencontres les deuxibego, qui multa præ- 
plus puiffans Eimpereurs des|clara facincra patra- 
Turcs Amurar Second &{vt contra duos Turca- 
Mahomet Second , &c quilrum Imperatcres « A- 
tanc qu'il vécut prefesva lalmurathem 7 Mabu- 
Grece de leur Tyrannie ,|metem, © Gractam, 
qu'il exhortoit fouvent fesidum viveret fœliciter 
Soldats à lachafteré , & leurftwitus eft ac conferva- 
difoit qu'il n’y avoit rien def vit. Hic /uos milites 
fi nuifible à leur profeffionl/epius ad Caflimoniam 
que le plaifir de l'amour.|hortari auditus ef? 
Que fi Votre Altefle aprés! dicere , “ullamrem 
avoir époufé une feconde fvrtibus viris «quë a- 
Femme ne vouloir pas quiter. nimos demere ac vene- 
fa vie licentieufe , le remede rem.  ltem quod fe 
dont elle propofe de fe fervir, veffra Celjitudo infu: 
lui feroit inatile. I faut per alteram uxorem 
que chacun foic Le Maïñtre habcret ,. €7* nollet 
de fon cotps dansles actions pravis afjectibus, ©" 
cxterieures ; & qu'il faffe 'confuetudinibus  re- 
füivant l'expreflion de Saint pugnare ; adbuc non 
Paul ,'queifés membres foient, efet veffræ Cel/itudini 
des armes de Juftice. Qu'il con/ultum ‘ac profpe- 
plaife donc à Vôrre Altefle Œum. : Opcrtet u- 
d'examiner frieufément les mumgtwemque in exter- 
confidérarions du fcandale | nis isfis [ucrum mem 
des travaux , du foie, dulérorum effeDominum, 
chagrin , &e des maladies ,futi Paulus feribit : 


1 12 
Huit 
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eurate ut membra qui lui ont été reprefentées. x & 3 9. 
veftra-flit arma jush-| Qu'elle fe fouvienne que ——— 


tie quare Veftraf Dieu lui à donné de la 
Celfitudo in  confi Princefle fa Femme , un 
deratione  allatirum{orand nombre d’Enfans des 
caufarum ,  nempeldeux Sexes, fi beaux & fi 
cardali, curarum {bien nés ; qu'elle a tout 
laborum , acfollicitu-|fujet d’en étre fatisfaite. 
dinum ; @ corpcris Combien y en a-til d'au- 
infrmitatis velit hancltres qui doivent exercer la 
rem æqua lance per-patience dans leur Mariage, 
pendere , © Jimul in'par le feul motif d'éviter le 
memoriam revocare ,'{candale, Nous n'avons 
quod Deus eï ex moder-}garde d’exciter Votre Altefle 
na conjuge pulchram à introduire dans fa Maifon 
fobolem utriufq;fexus une nouveauté fi difficile. 
dederit,ita ut contentus Nous attirerions fur nous en 
bac effe poffit. Quet le faifant les reproches & la 
alij in fuo matrnmonio perfecution , non feulement. 
cebent patientiam e- des Peuples dela Hefle, mais 
xercere ad vitandum encore de tous Îles autres 
fcandalum ; nam nobis Allemans , & mêmes de 
non fedet anime, Celli. tous les Chrétiens. Ce qui 
tudirem veffram ad nous feroit d'autant moins 
tam difficilem novita- {upportable, que Dieu nous 
tem impellere aut in commande dans le Miniftere 
ducere. Nam ditio vef- que nous exerçons , d'ajufter 
tre Celfitudinis, aliig; autant qu'il nous fera 
nos ideo impeterent, poflible, le Mariage, & les 
quod nobis eo minus autres conditions numaines 
ferendum effet, quod à l'inftitution divine : de les 
ex præcepto divino no- conferver en cetetac lors que 
bis incumbat matrimo-\nous les y trouvons; & fur 
nium omniaquè buma tout d'éviter à leur égard 
na ad divinam inflitu-|jufqu’aux moindres apparen- 
tionem dirigere , atqueices du fcandale. 
in ea quo ad pofJibile 
confervare : omnéque 
feandalum removere. E 2 C'elt 


lerefie.' 
Is jam eft mos 
ec il, ut culpa crinis 
les Pre di cateurs de PRE ps Predicatores con- 
jeté de l’Er angile toute al feratur — fi quid 
faute desactions où ils ont euid’ fficultatis incidai ; 
11 tant foit peu de part, lors quel C7 bumanum cor 
ll l'on y, trouve à redire. Len fumme € infe- 
| cœur de l'homme ef écale- Lrioris conditionis bo- 
|| ment inconfiant dans les con-|unibus inftabile 
| ae “ s plus relevées & unde diverfa  perti- 
| .. danses s plus bafles ; & quel-\meferd. 
Ill juedifpoñtion favorable qu di 
ait PU mobs » DOUS n ‘en 
fommes pas plus afsärez de 
41 perfeverance. 
Quant à ce que Vôtre | Si autem vefi 4 
Altefle dit qu'il ne Îw e eft |Cel/itudo ab impudica 
fl de. s’abftenirivifa non eue eat ; 
e la vie impudi que qu’ellelquod dicit fibi im- 
meine , tant qu'elle n'auralpoffibile , optaremus 
aqu'uné Femme. , nous fou-|Ccl/itadinem veftram 
| _ D La qu'elle füft eniin melicri flatu effe 
ealleur état devant Dieu :|coram Deo © Je ura 
q elle vécut ei feureté de! [confcie nliæ vivere ad 


s ] 
à 
(72) 
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l confcence : qu'e e travaill rs | PrebRe &.animæ falu- 

|] pour le Salur de je Ame, &ltem, C7 ditionum ac 

| qu'elle donnaft à fes Sujets sun) bi itorum  emolu- 
meilleur exen DRE entUt 


| Enfin fi Vôtre Altefle eft Quod fi denique 
Al entierement refoluë d' épou-| iveftra Celfitudo om- 
| er une feconde Femme ,'mnoconcli Lea srAe uC 
nous jugtons qu'elle Jet nes e En € ducer 


le faire fec pe tr comme Rate gens id Kaas 


= 


[l nous avons dira l'occafion de fac iendum , uti fupe- 
RU -la difpenfe qu’elle demandoit'rins de ae 
DEL pour le m ème fi jet; c’eit à  dicfum Ré ut tan- 


a! 
a’: n'yait que la Fill cltum veftræ Celitudini 
H A . 


La 
} 
°] 


Ê 

a 
| _ Jour L VAN 1"; 
| où . È poufera, ê peuc ’at “jélii pErJonæ ac pauits 


ae 
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berfonis ; fidelibus sftres perfonnes fidéles qui le 1 5 3 9, 
conftet , Celfitudn ai acheunt, encore faudra-t-1l, x 
vefire animus ; © }qu'elles promettent de garder 
confeies ntia fub figillo ds fecret fous le fceau de s 
Confe/Jionis. Hinciconfeflion. Vôtre Alteflene 
non fequuntur alicujus] doit point avoir égard aux 
moment cont adiio- contradictions êT Gé fcanda- 


nes aut fcandala.Nihi liles quien arriveront, Car il 
enm  eft inufitati tiin'eft point extraordinaire 
Principes concubinasiaux. Princes de nourtir des 
alere ; © quai mvis!Concubines ; & quand Île 
non omnibus à plebei menu Peuple s’en fcandalife- 
con/taret rei vatio La » les plus € éclairez fe 
iamen prudentiores| ‘douteront de la verité; & les 

intelligerent, € magis perfonnes prudentes aime- 
pl ceret bec moderata ront toñjours Dia cette vie 


| 
À 
Î 
| 


Vivendi ratio, quèmit moderée, que l’adulrere & le 
adulterium , ET ali autr BÉPRES brutales. L’on 

belluini € impudi-| ne doit pas {e foucier beatr- 
ciatus , nec chrandé, coup de ce qui s’en em 


aliorum fermones ; [uit (pourvû que la confience aille 


relie cum confcier tialbien. C'eft ainfi que nous 
agatur. Sic ES" in tan- l'appr OUVONS ? & d 
tum boc approbarmus :\feules circonitances re U 
nam quod circa ma- [venons de marquer : Ca 
trimonium in Legeil'Evangile d'a ni revoqué n 
Mofis fui il permiffum,! défendu SACS qui avoit ét 

vangelium non re-iPermis dans la Loi de Moïl 
vocat, aut vetat, guodià l égard du Maries . Jesus 


= 


ME 


exteynum regime en non CHRI Et HREDEA pount« cnanre 
immutat, fed adfertila policeexterieure, mais il y 
eternam juflitiam ©°|a Arajoise feulement la Juftice 
æternam vitam , er |& la vie éternelle pour re- 
orditur. veram obedi-Icompenfe. Il enfeigne la 
entiam erga Deum,Cg \Nraye méthode d’obeïr à 
COnatuy corruptam Dieu , & il té ta iche de FEP arer la 

naturam Yeparare. [corruption de la nature. 
Habet iteque C elfi-l  Vôtre Alrefle a donc dans 
Eba cet 


# 
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ct Ecrit, non feulement f#do velfræ nontantum 
J'approbation de nous tous'omnium noffrum tef- 
en cas de neceflité fur cetimonium in cafu 
qu’elle défire , maisencore neceffitatis , [ed etiam 
les reflexions que nous y antecedentes  noffras 
avons faites. Nousla prions con/iderationes >) quas 
de les pefer en Prince Ver-rogamus ut vefira 
tueux , Sage, & Chrétien; Celfitudo  tanquam 
& nous conjurons auff Dieu laudatus Japiens € 
de la conduire & difpofer Chriftianus Princebs 
de forte, que la refolurion,velit ponderare.  O- 
qu'elle prendra foic pour fon ramus quoque Deum 
Salt , & pour la gloire ut velit Celfitudinem 
du premier Principe & de, vefiram ducere acre- 
Ja derniere fin. de toutes gere ad firam laudem, 
chofes, LET vefiræe Celfitudinis 
anime falutem. 

Pour ce qui eft de la] Quodattinet ad con- 
vûé qu'a Vôtre Alrefle delllium banc rem apud 
communiquer à l’Empereur|Cæfarem  traclandi ; 
l'affaire dont il s'agit avantkexéffimamus  ilum 
que de la conclure, il nous|:dulterium inter mi- 
femble que ce Prince me:liora peccata numera- 
l'adultere au nombre desre. Nam magnopere 
moindres pechez, &ily afverendum ,  illum 
beaucoup à craindre que fa] Papiflica, Cardinali 
Foi étant à la mode de celleltia,ltalica, Hifpanica, 
du Pape , des Cardinaux , des Saracenica , imbutum 
Italiens , des Efpagnols, &lfide , non curaturum 
des Sarrafins, il ne traite delveffre Celfitudinis po- 
ridicule la propoñition del fulatum, © in pro- 
Vôtre Altefle, où qu'il n‘enlprium emolumextum 
prétende tirer avantage en væmis verbis fuften- 
amufant Votre Altefle par del taturum , ficut intelli- 
vaines paroles. Nousfavons gimus perfidum ac 
qu'il eft trompeur & perfide,lfallacem virum eff, 
& qu'il ne tient rien desimorifque Germanice 


mœurs Allemandes. oblitum. 
Videt 
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Dvefira ipfa quod nui fn'apporte aucun  foulage- 
lis be Chri |ment fincere aux maux 
ftianis fincere confulit.| extrêmes de la Religion 
À Turcam finit imper | Chrétienne : qu'il laïfie le 
Aturbatum ,  excitat| Turc en repos ; & qu'il ne 
Ltantum rebelliones inltravaille qu'à divifer l'Em- 
À Germania , ut Bur-|pire ; 2 d’aggrandir fur 
Lgundicam  potentiam|{es ruïnes la Maifon d’Au- 
defferat. Quare op-ftriche. Il eft donc à fou- 
Qtandum ut null Chri-[haiter qu'aucun Prince 
| Giani Principes ilius| Chrétien n'ait de Jiaifon 
|nfidis machinationi-lavec un premier Magiftrat 
| dus fe mifceant. Deusiqui machine des defieins fi 


À onfervet ve(fram Cel-\pernicieux, Dieu conferve 
à fiidinem. Nos ad. Vôtre Alteffe. Nous fommes 
ferviendum  velræ trés-prompts à lui rendre 


Celfitudini Jumus fervice. Fait à Vittemberg 
pronptifjimi. Datum le Mecredi aprés la Fête 
Vitemberge die Mer- de Saint Nicolas > l'an 
curi pol Feflum San- 11 5 3 9. 
Gi Nicolei. 1529. 

Vétre Celfitudinis! Les trés-humbles Serviteurs 
paratiac [ubjeëhi férvi. de Vôtre Alrefle. 
MartriNus Lu- MARTIN LUTHER. 


Re cn De — en 


| TAHNEUNRS 
| Prizipus MeLANC- PHILIPPE MELANCTHONe 
L':THON. | 
| MaARTINUS Buce- MARTIN BuCcER. 
| RUS. 
| ANTonNtIus Cor-/ANTOINE CORVIN. 
VINUS, 
ADAM. ADAM. 


Joannes LENINGUS.|JEAN LENINGUE. 
Justus WINTrER-[[usTe WIiNTFERTE. 
| TE. 
| Dronrsrus Ms-IDENIS MELANTHER. 
LANTHER, 
E 14 Je 


Videt Celfitudo, Vôtre Alrefle voit qu'il 1539. 


Ego Georpius Nuf° 
nt accepta à Ces 
epeteflaie INotarius | 
€ ‘a ina lbxblicus CT fcri ba, te= | 
al as -|ffar hoc meo Chi frogra- 
pie r\pho publice, q quodhanc | 
\ le & M Icopiam ex vero C9 
>ufervé jufqu’e à Pre: À nviolato de en 
a propre main deipropria mank à Phi2] 
Melancthon , à Ja! lippo Melancibone ex- 
du  Serenillimelarato ad inllantiarn, 
le Hefle :. Quej'eni7 \potitionem mei 


Al cEan in ayec: {ne exrrê C1 } O#1}l 

. . d y" 
meexactuude chaque ligne ,€9* Princitis Hallir 
&tchaque mor : Quejelles'ai}: Er 
couirontez ‘avec le méme:qwirque foljs numero 
Oripina uejelesyaitrou- excepta  snftriptime 
vez conformes non feule (complex fi, ctim 


c on 

ment pour les chofes, mais !ownia proprie € ali 
atures, &cigenter aucult irim C7 

€ la prefent e| per in, C'itorm= 


| pie en cinq feüille inibus cum Oriirali 
(| Là 

| papicr: dequoi je rens enco re fabfcriptiore n0- 
al témoignage, mm concordes de 


qua re iterun teftor 
|| propria mam. 
| GEORGES Émeeen to ee cn 0e Nuspr- 


+ 


Notaire \ cer , Notarius. 


| a E quelq ues relâchemens que l'on accufe les 

qn || # à Cafüiftes Catholiques ; ‘on en trouve 
hi 5 porn de fi grand ni Fe fi autentique ,'que 
celui-cy des Chefs de l’Herefe Luthericnnecontrele 
precepre le plus important à la Religion Chrétienne, 
| “ à lafocieté civile toutenfemble ; & fi l’onfe don- 
lt e la peine de l'examiner de prez, on verra quel” ar- 
1] tifice n ‘en pouvôit cftr re mieux caché: : Hlrs ’agifloit 
| de violer impunement le fixime & ledixiémecom- 
man- 


À iJOU iémé. IOS 
imandement de Diet L'attentar eftoit fi nouveau 
n'aucun Chrétien, pour : Me eu lier qu "il eut efté- 
‘ailleurs, ne s’y eft ftoir jufques-là porté. * Les fuites 
u’en pouvoienteftre plus fcandaleufes , ni le fcandale 
Qplus univer{el : ; Cependant | huitRe féanar eurS NOU = 
Avcaux, qui {e vantoient de rétabli cle Chriftianifme 
Idans fa premiere pureté > fappent par une infamne 
tone le principe le moins couteftable de 
4] Erangile ; & paflent rout d'un coup & fans milieu 
du comble de L'impi eté à la plus bafle des flatreries , 
fqui confifte à pr roftituer, pour ainfi dire, l'honneur 
voué de plaire aux 


1 


LE la confcience dans la feule 
IGr rands. Leur égarement eft fur tout déplo orable 9 
Jen cequ'ils avoüent d’abord qu il n’eft pas permis d d 
Idi! Fo contre la Loy de Dieu, & neanmoinsils ne 
Atrouvent point, 1 ir OS #2 aprés, d'autre dif- 
Bficulté  POPOMNEE contre lamême Loy, que celle 


La éviter le fcandale : c’e 
pphouent eux-mêmes , de fauve 


6 4 % 
Bulent d’une diftintion fi chimerique, que la pius f1- 
Qne Scolaftique n'en ajamaisinvi enté defemblable. 


Bils avotent que le  Mariege avoit ef 
B deux RRnRe sf 


| eufemble qu ha f 1 
l're humaine n'’euft re eftécorrompuë. Mais ils 
| fout EX nentenfuire que la mulutude des femmes a 

| efté indifféremment permife depuis cette corrupti- 
on; & ils ne le fouviennent pas que l'Evangile de 
| JESUS-CHRIST ; qui certainement fappote la 
| mème corrupuo n, puis qu'il pretend Ja reparer, 
elle la Loy; de n’eftre que deux en un feule 


À 1 une 
FR dansles propres termes.que à Moyfelavoirex- 
| primée dans la Genefe. Enfiu routes s ral 

D les Lutheriens apportent pour foi CE de le 
{ condefcendance , pie t purement ofiti & 
k elles fuffent pour introduire dans le À à 
| Jachement qu’elles fe Propal nt,il Le pas im- 


à pofhible aux efprits fubuils, den trouver d'aufh for- 
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39. tes pour introduire le même relichement dans tous: 


les autres articles du Chriftianifme , & la vraye Reli- 
gion n'obligera plus que par bienfeance. 

Le Langrave de Hefle aprés avoirobtenu ce qu'il 
demandoit, ne prit pour executer fon deflein que 
deux precautions. La premiere fut de faire agréer à 
Ja Princefle Chriftine de Saxe fa femme, qu'il en prit 
uneautre. Er de fait il lui auroit efté autrement 
difficile de paffer à de fecondes Nôces: car outre que 
les principales Maifons Allemandes alliées de la 
Maifon de Saxe , fe fuflent remuées fur là plainte de 
Chriftine, celle qui luy devoir fervir de Compagne, 
D'avoit garde d'entrer contre fon gré dans la Maï'on 
de leur commun mary ; parce que certe feule circon- 
ftance auroit {uff pour la rupture du fecond Mariage 
quand Île Langrave s’en feroit dégcoufté. Mais la 
Princefle eut un definterefflement ou une condefcen- 
dance pour fon Epoux, que l’on auroit de la peine à 
groire fi elle avoit efté moins publique. Elle fouffrit 
de bonne grace qu’on la fruftrâr de la moitié de ce 
qui luy eftoit dû , & elle en donna fon confentement 
en bonne forme. 

La feconde precaution que prit le Langrave, fut 
de choiïfir une femme quine fur pas de fa qualité, 
afin de ne point apporter de prejudice aux enfans 
qu'il avoit déja , en diminuant la fucceflion qu'ils 
attendoient de luy. C'eftoit une Loy generale , ou 
pour mieux dire une couftume eftablie entre les 
Maïfons Souveraines d'Allemagne, que fi un Prince 
fe mes-allioit en n'époufant pas une Princeffe, ou du 
moins une fille fortie des anciens Comtes de l'Empi- 
re, les Enfans quien naifloient, quoy que Lepiti- 
mes , n’heriteroient pas de luy. Le Lansrave 
rechercha par ce motif une femme au deflous 
de fon rang ; & la trouva en la perfonne de 
Marguerite de Saal , Fille orpheline d'un fimple 
Gentuil-homme deSaxe, Elle eftoir belle, douce, 
pou fpiriuelle, & d'humeur à nefe REA Nen 
K 
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| ir dela dignité ou elle feroicélevée. Le Langrave 
| Ja rechercha dans les formes , quoy que le plusfecre- 
| tement qu’il fut poffible, & l'époufa immediate- 
] ment aprés avoir figné avec elle le Contract de 
| mariage qui fut. 


Contra& de Mariage de  Inftrumentun 
| Philippe Langrave de Heffe copulationis Phi: 
lavec Marguerite. de lippi Landgravi, 


| Saal. & Margaretæ de 
Saal. 
| Au Nom de Dieu. In rnomine Do- 
Ainfi foit- sl. mini. Amen. 


FE U#£ tous ceux, tant 
| en general qu’en par- ft -omnibus 
| ticulier, qui verront| 4 À C7 fnguhs, 
| eutendront , ou liront cetrelg#i boc publicum In- 
| convention publique, fachent ffrumentum  vident ; 
| qu'en l'année 1540: le Me laudiunt , lezunt , quod 
| credi quatriéme jour du mois!ao poff Chriffum na- 
| de Mars, à deux heures ou en-ltwm 1 540.die Mercu- 
| viron aprés midi, latreiziémelrÿ menfis Martij, post 
| année de l’Indidtion , & lalmeridiem circa fecun- 
| vingr-uniéme du Regne duldem circiter , Indiétio- 
tres-Puiflant , & tres-Vi@o [uis amno 13. Potentif- 
| rieux Empereur Charles-quintlfimi, € Invicti[fimi 
| mon Seigneur faprème : font| Romanorum Impera- 
| comparus devant moi Notaireltoris Caroli- Quinti, 
| & témoin fouffigné, dans la|Clementiffimi  nolfri 
ville de Rotembourg au Chà | Demini anno R'egimi- 
| teau de la même ville, le Se.fnis 21. corammeimfra 
| reniflime Prince & Seigneuil/cripto Notario , 

Philippe Langrave de Hefle tete Rotemburgi im 

Comte de Catznelenbogue ,|arce comparuerint Se- 

de Diez, de Ziegenhain , & de reniffimus Princeps » 


Nidda , aflifté de quelques © Dominus Philippus 
E 6 Land- 


OTU M 
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Landgravius. Comes ir Confeillers de fou 
Catzen lenbogen, Diez, ne part ; & honnête & verru- 
Zezenbain s © € Nid Se > Fill e Marouerite de Saal 
de , cum aliqui A a aflftée de quelqu es-uns de 
CelfitudinisConfiliaryd Parens de l'autre part; dan 
ex una Parte; C@°bo-|l'intention, & la volonté Re 
nelta ac virtuofa Vired clarée publiquement devan 
Hsrgaret >a de Saal } mo! Notaire &c témoin p Publié, 
m aliguibus ex fual de s’unir par Mariace ; &en 


y 4AIiUL à 
C onfanguinitate ex al-\ fuite on tres - Clement Set: 


anguini 
sh parte , ilainten-|gneur & Prince Landgrave a 
tione CT vo luntate ; fait propoler cecy par le Reve- 
coram me publico No-Irend Denis Mélindet Predica- 
tario ac  tefre publicete ur de fon Altefle. Comme 
"œil de Dieu penetre toutes 
chofes , & qu'il en'écha ippe 
peu à la connoiffance des hom- 
mes, fon Alr.declare qu'el 
I 


TS 
4 
° 


IH, ut matri-\l 


Cas] 


mono ce iler nTuY mi 
pollea ante memoratus 

ge z° | 
meus Cleme: nt1]}1# 115 
Dor MEN FAN PAS P renceps| 


veut époufer la même F: 
L'andgy AVIS Philip- Marauerire de Saal,q qu 10] que 
pus per reverendrm Princefle {à ferme foitencor 
Dorminum . Dio: [ru viv ante: & pour empêcher que 


| 
# 


À 


Melandrun: , fi æCel-}lon n° ls e cetre action-aà 
ftudinis  concionato fi inconftai Ice où à la curiofité, 
Fe, CUrAVIt Propas pour éviter le {candale,& poux 
fermè banc fenfum | conf erver l'honveur de ia Fille 


« », (4 
Cm omnia aber ta fint, & la reputatien de fa Parenté, 
oculis Dei € homi-} fon Alr. jure 1ci devant Dieu 
nes pauca lateant, 7 & {ur fon Ame & fa confier 1ce, 


[ua  Celfitudo us qu'elle nelaprendàF Femme ni 


F xs 

| Virgine par legereté ; ni par € curiofité , 
Margaretha matri-\N1 par aucun mépris du droit 
#ionio copula HÉ et{i où des S: 


1P 
oi : : d 
J11 


rior fu hs sud à eft obligée ape de cettaines 
Coieélin n vi ineceflitez f mponanse & fi 


vis. Ut hoc non tri jan ievitablesde c 
buñtur jevitati 9° cu-\fcience, qu'il ri 
riojitati ; ut tente À fauver fa 


| vots , Prudens, & Chreftiens, 
| & qu'elle les a là- deffus con- }ram su Ein fuam 
| fulrez:. Que ces grands Per- 
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| felon Dieu , à moins que d’a- yfcandalum , EC nomi- T5 3 9% 
joûter une feconde femme à la inate Wirginis, Ci 


premiere. Que fon Altefle ins boneffe confangui- 
s’eneft expliquée à Beancoëp | nitatis honor € fama 
de Predicateurs Doétes , De. non patiatur , edicit 

fa Celfitudo bic co- 


confcientiam , Œ ani- 


fonneges aprez avoir-examiné ma » hoc non fieriex 


| -les Mori ts qui leur avoient efté levitate aut curiofita- 


| 


rs , ont confeillé 2! ite nec ex aliqua vili- 
fon Alteffe de mettre fon Amè jper jone Juris C7 Ji- 

SCORE ence €n repos par un iperiorum ; Jed uygeri 
ALU Mariage. Que la même laliquibus gravibus 
canfe, 8: la même neceflité, inevitabilibus neceffi- 
ontoblhgé ja Seren iffime Prin ltatibus confcientie (7 
ccfle Chrifti 1e Duchefle de! |COrPoris , aded ut im- 
Se promise femelle boffibile ae Jine alia 


de fon Alrefle , par la hautelféberindicta legitima 
prudence. & par la devotion! ak E Corpus fuum: 
fincere qu tiarendent fi recom- ET animam f[alvare. 
mandäble ; à confentir de] Que multiplié ICENS 
bonne œrace qu'on lui donne |ceufam etiam fua Cel- 
une Cempagne, afin que l'ame Jitudo multis Predo- 


Ce 


; 
le carps de {on/Tres-cher! (éiss pis prudentibus, 
joure plus de rifque, | € Chriftranis I Predi- 
ae loire de Dieuen foit{catoribus ante bac in- 
augmentée. Que Je billet dicavit, qui etiam con- 
écrit de la propre main de'fideratis inevitabilibus 
cette Pi incefle Je témoigne! canfis idipfum fuale- 


+ Fri 
“A 
= 


fufifamment ; & de peur! runt ad fie Celfitudie 


que. l’ on n'en prenne, OCC a ir ain e,ÈT confcien- 
fion. de fcandale, fur ce queltisconfulendum.. Que 
te n'eft pas imaintenant Jalcafa ; œ peceffas 
coùtume d’avoir deux fem |erianm ereniLimam 
MES »; quoy que cela foir! D btcira Chr RS 


Chrétien & permis dans let Duciflam .  Saxonie 


cas dont il s’agit , S. A fe Celfitudinis pris 
INA 
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Ut $ 3 9. mam legitimamconju-[ ne veut pas celebrer les n6- 
e——— gem, utpotealtaprin-|ces à la mode ordinaire , 


cipali prudentia, €ic'eft à dire publiquement , 
pia mente præditam devant plufieurs perfonnes , 
movit , ut fuæ Celfitu- & avec les ceremonies ac- 
dinis tanguam dilectif- coûtuthées avec la même 
fimi mariti anime, ©@* Marguerite de Saal : mais 
Corpori ferviret , € l’un & l’autre veulent ici fe 
honor Der promovere- joindre par mariage en fécret 
tur ad gratiosé confen- & en filence, fans qu'aucun 
tiendum. Quemadmo- autre en ait connoïiffance que 
dum fuæ Celjitudinis les témoins cy-deflous fignés. 
bac fuper relata Syn-‘ Aprez que Melandre à eu 
grathateilatur; € ne achevé de parler, le même 
cui fcandalum detur ;' Philippe & la mime Mar- 
ee guod duas Conjuges guerite fe font acceptez pour 
habere moderno tem-|époux & pour époufe, & 
pore Jitinfolitum;@ fi, fe font promis une fidelité. 
in hoc cafu Chriitia-| reciproque au Nom de D'eu, 
num, © licitum fit. ! Le même Prince a demandé 
non vult [ua Celfitudoi à moi Notaire fouffigné que 
publicè coram pluribus\je lui fifle une ou plufieurs 
confuetas ceremonias u-| Copies collationnées du pre- 
furpare , © palamlfent Contra& ; & a auf 
Nuptias  celebrarel promis en Parole & Foi de 
cum memorata virgine| Prince à moi Perfonne pu- 
Margaretha de Saal.Ïblique , de l’obferver invio- 
Sed bicin privato ©'|lablement , toûüjours & fans 
filentio in præ'entialalteration ; en prefence des 
Jubfcriptorum Tefftium| Reverends & tres - Doctes 
volunt invicem jungil Maîtres Philippe Melanthon, 
tatrimonio. Finito hoc] Martin Bucer , Denis Melan- 
fermone nominati Phi-dre ; & auffi en prefence des 
lippus © Margaretha! luftres & vaillans Eberharde 
funt matrimonio juni! de Than Confeilier de S. A. 
ETuna quaque perfonal Eletorale de Saxe, Herman 
alteram fibi defponfamide Maisberg , Herman de 
agnovit CT acceptavit\ Hundelshaujen , le Seigneur 

Jean 


| 
1 


il 
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Jean Fege de la Chancellerie,iadjuncfa mutua fideli- 1 $ 3 9 


Rodolphe Schenck ; 8c aufli tatis promiffione 15 n0- 


en prefence de tres- honnêrel mire Domini , €T' ante 
& tres-vertueufe Dame Annc\memoratus Princeps ac 
de la Maifon de Milctiz veuve Dominus ante bunc a- 
de feu Jean de Saal, & mere um me infra [criptuns 
del'Epoufe , Tous en qualité Notarium requifivit, 
de témoins recherchez paur ut defuper unum au 
Ja validité du prefent Acte. ‘plura inffrumenta con» 

cerem ; € mihi etiam tanquam perfonæ publicæ, verbe 
ac fide Principis addixit ac premilit , [e omnia hæc invio- 
labiliter femper ot Jervaturum, in præfentia Re- 
verendcrum Predotlorum Dominorum A1. Philipp: 
Aelanlhonis, M. Martini Buceri, Dionifij Melandrr, 
etiam in præfentia Strenuorum ac præslantium Eberhar- 
dide Thax Electoralis Confiliarij ; Hermanni de Mal- 
fberg, Hermanni de Hundelshaufem, Dom. ÿoann. Feg 
Cancellariæ, Rodolph: Schenck ; ac boneste ac ne 
Dormine Anne natæe de Miltitz, viduæ defunéti ÿoann.de 
Saalmemoratæ [honfe matris ; tanquamad bunc a£lum 
reguiftorum Teflium. 

Et moi Balthafar Rand de, Et evo Balthafar 
Falde Noraire public Imperial, [R and de Fulda, potef- 
qui ay afliffé au difcours ,tate Caæfaris Notarius 
à l’inftruétion , au Mariage , [publicus ; qui huic fer- 
aux Epoufailles, & à l'union moni,inffrucfioni a&io 
dont il s’agit avec les mêmesfni € Matrimoniali 
témoins , & qui ay écouté|fponfioni, ET copula- 
& veu tout ce qui s’y eftition, cum fupra me- 
pañlé , j'ay figné le prefentimoratis tellibus inter- 
Contrat à la Requête quilfui, € hec omnia ET 
m'en a cfté faite , & j'y ailfingula audivi € vi- 
appofé Île fceau ordinaire ,[d;, € tanguam Nota- 
pour fervir de Foy, & defrius publicus requifitus 
témoignage au Public. fui, bocinffrumentums 
publicum mea manu [eripfi © fubfcripfi, & confueto (i. 
gtilo munivi in fidem © tefiimoninm. 

BALTHASAR RanNp. BJazTAsAR RANp. 
Les 


zre d 6 Here) Ge, 
Das MOINS 
confiderab sr Aa eteire, , qu'ils ve- 
HA noientd " l'eftrcé en À Allemagne par le capr ice 
du Langrave de Hefle , quoy qu'ils “fuffenr plus fe- 
crets : car encore que Henri Huit Se Au NES 
interdit l'entrée de fon Royaume par les fix articles 
d'une Confeflion de Foy toute Catholique , fon 
exemple eftoit neanmoins plus efhcace que {es De- 
clarations ; ; à fess Sujets eftoient plus excitez à qui 
ter l’ancienne Religion par le Schifme mA 
engagez, qu Is n’eftoient retenus par la feverité de 
fes Edirs, La bizarre conduite de ce Prince n’em- 
pêcha pas neanm oins que Hugues Latimer Evêque 
de Vigorne, & Ni colas Schertou Evêque de Sarisberi 
ne fuflent dé gradez , & condamnez à une prifon,. 
perpetuclle, pour avoir parlé contre les x articles. 
Latimer y demeura rant que le Roy vécut ; & Scher- 


ton fe retraéta pour eu fortir, fans pouvoir toute- 
fois recouvrer fon Evèché. Plufeurs autres per- 
{onnes de qualité furent br ülez pouria avoir P DroU- 
ve les fentimens de Luther, de Zuingle , ou de ss. 
vin. A il n’eft rien deplus inutile pour lete 
prefent , ni de plus dangereux pour l’ave eur » Sen 
ne prendre ps ‘à demi les interefts de la Religion. 
Henri plus adonné à l'amour à proportion qu il 
avançoit en àge y nes ’eftoit pas plütoft défait de 


re rapportée dans ie neuviéme 
Livre, qu’il ao é les yeux fur Thomas Crom- 
wel Gentil-homme de naiflance , de bonne mine, 
d’efprit, & d’ intrigue ; pour en faire fon Favory , & 
fon premier Müiniftre. La famille de Cromw eleftoit 
fort ancienne, & avoit déja donné à l’Angleterre 
des Sujets clevez aux Charges les plus i it mportantes 
&e l’ ee Ce n’eft point icy.le lieu d'examiner fi le 
fameux Olivier Cromwel, Melo Di a vü dep uispr “O- 
teteur d "Angl terre en eftoit forti; & l’on y doit 
feulement ol ferver que fi les deux Cromwels que 
l'Angleterre produit dans les derruegs fiecies, n'ont 
point 
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point efkéParens, ils ont efté : oiïns fem 
a dE plépart de leurs inclin ant Tho. 

ivier Crom wel furent chacun dans fon 


[mas & cun 

| tems les deux plus finguliers ouvrages de la fortune 
|TR omas Cromiwel ne M voit qu'a [a 
| fon humeur avec celle de FH 
ce Prince avoit fait de! tiere ct 
ce: Mais la chûte de Volfey fon Predecefleur , ren- 


dit fa He a malicieufeenlarafinant. Elle 
D luy reprefenta qu’il fervoir un Maître, nor moins 
à incot! iees au ze qu'enamour ; & ques’ilnetà- 

choit de l'arrefter par des lie une 


ll 
à toient ceux de la comolaifance & de la bel! 


il luy éch 1apperoit infailliblement lors au’i 


| q Is penfe 
N roitiemoins. Ces] liens ne pouvoient efire leoicimes 
à däns une Cour, d'ou là vertuen general, & lPhon- 
J ncfteté en par riculier, eftoi ent bannies ; & Cremwe 
D qui avoit commencé à s’ DERUnRrE Au er 


De 
| comp: tit d’ berd qu'il ne luy feroit pas 
| pofiible de fe maintenir per une autre VOY 


» 


chansement de l’ancienne Reli ion en Nr 


Le Het n’en pa 1Îoit pas sf difficile a éxecuter 
de 


où ’ill’eftoit en effet : car outre qu ln ‘yavoitpas fi 
} Loin du Schifme à l'Herefie, qu'il y enavoit eu de la 
| tranquilité de l’Eoli life d'Angleterre au Schifme y CC 
[que par confequent il ne reftoit pas tant de chemin à 


L'faire, qu'il yen avoir de fait pour retrancher cette 
| Eglife dela Communion Ca see On eftoit de 
“plus convaincu par l’exem TRS des SRpAER quele 
Schifme ne pouvoit long-tems durer fans le fecours 
| de PHerefie ; & que Henri Huit feroit bien-tôr con- 
| craint de fe reconcilier avec le Saint Siege, ou de 
prenare partiavec les Proreftans.. Cette reconcilia- 
tonne pouvoit Fe eftre ménagée , hid’un côté 

| nid’autre, à caufe de la chaleur, & de l’animofité 
sefprits, & cétre es tion étoit tout à fait favo- 
“âune entiere feparation. La feule precaution 
il y avoit à prendre éotiBoie » au fens de “a 
wel ; 
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Y$ 29. wel, à reduiréinfenfiblement Henri à la neceffiré 
de fe joindre aux Proteftans d'Allemagne, par les 
avantages qu'il y trouveroit ; & d'introduire dans 
l'Angleterre rant de difpofitions à l'Herefie , que ce 
Prince fur malgré luy reduit , premierement à la 
fouffrir , & enfuite à l'embrafler. Le deffein de 
Cromwel ne pouvoit eftre plus hardi que de preten- 
dre.de donner la Loy à un Prince favant , judicieux , 
experimenté, deffiant, emporté, & plus jaloux de 
fon authorité qu'aucun autre Souverain de {on rems. 
Ileftoit temeraire de vouloir gouverner {on Maiftre 
dans une matiere, où les plus foumis en toute autre 
chofe & les derniers des hommes, affectent d’eftre 
independans,c’eft à dire en fait de confience. Mais fi | 
Cromwel n'avoit pas affez de prudence pour drefler 
fes projets, ilavoirune re à lesexecurer , qui 
fuppleoit prefque au deffaur de la prudence, tant 
elle approchoit de cette vertu ; & f ce que l’on vadi- 
re de luy ne paroît reguljer , il paroï: au moins 
: ingenieufement concerté. 
Bede dans Iif’yavoit pas encore mille ans que l'Angleterre 
l'Hiffoire eftoit tout à fait Chreftieone : cependant l’Eglife y 
d' Angle- avoit acquis la proprieté des deux tiers du Royaume. 
terre. Les Religieux poffedoient laplüpart de ces biens im- 
menfes, & les Benediétins en avoient feuls plus que 
tous les autres enfemble. Laliberalité des Anglois 
à l'égard de l'Eglife , ne s’eftoit pas renfermée dans 
les limites deleur Royaume. Elle s'eftoit eftenduë 
+L'Abaye en France * & en Allemagne *; & il y avoit dang 
du Bec. ces deux vaftes contrées des Monafteres,qui tiroient 
* Celle de d'Anoleterre leurs plus confiderables revenus. 11 
Gorbie.  eftoit arrivé delà deux effets queles Rois du Païs 
avoient cfté contraints de fouffrir , quoy que preju- 
diciables à leur authorité. L'un que le Clergé d’An- 
gleterre etant toùjours le plus puiffant dans le Par- 
lement leur donnoit la Loy , au lieu de la recevoir 
d'eux : L'autre que la Cour de Rome fous pretexte 
de recueïllir tous les ans de chaque feu du Royaume 


le 
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ledenier Saint Pierre, entrerenoit dans les Provinces 
des Miniftres Italiens , qui formant des liaifons par- 
ticulieres avec les Ecclefiaftiques , faifoient le plus 
fouvent refoudre dans les Parlemens ce qu'il leur 
plaifoir. Ainfi le Roy d'Angleterre, quoy que Mai- 
tre en apparence dans fon Etat, ne l’eftoit pas en ef- 

fer, puifque la plûpart de fes volontez ÿ recevoient 
de deux côtez une oppofition invincible, Henri 
cherchoir à fe delivrer de cette fujettion ; & Crom- 

 wel quine l'ignoroit pas , Iny remontra qu'il yalloit 
de fa repuration d'achever l’ouvrage, & de montrer 
à toute l'Europe que l'Angleterre pouvoit demeu- 
rer CatKolique fans entretenir de commerce avec 
Ja CourdeRome. QuesS. M. Angloife l’avoit déja 
rompu pour les Benefices, & pour le denier Saint 
| Pierre ; & qu'il ue reffoit plus que de retrancher aux 
 Papes leur derniere refource , en leur ôtant les Moy- 
nes. Que ce qui avoit jufques là empéché les Rois 
fes Predeccfleurs d'étreabfolus dans leur Eftat efoic 
| que n'ayant de Domaine qu’autant qu’il en faloit 
| pour fuvenir à leur dépenfe ordinaire, la premiere 
| affaire-extraordinaire qui leur arrivoit les contrai- 
| gnoit de recourir à l'unique voye qui leureftoit ou- 

} verte pour recouvrer de l'argent, c’eft à dire la con- 

| vocation du Parlement, Que cette voye n’eftoit 
ni prompte ni füre : qu’elle étoit fujette à des incon- 
yeniens qui Cgaloient prefque toûjours le profit qui 

s'en tiroit : que le Parlement ne fecondoit pas toû. 
jours l'attente de ceux qui l’avoientaffemblé ; & que 
la principale refiftance qu'ils y avoient trouvée étoit 
totjours venuë des Moynes. Au lieu qu’en ruïnant 
ce riche corps fes biens feroient unis à la Couronne: 
le Domaine du Royaume d'Angleterre augmente- 
roit tout d’un coup de plufieurs millions de revenu : 
Sa Majefté Angloife ne convoqueroit plus le Parle- 
ment que par bien-feance ; & feroit prête à tous mo- 
|mens d'executer fur le champ, & parelle-même, 
| tout ce qu'elle jugeroit à propos, ; 
Henri 
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Henri confentit à la propeñrion de Cromwell , 
pou ur vi qu 1 trouvit le fecret de l’exccüter fans fcan” 
daie ; & Cromwel qui ne l'avoit faite qu'apresavoir! 

ris c las en eee po our le fuccez qui iluy paroifloient 

ihbles , fe charoea d’une com Mon fi delicates 
ét s’en acquitapar cetteartifice. Il fe fit donner là 
alité de Vicaire General de l’Eglife d'Angleterre ;! 
& fous pretexre d'exercer fa nou uvelle Charge, il for: 
ma des liaifons fecretes avecles s jeunes Rel igieux $ 
qui pour . décharge des Familles avoient efté confi- 
nez dans les Cloîtres , & avec les anciens quis s'en- 


nuyoient de leur profefliôn , foit par incon! tance où 
par defefboir d dé TerMELEATEt 1] en attira 


al 
—S 


acilement un orand nombre de l’un & l’autre fexe ; 
parce qu’un des plus grands maux que le Schi ifmé 
avoit caufez en Anglere trés aie Lens | 
ce qui s’eftoit int toduite ds es Monafteres, où 
l'on n ob ‘ioit plus aux Se nr que “e r Re | 
feance ; &c lors que la brigue de e Cromwei faraffe 
forte pour la f fin qu il fe pr topo. Dit, il dreffauneRe-, 
quête au nom detous les] Keligieux Anolois en ge- 
neral , & de chaque Ordge en par our Elle 
s’addr cfloit directement au Roy ; & reprefentoit à 
Sa Majcfté , dans les termes les plus ét UeUXx ; 
que ceux de fes Sujets , qui eftoient les plus malheu- 
reuxcneffet, quoy que les plus heureux en appa- 
rence, ne pouvant plus fupporter la dureté de leur! 
condition , & même ne le devant plus fous un Mo- 
narque fi juite, ITA ICE bonté, & {a conju- 
roient de les aider à recouvrer leur liberté perduë, &| 
à vivre comme les autres Anglois hors de la con- 
trainte des vœux , où la Tyrannie de la Cour de 
Rome les avoir condamnez à pafer le refte de leur 
Vic. mas: que fi Sa Majefté avoit quelque: 
égard à leurs juftes plaintes, ie efperoient qu’elle 
leur accorderoit auffi la grace d'accepter la ceffion 
volontaire de tous les biens, meubles & iEatac alé 
des Monafteres & Cloïtrés d'Angleterre. Cette 
Requête 


+ 


a 
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PRequéte füt fignée par tous les Religieux de Ja f&i 
A0! de Cromwel, qui furpr Irent pat leur nlitudes 
Mceux quinc EE voient s'im aginer qu'il y eut dansles 
! Cloitres 1 In panchant fi general vers ielibertinage. 
Elle fut enfüite portée par des Emiffaires adroits de 
De en Convent, & de Mouattere en Moua- 
Micre. On FA fic pañler pour un Chef-d'œuvreen ma- 
4 ticre de reformation. On publia que tous les Reli- 
he; cux les P as Sai nts du Royaume l 'avoien t dreflée, 
pr rés avoir long-t RGO FA à Dieu qu'illesinf- 


— 
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Apirâc ; &queles plus celebres harpe ation &c, 


fpour la doëtrine, l’avoientaufli-tôt fignée. On fit ac: 
croire aux Religieux a aufquels on la prefentoit , que 
Îro ous ceux de leur Ordre l’avoient fignée ; & furune 
Huppoñtion Fe on ne leur donn DiLRAE le loifir de 
fs'éclaircir, on en trompa autant qu'il faloit pour 
fprouv RÉRRLE routes les Communautez RÉRETRE 


es d'A glete ire la plus grande ; ARE nandoit à 
une dans le monde. Le feul inconvenient qu il 
fy avoit à craindre étoit la retractation » & pour la 
HARMAN hâca la convocation du Parlement, On 

fpritun foin merveilleux Fr e les perfonnes qui {e- 
Mroient clGESs dans chaque Province pour le compo- 
Hier, fuffent d'humeur de chercher leur fortune par 
ftoures voyes. On promit pat avance à ces perf 
Ales biens des Lorer qui fe trouvoi enrle 
No An f£ance; & l’on s’ai Aura par là d'obtenir du 
fParlement ce quel on défireroit, avant que l’ouver- 
| t. Et de fait la Requête prétenduë des 
iers n'y eut pas plûcô téré lùE & com- 
Imuniquéc aux deux Chambr ES qu'il fur otd lonnéle 
| 128. d'Avril 1439. quelés Cloîtres par tout le Ro- 

Jyaume feroient ouverts, & que les biens affedtez 
aux ? cligieux des deux Sexes feroient. mis en la 
main du Roi pour auementer fon Domaine. L'AGe 
{n'en eut pas plürôr été figué que l'on travailla à l’e- 


en 0 


- 
) 

Bt 

CR 


gl 
|xecuter dans toute fon étenduë. Les familles furent 
. . . 1 
fincontincnt lee des Ron Ada ntelles 


| pen{oient 
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penfoient s'étre défaires;& l'on délegua par tout des 

Commiffaires Royaux pour faifir les biens aban-i! 
donnez'à Sa Majcfté,avant que l’on eû Le tems d'enf| 
détourner aucune chofe: On les fitautanr que l'on 
put changer de nature en les vendant, & eu contrai-'| 
grant de les acheter ceux que l'en croyoit n’en étre!| 
pas bien ailes, où que l'on feupçonnoit devoir un“! 
jour folliciter qu'ils fuflent rendus à l'Eolife, afin” 
qu'ils en fuflent alorsempéchez par leurs propres" 
interéts. On tira de la feule Eglife de S. Thomas de! 
Cantoibery la charge de fix Chariots d'argenierie, | 
êt d’autres nipes ; & l'on jugera de là ee qui fut pris"! 
dans lesautres, fi l'on a la curiofité de s’en éclaircir. 

Cepencant ou ne trouve pas que Henri & fes Suc- | 
cefleurs en ayent été plus riches ou plus puiffans. 
On fe défit en deux manierés de ceux qui ne vou- | 
loient ni quitter la Profeffion Religieufe , ni renon-| 
cer aux Benefices Reguliers dont ils étoient pour- 

vûs. Ceux qui n’étoient confidérez ni par leur 

naiflance ni par leur merite, furent punisen qualité 

de coûpables contre la derniére détermination du 

Parlement d’Anglererre; & l'on pourfuivit en jufti- 

ce comme criminels de leze. Majefté , les autres qui 

{e trouvoient plus nobles & plus accrédirez.On fur- 

prit leurs papiers ; & parce qu’il étoit aflez difficile 

qu'ilnes’y trouvaft des écrits contre le divorce du | 
Roi avec Catherine d'Arragon fa premiere femme, | 
Ja mariére ayant été trop débatuë dans toutes les U- | 
niverfitez & les Cours de l'Europe , pour nepasex- | 
citer les Savans & les Curieux à recouvrer autant | 
qu'il étoit poflible, & à conferver les diverfes pieces | 
compolées pour & contre, on ne manquoit jamais 
d’en trouver de contraires à la partie qui avoit pré- 
valu, c'eft à dire au Roi , ou de feindre que l’on en | 
euft trouvé dans les Cabinets de ceux que l’on vou- 

loit perdre. Elles étoient toutes Satyriques; foit 
que Ja chaleur de la conteftation en euft porté les 
Autheurs au delà des bornes de l4 modération ne- 
ceilaire 
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Iceffaire quand on parle des Têtes Couronnées, ou 156 3 2e 
que la coinpañlion qu'ils avoierreué des maux que = 


fouffroit la Reine Catherine-les euft fait pañfler des 
| fentimens de la pitié à ceux de la colére, dont leur 
} genie n'étoit d'ailleurs que trop capable. Les foi- 
1 biefles de Henri du côté de l'amour y étoient vive- 
ment dépeintes, & l’où y tiroit de fes actions les 
plus violentes des confequences qui allotent à per- 
| fuader que ce Prince écoic un impie, qui n’avoit de 
: Religion que pour tromper ceux qui s'imaginoient 
Aqu'ileneut. On ne s'éroit point avifé de jertèr ces 
D picces au feu , aprés que la difpureavort cefié par la 
à mort de la Reine Catherine d’Arragon & d’Anne de 
à Boulen ; & l'on s’en étoit fié à la coutume de toutes 
1 les Nations, de ne point rechercher les écrits faits 
à fur les queftionsabfolument vuidées, & de ne les 
} pointimputer àcrime. Cependant Cromwel raff- 
{ na fur la Jurifprudence ordinaire , & dégrada les Re- 
} guliers qu'il n’avoit pù corrompre, en foûtenant 
{ qu'il faloit qu'ils euflent eu part dans ce qui étroit 
! forci des plumeslicentieufes contrele Roi ; puis que 
| non feulement ils avoient recelé cette forte d’ouvra- 
| ges, mais encore ilsavoientr empêche en les confer- 
vant que le fouvenir n’en fuft abfolument éteinc. 
Ainfi le crime de leze-Majefté fut ajoûté parune 
| fubulité nouvelle à celui de haute trahifon, afin d’a- 
| chever de perdre cequ'il y avoit en Angleterre de 
perfonnes plus attachées au S, Siege; & Cromwelàa- 
prés avoir reüfli fi parfaitement à fon gré dans le 
| commencement de fon projet, continua par cetau- 
treartifice. Henri VII. s’éroit défait de feanne Sei- 
mer fa croifiéme Femme, en commandant qu'on 
| l'ouvrift pour fauver l'Enfant dont elle étoit grofle; 
| & il n’étoir pas plus poffible à ce Prince voluptueux 
| de fe pafler long-tenis de Femme, que de garder 
| Jong-tems celle qu'il avoir. 
Cromwel s’imaginoir que le dernier de ces deux 
défaurs toit d’auvant plus facile à corriger, qu'ilne 
proce- 
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procedoitque dece que le Roi avoit en fecondes €£ 
troificmes Nôces époufé d deux de fes Sujetes , que Sa 


nes 
Ÿ Maelté avoit à la verité paflionément aimées. Mais 
que cetamour ne fe trouvant foûtenu par aucun au- 


tre des atta ne ee bien-féance , quile plus fou- | 
vent ont prefque autant de force fur lesSouverains 
quelesatrachemens de neceflité, avoiteu [e fuccez | 


ordinaire des inchiuations volages, puis qu 1} avoit 
ceflé par la joüifiance. Au lieu que file même Roïié- 
pouoit en PA 

le: le & aflez f fpirituelle poli 
PE qu’elle luiauroit donné, s’il 


arrivoit à cet inconftant de rompre la derniere des | 
chaînes que l’on vient de nommer , 1l demeureroit | 
au moins attaché à fa femme par la premiere ; & fi 
Je refpeët qu’il conferveroit pour la Reinene l’obli- | 
reoit à lui garder une entiere fideli ité , il l'obligeroit | 


” 


Ce 
te] 


F2 


entout casa fauver les dehors , & à vivre avec elle | 


comme il avoit vêcu prés de vingt ans avec Ja Reine 
catherine “ Arracon ayant qu'ileuft aimé Anne de 


Ce raifonnement de Cromwel étoit d'autant 
moins regulier qu illuiétoit plu s commun avecles 
perfonnes préoccupées qui font toüjours fujettes à 
A inconvénient de ne prendre dans les exemples que 
ce qui fait pour elles, & c d'y laifler ce qui leur eft 
ire, Jl étoit vrai que le Roi fon Maître avoit 


Catherine fans penfer au divorce, mais c’étoit parce 
que fon humeur volage n ÉLEX point durant un fi 
ouvé d'objet capable de l'arrêter ; & 
euft ol tot connu Anne de Boulen , il fe {e- 
roit auffi porté PISTRANE égaremens que l’on à re- 
refeutez da ans le neuviéme Livre.  Ainfi Cromwel 
u lieu de faire refl Exion fur la longue moderation 
01, devoit confiderer que comme €e PR 
oit pas laiffé de quiter fa femme pour la pre- 


s Nôces une pero ne de fa | 
ur entrcte- | 


ATaiIré 
pailé plufieurs années de fon Mariage avec la Reine 


mi a avoit [ü chamer > il cn feroit autant de!| 


celle 
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| celle que Cromwel lui chercheroit,de quelque Mai- 

à fon qu'elle fuft; & fi l’occafion s’en prefentoit dés 
D Ie lendemain des Nôces, il ne difereroit pas-davana 
| rage. Cependant ce n’étoit pas là le feul inconvé- 
| mient que Cromwel avoit à furmonter; car il n’étoit 


pas facilefdans la conjonéture d'alors, de trouver à 


| Henri VIT. une Femme de fa qualité. La manicre 
À dont if woit traité les precedentes , rebutoit celles 


qu’il auroit pû rechercher, de quelque Païs & de 


| quelque Religion qu’elles fuflent. 1 y avoit peu de 


Princefles dans l'Europe aflez hardies , pour cotrir 
le rifque d’étre repudiees , d'avoir la Tête tranchée , 


[ou d’enfanter par la même voyeque la Mere du 


premier Cefar , comme les trois Femmes qui les au- 
roient precedces; & quand il y en auroit eu une aflez 


Hambitieufe pour vouloir étre Reine d'Angleterre à 


ce prix , Cromwel prétendoit tirer avantage de cette 
Alliance :c’elt à dire, qu’il vouloiten toute maniere 
que celle qui feroit choifie, lui fuft redevable de Ja 
Couronne qu'elle porteroit. I] trouva néanmoins 
bien-tôt ce qu’il cherchoit, &la Providence divine 
qui l'engageoitinfenfiblement dans le même piege 
qu'il avoit tendu aux Catholiques, permit qu'il 
rEÜ Ait mieux qu'il ne penfoit dans la recherche d'u- 
ne Femme pour fon Maître. 

Le Ducce Cleves avoit querelle avec l'Empereur 


|Charles-Quint pour le Duché de Gueldres: x la cau- 
fe en doit étre iciexpliquée , parce qu'elle fervira de 


fondement à ce qui fuir. Ulric Duc de Güeldres en 


r 


jamats, n'avoir point eude lieu: foit que l'Empire 


où que l’on euft de la pitié pour le Fils , rourinéigne 
qu'ilen étoir, à caufe de fa Maifon, l’une des plus 
Tome III. añ- 
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ES 


LE 21 


1020. 


122 Hifloire de l’Herefie. 
ciennes fans contredit, & des plus illuftres d’Alle- 
maone. Ad phe,c'étoit le nom dece Fils dénaruré, 
éc les Heritie ns h'avoient pas laiflé de jotiir du Du 
. de Gucldres; & les divers Traitez is avoient 

aits fur ce fujet avec le Bifayeul, l’Ayeul, & le Pere 
de l'Empereur , avoient bien à la verité fufpendu ;, 
mais non pas termine la querelle. 

La Maifon de Bourgogne , & celle Ter 
lui fucceda, avoient confervc me droit , jufqu'à ce 
que Dieu ne-pouvant {0 uffrir une lôhçue conti a- 
ion des Parens d’un Prince quiavoit violé d’une 
maniere tout à fait fcand Eu le feul de fes com- 
mandeimens po rel ilavoitici bas promis récom- 
penfe, éteiéniten NL a Maifon d'Adolpbe, 
cu comment au PAR les males, & en finiflant par les 
femelles, comme l’on verra dans la fuire de cet ou- 
vrave. Ilnerefta de Ja Maifon de Gueldres qu’une 
Fille mariée au Duc de Cleves, quiavoit un Fils & 
une File. Le Fils prétendit que lé Duché de Guel- 
dres lui appartenoit comme étant un fef feminin, 
dont fa Mercavoitété capable au de faut des males. 
Il pafla promprement en Gueldres. Il y fur reçü a- 
vec d’ autant p lus de joye y que es Princes d’Autri- 
che y étoient moinsaimez, & les Peuples le recon- 
nurentuniverfellement pour leur Souverain. Mais 
ilne fut pas fi heureux dans la fuite qu'il l'avoir dd 
aucommencement, & fæfortunce fu t pré] judicia able 


à celle de fa Sœur: I n’éroir pas äflez puiffant pour! 


défendre la Gueldres contre Charles- Qui nt Chefde 
Ja a Mail fon d'Autriche, qui travailloit à s’e emparer de 


ce beau Duché, fous prét exte qu ‘il avoirété donné | 


? 


à {on Bifayeul ; & que la SR NT érancun Fiefpu- 
remeht mA Teutes c ue dire, de nature à n'étre te- 
nu que parles mâles de la Maifon qui l’avoit fi long- 
tems DÉflode : comme «TT n’en reftôit plusaucun, le 
Fief devoir retourner à Sa Majefté Imperiale , afin 


qu'elle enimvel tit celui qu'il Jui plairoir. La Sœur 


du Duc de Cleves fe nommo RH dettee avoit tou- 
tes 


ee 
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tes les oraces qui peuvent releverles Dames de hau- 
te Qualié: & l’on peut dire qu'elle auroit merité 
d’étre heureufe, fielle euft eu une autre Kfere que 
la derniére Femme de l’impie Maifon de Gueldres. 
Elle fe trouvoir avant l’âge de 12. ans en éyat d’étre 
mariée, & fon Frere l’avoit refulée à plufieurs Prin- 
ces qui la recherchoient , parce qu’ilen vouloit faire 
une Alliance fuffante pour le proteger contre la 
Maifon d'Autriche. Mais il n’eft rien dontonfe 
repenre fi long-tems que des avantages refufez en 
fait de Martage. 

Charles. Quint n’eut pas plûtôt commencé par la 
Chambre de Spireles procedures du droitcontre le 
Ducde Cleves, que ce Ducfut abandonné par tous 
fes Amis. Les Amans de fa Sœur cefferent aufli de 
Ja rechercher, & elle couroit rifque d'achever fa vie 
dans le trifte état d’une Virginité forcée, lors que le 
Miniftre d'Angleterre Cromwel jugea qu’elle fe- 
roit propre au. deflein qu’ils’étoic propolé. Elle 
faifoit profeffion du Lutheranifine , & les Chefs de 
Ja Ligue de Smalchalde étoient fes proches Parens. 
Henri VI. {olicitoir-atuellement pour étre reçu 
danscette Ligue; & le plus grand obftacle qu'il y 
trouvoit, confiftoiren ce qu’il ne fembloit pas aux 
Lutheriens qu'ils puflent prendre aflez de confiance 
enlui. Le moyen de lever leur foupçon, étoit d'é- 

oufer une Princefle de leur Religion : car outre que 
Sa Majefté Angloife rémoigneroit par là de ne leur 
étre pas fi contraire qu'ils fe l'imaginoient , elle leur 
perfuaderoit encore beaucoup plus efficacement par 
cette Alliance que par fes Lettres & parles Haran- 
gues de fes Ambaffadeurs , que l’Argleterre vouloir 
appuyer les Lutherienscontre l'Empereur, en em- 


pêchant que le Duc de Cleves ne fuft dépoüille dans. 


une conjonure ou ils avoientinterét que Si Ma- 
jefté Imperiale ne s'agerandift en aucune maniere, 
Cromwel ne tendoitpas moins à fes fins particulie- 
res par une route fi détournéc; puis qu'outre qu'il 

2 42 s’aflu- 
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s'afluroit de la Princefle de Cleves en [ui donnant 
n Roi pour Mari, lors qu'iln'y avoit plus de Prin- 

ccq qui ofaft Jui pre efenter la main; 1laccoëtumoit, & 

pour mie A LE tivoifoit HU HT. avec les 

Lutheriens, en lui perfuadant d’ FPS SRRUeLURRE 

rnenne. Le Duc de Cleves 2ccorda fa Sœur, par des 

motifs qui ne pouvoient étre ni PEU intereflez ni 
plusprefians. Tous fes Alliez l’a tabanuonné, 

& la France menHaçoit delesimiteren ce poin it. EI 

{e fouvenoit du malheur qui lui éroit arrivé, pour a- 

voir dansune conjoncture femblable rompu avec 

J'Empereur en confiderarion de Robert de la Marc; 

&l'afron cqu ’elleavoit reçi 1 devant Pavie, luiavoit 


Ed 
— 


appris à ne pl lus hazarder fes Erats pour fauver ceux 
d'autrui. ln y avoit que le Roi "di Angleterre qui 
poft l'obliger à changer la refolution qu’elleen a- 
HE & quand mêmes 1} n'en Yicadroit pas à 
bout, il étoitaflez puiflant vour proteger feul.le 
Dub de GENS ou r auver Ja Gueldres d’une 
prompié in vafion four faire durer laGuerre, & 
pour obtenir par u a Mt que le Duc de 
Cleves fHeene Fa fi fleur paifible de l'heritage de 
{a Mere. Eufinla Princefle de Cleves confentit a fon 
Mariage; parce que ne voulant pas A Onenter on 
ere, c Né: ouvant furmonter l'averfion qu'elle 
] de our ie Celibat,elie aimoit Mieux prendre l'u- 


1 


= 


Ê 


D ter 
# 


nique M ari qui Le pre efentoit que de n ERA Int 
du tout. Elle pafña doi GED Ait e ,où fon Ma- 
riage avec Henri VITE": acheva le 3.de en 1 $40. 
L'Epoux ft d'abord fi fatisfait es {a nouvelle E- 
poule, qu'il lonn Vu r prefent de Nôces à Crorn- 
wel la Charge de Grand Chambellan. Il le créa 


LUE 


Comre d Efiex, 8 Be Baron Gregoire Cromxr el fort 


fils. Maïs la meilleure marque que l’on puifle a QIS 


d'upe forte T ae en fait de Pol rique ,.eft quand la 
plus haute fortune ne la fait pas tourner. Ona déja 
vÜ que, Cromw el n’étoit FH a l'épreuve.parun 
endroit { délicat, & l'on doir achever ici fon Hifroi- 

À ICS 
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re , én mettant par ordre les déorez defachute. Il 


|luivinten st éprouver avanttoutes chofes le 


pouvoir du Roi fur le Parlement, afin de mieux ju- 


| ger fi Sa Majelté rendroit aiement l’ Angleterre Lu- 


therienne SU que fa Femme lui enauroitinf- 
Pisisde ir. deux Chambres de ce grand Corps 
qui En rcR it les Etats du Royaume furent con- 


| voqu £es à Londres , où Cromvel leur demanda de 


là part du Roi, ladixiéme partie des revenus d’Añ- 
gleterre & le quart dela quinziéme. Cette propoli- 
tion étoi itéronnante, & il n’y avoit point d'exemple 


| qu’auqun Roi en euft jamais fait une femblable. Le 


Par! lement n’avoit point accoëtumé de permettre 


1540. 


PR a sm 


Là 
Dans le 


de nouvelles imoofions fansconndiffance de cau- e/uitat de 


fe , & l'on ne lui donnaitaucune communication du 
befoin qu’avoit Sa Majefté Anpgloïfe d'une fi prodi- 
gieufe Somme. L'Auglererre “oüifloir d'une pro- 


| fonde Paix & rien ne La FEU LE CS au 
| dehors. Elle n pa non plus rien àcraindre pour 


l'avenir, & quand 1 elle auroit été PA de quel- 
quee grand mal, les immienfes richefles des Monafte- 


[les qui étoient entrées 1! n'y avoit pasencore unatr 


ans le Tréfor Royal, devoient apparamment fufi- 
ia RE les dépenfesextraordinaires qu'il y avoit à 
faire.Cependant lesParlementaires furent de f bon- 
necompoftion , qu'ils accorderent toutce qu'on 
Jeur démandoit , fans avoir égard ni à l’excez 
de la Somme , ni au peu de fujec ve il y avoit 
de l’exiger. 

Cromiwel convaincu pat une telle experience,que 
Henri VIII. fon Maître resneroi abfolument 
quand il lui plarroit ’ quoique Te pouvoir de fes Pre- 
LINE euft été tour à fait limité, acheva le 
deffein qu'il n’atoit ofé poufler plus avant l'année 
precedence. Les Chévaliersde S. jeu de Jerufileoa 
h'avoient pas moins de bien en Angleterre que dans 

es'autres contrées Chrétiennes,& ils ÿavoient pro- 
fité comme par tout aitleurs du débris des Tem- 

Eve pliers, 


ce Parle 
MErIEe 
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Ts4c. phiers On ne fait 1 Henri & fon Minfère avoient eu 
L } 4 Û Pr Fe te A 
|| —___ éoard aux Services que cet Urare rc ndoit auclle- 
CU 1 


à la Chrérienté contreles Turcs, ou s'ils a- 


} 
meEntalak 


voienteu peur.des’atirer la Haine publique en Jui 


1 
[ll | n + "is ‘ | PE re) “E ‘ 
ol | Otait ce qu 1 potiedoiten Angleterre » apres que le 
Al. f Ù k ‘ 1 MT La " { 
Sulran Soliman l'avoit chaïlé de { lie de Rhodes, 


(I. / < a =) 3 , £ / ra: jf, er ee } 

Il Maisil eft conitant qu'on l'avoit épargne juiques- 

romwcelnetravailla à le faire compren- 
& er 1 , ! es LS 

dre dans la Loi établie l'année precedente contre 


de melüures à garder avec les Catholiques. I s’ac- 
s re : . as 
commoda des Commanderies voifnes de fes Ter- 
| 


que de Ciceftre, le Docteur Villon , & le Marchand 

Frammer, il {e délivra de leurs importunitez en leur 

impofant de faux crimes pour avoir lieu de Xes faire 

| mettreenprilon. il ne traita pas avec tant de dou- 

| ceur Jean Nevel Chevalier de la Jartiere ,. puis qu'il 

Jui fülcira des Accufäreurs & des faux. T émoins,qui 
Jui firent trancher la Tete. 

Les violences que l’on vient de rapporter toutes 
évidentes qu'elles étoient, avoient néanmoins été 
fouffertes, parce qu'enies avoit confimifes dans Îes 
formes de la Juftice ordinaire : mais Cromwel ne fe 
mic pas long-tems en peinc de garder les dehors de 
cecre vertu, aprés qu'il lui fut permis de contrevenir 
impunément au dedans. Il combla la mefure de fes 

| crimes en inventant un éxpédient pour fe défaire 
fur le champ dé rous ceux quitraverfercient fes 
deffeins , fans étre obligé d’avoir recours aux Mavi- 
ftrats pour les faire fervir d’inftrumens à fa van- 
geance, Ce détour lui fembloit trop long , & ilcrut 
l'accourcir par une Loi dont le fens étoit ; que qui- 
conque féroir déclaré coûpable de haure trahifon en 
{on ableuce, & fans avoir été oüien fesjufufications 
par lni-même ou par Procureur , feroit cftiméaufh 
iuftement condamné , que s'il l'avoir été dans les 
pro- 
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| procedures ordinaires en Angicterre , c'eft à pa re, 
| par SEHIERE _. douze Juges établis pour les cau- 
| fes criminelles. Il n’étoit pas poflible de porter la 
| malice! numaine plus loin ; & Dieu touché de voir 
jun Miniftre Anglois aflujetir des Peuples Chrétiens 
à une fervitude dont les Nations les plus Barbarcs a- 
| voienthorreur, & rerrancher tout ce que les Repu- 
bliques les mieux policées xvo'ent inventé pour la 
| diftinction des innocens avec les coûpables , pu- 
| nit dés ce monde Cromwel de la même maniere 
qu'il avoit autrefois puni.le fameux Perille In- 
| venteur du Taureau d'Airain : fa providence ayant 
| permis pour Ja confolation des gens de bien, que 
| l'an & l’autre épronyal ent less premiers le mal 
qu'ils avoient fait. Henri VIIL fe désoûta plu- 
tôt d'Anne de Cleves qu'il n’avoit fait de fes 
| trois precedentes Femmes, & ne fe contraignit pas 
an moment pour ca acher fon inconftance. Ie. re 
pantit publiquement de s’étre uni avec elle: & il 
| en apporta des ratfons, qui n’éroient bonnes qu'en la 
| bouche d’un Prince, qui pretendoit en ie ma- 
niere que l’on approuvà ât fes caprices. Elles fe redui- 
 foient à deux, qui étoient l'incapacité de la Princefle 
| d'avoir des enfans, & {on Herefe. .C ependant il 
| n'yavoit pas encore fepr mois qu’elle étoit marice ; 
& le Roy d'Angleterre avant que de l'époufer , avoit 
été fufifamment informé qu'elle éroir Lu: herienne. 
Les Hiitoriens d d PAnBISFer te favorables à lh'memoi- 
re de ce Poi as hot ept deux autresraMons Juin 
pas plus convaincantes : l'une que la Ligue de Smal- 
chalde n "avoi as voulu recevoir les Anc lois, fous 
pretexte le ils vouloient introduire une nouvelle 
Religion : l'autre que les interêts d’ Angleterre à- 
voient chatbéeiee ; & que Henri fuit toit contraint de 
fe reconcilier avec ci Empereur , 4 caufe quelle Roï de 
France appuyant la Ligue de Smalchalde , la Marion 
d'Auftriche étroit trop foible pour et ffter feule à 
deux Ennemis fi puiflans, fi fi Sa Ma ajefté Angloife re 
F 4 la 
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abliflant la confia ance qui avoit été 
la bataille de Pavie:ce qui ne fe pou- 
que la fœut du Duc de Cleves, ennemi de 
mit eine d'Angleterre. Ces 4. confi- 
e l’on vient de rapparter nefont nb 
Gi v av EDS ables que la 5. que les Courti-: 
plus raffinez d’Anglere erre tirer ent d’ une in- 
compatibilité entre leurs M. A, fi fubrile qu'il n’eft 
pas étonnant qu'elle aitéchapé à la connoiflance des 

ute pr efipres. Elle 
co nfifloitenc equ Mo Rte ra at dans 
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f À x fr is 
mauqtioient à Anne de Cleves-zlle s s'efti moit de trop 
bonne Maïfon, pour ne pas conferver lots qu'elle é- 
OÏT AVEC fon mari tour l'air ferieux d'une femme le- 
ime;8& pour s'ab: aifler jufqu'àlegagner par de siça- 
efles qt ve les Court: fannes avoientinventées dans la 
neceffiré où elles étoicnt de garder as artificeles 
couquères qu'elles farfoient. De plus elle favoit auf 
peu la Laneue Angloife que Henri l'Allemande ; ce 
qui reduifoit l'un & l'autre à s expliquer par figues. 
Aiuli Lente entre-eux n'étoit nilon pgue ni pi 
frequence ; &c Henri grand & beau parleur , qui trou 
VOIL Un plaifir fingulier à à s'exercer eu ces 2 manieres 
c’eit à dire à s’entrerenir avec des perlonves q qui “sl 
geafient desfdn élo ses par la Rire LE x de 
ee licatefies de ia Langue Angloïfe, & qui 
fuffent aflez habiles pour lui repartir en nées ter: 
mes , cau{ à volontiers avec les Filles-d’hon- 
neur de fa Femme equ’avecelle, &'s’amouracha par 
Jà de Catherine Havart fille du frere du Duc de Nort- 
folc Grand Maréchal d'Angleterre. Comme elle 
éroir fortie de la Maifoo la plus qualifiée & lagplus 
ancienne de la Grande-Bretagne, 1l y auroit eu de 
l'impradence à prerendreenjutiür fans l’époufer, & 
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l'un & àl'autre en mémetems. 
u'il y prévit, fur de la part de 
Cromwel qu'il appt hend 1e For. Ille cp 
plufenrs s fois pour lui faire abandonner la protection : 
| d'Anne de Cleves, qu'il ne tenoic déja plus pour 
| Reine: Mais Cromwel reffta conftamment , & 
| ce ri an ie ip où fon: Maître le trouva toù- 
| jours inflexible._ I avoit attaché fa foruine à Ja 
| confervation LR keine; qu'il avoit élevée fur le 
| Trône; & par la même raifon qu'il defefperoit dede 
| maintenir frelle étoit fopplantée, 1] la defend oit avec 
plus d'obftination à mefure « que Sa Majefté fe Met+ 
toit plus en peine de prouver qu'elle ne Int étoir pas 
| propre. Ce n'eftpas qu'ilne furaflez éelaire pour 
| voir qu'il violoic fa Loy la plus indifpenfable des 
| Courtifans, she confift :e à ne s’oppofer jamais dire- 
terment a l'inclination de leurs Miätres ,quand'elle 
| Jeurelt connuë. Maïs il s’imaginoit que cette Loy 
| toit deffectueufe dans le cas done il s'agifloit ; &c 
| que fi le Cardinal Volfey , qui l’avoit precet dé dans 
le Miniltere , eut d'abord traverfé aurant qu'il pou- 
voit l'amour naïflanr de Henri pour: Annede Bou- 
ln , ilen auroit prevenu | les pernicieufes fuites. 
Aires Roy convaincu par fa propre experience , qu'if 
| ne lui feroit aifé de changer de femme > qu'aprez 
| avoir changé de favori, n’attendit pas long. tems 
| à trouver une occafion de s’en défaire , plus plauf- 
| ble en toute maniere que n'avoir efté celle dontil 
avoit neanmoins profit té pour difpracier le Cardinal 
Volféy. L'Empereur avoit appaïfé la fedition de 
Gaud , parce que les Flamans fe voyant abandonnez 
par Les François avoient pofé les armes. I n'efti- 
moit pas qu lb y eut rien deformais qui fui fuc im 
| potüble apres ue tele é épreuve defonbonheur, & 
| s’éroit enfin propolé de ruiner la Ligue-de Smalchaf.. 
de. Havoittravaillé à {à mode al execution de ce 
grand projet,puis qu'il l'avoitcommencé enrachant 
“de divifer ce valke corpsayant que del attaquer. I 
F $ | La? 
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5 
en étoit venu à bout én pa é parle! bruit que fe 
Emiflaires avoient d'abordr epandi dañs toute l'Al- 
lemagne, & qu'ilavoir lut-mé ême confirmé depuis 


4 


vamfeite imprim É. 
Ce bruit étoit qu'il n'en vouloit dore du tout à 
l'Herefie Lutherienne , dontla Ligue de Sm: alchalde 
failoir profeffion ; mais feule ny out reb+Îlion pu- « 
où elle étroit depuis dixans s; en 
ne defferant qu'aurant qu'il Jui plaifoir aux ordres 
de! "Empereur ; & que pour mieux témoigner la 
fincerité de fon mt ention ; il cAreit de pardonner 
à rous les membres de la même Ligue qui s n déra- 
chéroïienr , & de les crairer à l'avenir comme les 
Catholiques. Ces deu IX PLECAUTIGNS ne fafirfantpa 
on yen adjoûta une troifiéme : qui fut pl lus efica 
qu'elles. On a déja vû que le Duc Henri de pe | 
étcoit mort dans le tems que la Lioue de Smal Ichaide 
le mettoit en pofleflion des biehs du D DucGeorges || 
fon frere, & que Maurice fon fils aîné luy avoit fêe- 
cedé. Maurice à l'âge de dix-huit ans avoit plus 
d'efprit, de valeur, d' ambitic on , & d'intrigue , que 
tous les autres Allemans enfemble , & la Maifon 
d'Autriche qui faifoit étudier lesinclinations des jeu- 
ses Princes del'Empire, afin de ne pas empl loyer 
là propos la depente qu'elle feroir à les gagncr; 
rien oublié pour engager celui-ci dans fes in 
erêts. Elle fui avoit donné le Generalat de la Caviie- 
sla SAUT ss elle foûrenoiten Hongrie con- | 
Île lui fit entendre au retour que 


CE 


ne MNT 
blique && fc a 
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ures ; 8 
res pour l'Empereur , & laid 
lecteur de Saxe , on füfe n donneroit la | 
lle ss les formes, At qu'onalloir met-| 
EleCteur & fes Pafans au Ban de l'Empire, & 
eur fucceffion fe roit OUVCrte à Maurice leur 
ent. ‘Cet attrait avoitt TOP de pro- 
le oenie de Maurice, pour n’étre point 
d ; & & jeune Prince ne fe couten- | 
la Ligue de Simalchaide, mais ol | 
cn| 
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jen detacha e e fon frere d'Armes , Je Marquis 1 $ 40. 


| Albert de Br “ cer og. La Lioue d'autant plus 


| furpti ife de cette double dértroe qu'elle 1 ‘avoit 


moins preveuë , apprehenda qu ’elle ne fut imitée 
par beaucoup d’autres; & pour fe fortifier au denors 


| de l'Allemagne pendant qu’on l’affoiblifloir au de- 


dans,elle rechercha ce qu elle avoir autre-fois refulé, 


je ANS le 
PAC nu. au Roy d’ Angleterre, qu'ilnertien- + 3 
| droit qu'à lui d’y étrerech en qualité de Membre! 45 Ge 


CE. » CE te (QE 
| Mais l’inclination qu'avoiteu ce Prince d’eneître, tte Ligue 


s'éroit pafce avec (59 amour pour la Princeïle de 


| C'eves. Onaremarqué plas d'une fois qu'il haï(- 


fotlesL utheri IeRS ; & que s'il les avoit recherchez, 
ce n'avoit Été que pour faire dépit , où pour donne 

de l’om pires à la Cour deRome. AAA EE à 
voulu que CRSY Fra ar ÇOIS Premier fe fut fepar É 
comme lui de la Comiounion du Sunt Sièges 
c'avoit été dans l'etlnée d'engager infenfble- 
ment Ja Frince dans fon Sc hifme , qu'il demeuroit 
depuis fept ans dans fes interêts contre ceux de l'EC 
pagne. Mais aprés avoir fait fander en route ma- 
miere l'efprit de Sa Majefté Tres-Chrérienne durant 


| un filong tems, Lavoie trecounu ce Prince inflexi- 
| ble 4 routes les manieres donton eflaïoit de lui per- 
| fuader le Schifme, pour grandes que fuflent fé Ce 


| cafions qu'il en avoir. Le ne d' yavoirtravaillé 


en vain fut un nouveau fujer d nconftance pour 


| Henri Huit, qui dans le rue ein de fe vanger de 
| François Des , Ou pourle contraindre en le me- 


naçant de l’abandonner de faire ce que l’Avoleterre 
defiroit » {e mit à nevocier avec l’ Empereur, fans la 
EEE" pation de Cromwel. 

Les Agens de la Lioue arriverent cependant à Lon- 
dres ; & Henri qui ne pretendoit , hiconclureavec 
eux, jee conge dier RS , Mais qui vouloir feule- 
ment les amufer,a6n queda Maife on d”’ Aocriche lui a- 
cordât ua Traité d’un'on,d’autant plusétroire qu° "el 
le concevroit plus de; RE € leur long fejour à fa 
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Cour d' Ang} ler ere, les renvoya à Cromwel. 
pt ‘emier M lin) {tre ctoi It en fecre Ct da le 


Ilcroyoit que leurs interéts s’ajuftoie 
Tr 


Ce 
leur Region. 
nténtoute ma- 


iere avec ceux du Roy fon Maïtre. si s’étoit pro- 
| po'é d'appuyer Anne de Cleves &ilnele pouvoit 
qu'en liant les. Anoglois avec les Lutheriens. Ainf 
tout confpirant à lui perf ader d’eng igager r fon Maïi- 
tre dans la Ligue & rien ne l'en difiuadant, il fit 


& Sgnaun Traité de confederation entre les Anglois 
les Proteftans d’ Allemagne. C'eft ici que les me- 
ires qui reftent de cette intrigue ne s'accordent 
us ; car 1l y en a qui portent que Cromwel figna la 
igue de Smalchalde fans en avoir averti le Roy : s & 
es autre :s affurent que non feulement il en avoit in- 
orme Sa Majelté Ancloife, mais encorc qu "elle cJuy 
avoit Co! ne de la figuer. Quoy qu'il en foit 


Heftcon tant que les Deputez del à Ligue ne Eu 
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si 
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we 


ben, 


pas plüoft retournez en Allemagne , que l’Empe- 
ur quiavoit des Penfionnaires dans les Cours des 


Je iens ; eut Copie de l’aflociation 
qu'ils avoient fait à RE Lee la montra à ceux gi 
negotioicnt ave pe pour lc R ; d'Angl cterre ; 
leur dir d’an PRE £ 
ils en avert ent leur 
SE qu 
bn aire 


Oo 
OC 
Qr 


air UX:0C _ 


sf . Je 
riln'avoiraucune JE 4e 
ont on lui parloit ; ; & l'Empereur profi- 
Politique de l’occal “ qui fe prefentoit , 
lus grand A mi que les Proteftans d'Al- 
flen tdans l Angleterre. Il demandaun 
aité ; & lors qu'il l’eut obtenu , 1l in- 
urlapunition del’Auteur. Le Roy d'Ançie- 
erre acc orda f promptement Ja fatisfaétion qu on 
'ilmanqua! pour ce coup à Ja 


7 


ai 
ele 
euf 


ait 


Dans la 
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me de pr + BTE. wilequ'il s’ étoit impolée , de faire 
valoir le Dins qu’il pouvait kes chol (ès qui lui coù- 
toient le moins. Ïldir à Cro nv wel de fe trouver le 
Jeudemain au Palaisd’York , où la Principa ile No- 
bleile d’Anxlererre étroit convoq use pour donner 


{on 
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irce qu'il y avoit à faire dans 


| fon avis à Sa Majefté 
[la Guerre dont l'Allemagne étoit menacée ; & 
Cromwel d'autant plus éloigné de croire que la par- 
| rie fut dreflée contre lui, que le Roy enle quittant 
l'avoir plus careflé qu’à l’ordinaire , alla des pre- 
| miers au Palaied'York accompagné de fes meilleurs 
| Amis, en refolution d'y demander l'approbation 
de ce qu’il avoit conclu avec les Deputez de la Ligue 


| de Smafthalde. 


Il s’attendoit encore à recevoir 


dans une fi 1lluftre Aflemblée les applaudiflemens 
qu'il croyoit avoir mernitez pour s'écre exactement 
ajufté æux veritables incerêts de l'Angleterre, qui 
confftoient. à empêcher également les François & 
les Efpagnols de s'agorandir, afin que les tenant 
dass l'équilibre, elle fit quand il luiplairoit pan- 
cher la balance du côté qu’elleappuyeroir. Maisle 
grand Maréchal d'Angleterre fe leva peu de tems 
aprés que la Conference eut été ouverte ; & inter- 
rompant Cromwel qui commençoit à parler, lui dit 
qu'il faloit changer de difcours, & fe purger des 
crimes dont on l’accufoit. 
s’approcha de lui ; & le touchant de la canne qu'il 
teuoit, luicommandadele fuivre. Cromwel fut fi 
furpris, qu'il demeuralong-tems immobile ; & le 
Grand Maréchal touché de fon infortune, lui donna 
Je tems de reveuir à foy.Il le conduifit enfuite dans la. 
Cour du Palais, ou il le mit entre les mains du Capi- 
taine des Gardes, qui Je mena à la Tour de Londres... 

Il eft peu de Favoris dont la difgrace ne foit 
recretée par aucun ; parce qu'il y en a peu qui 
foient tellement enyvrez de leur bonne fortune , 
qu'ils ne penfent à faire des amis, afin de fe con- 
ferver dans la profperité , ou de trouver un azile 
dans l’averfité. Cependant la chute de Cromwel 
eut l’avanture bizarre d’étonner tout le monde = 
d'en réjotir Ja plus grand partie ; & de ne 
ficher perfonne , tai 
venir grand que pour foy.” Comme:il y avoit centre 


Enfuite le Maréchal 


1H ya de malheur à ne de- 


Fs4o. 
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Cromwel beaucoup plus de preuves qu'il n'en f42 
Joit , on voulut bien lui donner Ja faisfation qu'il 
demanda d’étre juge dans les formes : Mais on ne 
prit pas le mot de formes au fens qu'il l'entendoit. 
Carilauroit defiré d'étre oùy dans {es juftifications; 
& en cas qu'il l’abrint, 1lfe foit {ur |’ éloquence qui 
Jui croit naturelle ; & fan ce qu’encore que le Roy 
defaveiiar le Traité del ’Ang'eterre avecla Lique de 
Sm alchalde , les Joges feroient Neanmot’ts exCITeZ 
à compafon, lors quel’ Accufé leur remontreroic 
fortement ques’il yavoiteu de fa faute, ce n’avoit 
éré.que pour trop menager les interêts du Païs, 
ue us one fruftra de {on ce! fperan ice en deux mante- 
. l'une fut d’ Sa itér au crime sera fe défioit, 
nu ieurs autres dontilne{ fe défioit Fautre de 
Jui prefenter l'Aëte qu'rl avoit fair paf té depuis trois 
mois en Parlement pour les Procez Vois s Criminels 
de leze. Majefté, fans qu ils euflent lieu de preten- : 
dre d'étre interrogés, see recolés , & no 
Le Roy fe rendit fa partie, & lui fic par là perdre ce 
qui lui reftoit d’efperance. On le rrouva coupable 
d'Herefie, dehautetrahifon, d-felonie, de larcin, 
d'homicide, de faccagement., & de A , 8 
on F condamna là-deflus à perdre | la vie. Il fut 
executé publiquement le fix de fuiller mil cinq cens 
D er bval On lui ouvritle ventre, on lui arracha 
les entrailles, on le cnupa en quatre quartiers, & 
l'on Hé fes biens avec tant de feverité , que 
fes enfans n'en purent rien obtenir. 

La Princeffe de Cleves ayant ainf perdu fon pro- 
tecteur, fut ER de jours aprés enveloppée dans fa 
difgrace. toylui fit dire qu’il defiroit qu’elle fe 
retirat, & 4 ln étoir pas bon qu'ils demeuraflent 
plus long-tems'mariez enfemble. Que fi elle ne 
vouloir confentir de bon gré à rompre le nœud qui 
Jes atrachoit ; on avoit un moyen RE de fe 
défaire d'elle, en la condamnant à mort comme 
Luchcrienne, Mais que l'on refpe&oit net Re 
Ja 
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Maïon dont elleétoit fortie, pour vouloir bien la 
repudier avec toute Ja douceur poffible. La Princeffe 
de Cleves connoifloit aflez qu'on ne la chafloit , que 
pour mertre en fa place Catherine Havart, comme 
l'on n’avoit chaffé Catherine d’ HREON que pour 
époufer Anne de Boulen, n1 fairtrancher Ja vére à 
celle-c; que pour prendre Jeanne Scimer. Mais ik 
n'éroit pas tems de defendre fon bon droit ; & la 
prudence civile confelloit de calmer par une com- 
plaifance à avengle , l'orage trop impetueux & trop 
Moon) dre pour ét ÉdetOUENE par une autre voie. 
La crainte de la mor sebtacls la Princefle de Cleves, 
ul Be la faire Crvir de principal inftrument à fa 
propre degrad tion. Élle avoüa en juftice d’avoir 
éré. promife à uu autre, avant que Henri Huit l& 
recherchät; & (ur cette feule depoñtion elle fur 
démariée , & remenée en Allemagne. Henri 
époufa huit pis aprés en cinquiémes noces 
nor: rinc Havard, & l’on verta dans la füite de cet 
qurieR ,que ce ne Fi pas avec plus de fuccez. 

Les Lutheriens quoy qu extraordinaire ment: IrTI- 


rez del aFront £üren ‘Angleterre à une Princefle de 


Jeur parti, furent contrains de le diffimuler par la 

neceflité de Jeurs affaires. L'Empereur dégagé 
plütoft du trouble dé Gand qu'ilsn ‘euflent voulu, 
les preffloit de fe reünir avecles FAURE & de 
chercher eux-mêmes les voyes les pluscommod les 
pour arriver à une prompte reconciliation. Iss'é- 
toit aflemblez à Smalchalde, & y avoient ordon- 
né à Melandhon, à Bucer, & à leurs autres Do- 
Éteurs , d'examiner tout ce qui poutroit étre relà- 
ché Fi le point dela Religion en confideration dela 
paix. Ces Theologiens drefler ent-des articles, qui 
n'ayant 4h ni à ceux de leur Secte, niaux Catho- 
liques, la partie fut remife à Haguena , où les Do- 
Eteurs Lutheriens ne voulurent pas demeurer d'ac- 
cord des Articles dont ils érelentconvents. Ona 


déja vû qu'ils ayoient accordé à Ausboure dins une 
Con- 
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Y$ 40. Conference de fepr'd'entre-eux avéc autant de Cd- 
a choliques , & depuis à Wormes ; plus qu'il ne faloir 
pour la fin que | Empereur s bre ai éc ; foit 
prits s qu nt échauffez de pare & d'autre, 
ent moins été fur leurs gardes, 
All ou qu'ils cffent tre de apprchendé les forces qui de- 
| | brel inutiles à Charles-Quint par la pacfica- 
Are e ceux de Gaüd.. Mais Sa Majeité Imperiale 
UN avoit interrompu les Conferences tenuës à la Dierte 
| de\ We rimes; en rappellant Granvelle qui y prefidoir, 
|| & les avoit remifes à une Dietre Éhsfale convo- 
ZS47. quée à Ratisbonne pour le mois d'Avril mikcinq 
——— cens quarante-un. Les foins qu’elle prenoir ainfi de 
|| ga gner le s Proteftans d'Allemagne , ou de ics divifer 
entre-eux, fembloient inviter François dé mier à 
| donner aux mêmes Proteftans fa fatisfaétion je ils 
| Jui avoieut demandée , de {e contenter ds banifle- 
ment, & de ne pas pourfuivie avecle fer &avecke 
| feu ceux de fes Sujers qui voudroient étre de leur 
| Religion. Cependant on leur declara qu’encore que 
{hi leur a: mirié fac tres-cherce & tres- le à Ja France, 
| onne pouvoit neanmoins fe reloudre de l'acheter à 
| ce prix.On ne laiffa pas debrüler àpeuit-feu les Lu- 
| theriens cachez, qui fe trouverent dans l'Agenois 
&c dans les Valées du AD & l’on fe contenta 
d’ envoyer à la Diette de Ratisbonne un Con'eiller 
| | d'Etat, pour empêcher qu'il nes'y prit, fous pre- 
All Dans les texte de Religion, des mefures defavantageufes au 
| | &Aîes de Roy Tres-Chrêrien. L'ouverture s’en fit par un ex- 
all cette Diet- ceflent difcours que prononga l'Emper. pour mon- 
trer que comme les dernieres irruptions des Turcs 
ans l’Empiren ‘ayoient point eu d'autre fondement 
que la diniGA Me ui s’y étoit iñtroduite en-maticre de 
Foi,il métoit pas poffible deles prevenir autrement ; 
ELU qu’en retiniflänt les Alemans dans une mêm e Eclife. 
| Que les Conferences paflées avoienr été rout à Fe 
D jnuules, parce que trop de gens s’en étoient mélés 
UD & qu'il faloit en celle-cy nommer un pe ie HOTD 
ALE 
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! bre de perfonnes les plus doctes&ies plus pieufes cn- 
| tre les Catholiques & les Lutheriens,quiconvicfient 
| fans paflion & fans préjudice des deux partis, dece 


ge pouvoit étre donné par l’un &par l’autre au bien 
e La paix en chaque poinrde controverfe,& qui pie- 
fentaflent enfaire à laDiétele refulrat de leur Aflem- 
blée.Que la Diére com muniquaft ce refulrar auCar- 


c 
| dinal Contaren Legat du S.Siece;& qu’elle terminaft 
| par fes avis, la grande affaire de Religion,qui duroic 


depuis 24. ans, Les Catholiques & les Proteltans ac- 


| quiécerent à la propofition de l'Empereur ; mais ce 
| ne fur pas en la maniere que ce Prince défiroit.Cha- 


cun vouloit nommer fes Députez; & Sa M.Imperia- 


| Je nele vouloit pas fouffrir, parce qu'elle prévoyoit 


qu'un feul efprit turbulant qui s’échauferoit malà 


| propos, fufhroit pour gâter tout le fruit que l’on at- 


} 


| tendoit des Conferences.Elle pretendoit donc qu’on 
| Juideferaft lechoix des Deputez : & fe promertoit 


d’en préndre de fi moderez , que l'inconvenient que 
l'on vient de réprelenter ne feroit plus à craindre.Et 
de fait elle menagea avec tant d'adreffle ceux des 


‘deux côrez qui avoient le plusde credit, qu'ils lui 


permirent de nommer les T heologiens qu’elle juge- 
roit les plus propres à fervir d’inftramens pour la re- 
conciliation. Elles’en acquitafibien, que tout le 
mondene loia pas moins qu'il admira fon choix. 
Elle jecta les yeux fur Jean Ekius, fur Jules Flu, & 
fur Jean Groper pour les Carholiques,&far Philippe 
Melancton, fur Martin Bucer & fur jeau Piftorius 
pour les Lutlieriens. Elle parla à chacun d’euxen 
particulier. Elle leur reprefenta que le bien Spirituel 
&Temporel de l'Allemagne étoir éntre leurs mains. 
Elle lesexhorta à ne rien negliger de cequi pourroit 
y contribuer, & les avertit en des termes qui pour é- 
trégravesn'enétoient pas moins touchans, dere- 
honcer rant que les Conferences dureroient à toute 
forte de motifs & d’interêrs purementhumains, & 
de n’agir que pour la gloire de Dieu,quine fauroit €- 
tre 
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tre procurée ici-bas d’une manier e plus utile pour le 
Salut qu'en terminant à l'amiable le Ch ne de 
l'Allemagne.La précaution de |’ Empe reur s’étendit 
encore plus loin;car quoi qu'il eût nommé des gens 
dent il éroit pre'q que aflurc en fait de rétennë, il ne 
Jaifla pas depr é voir que n° yayaut aucune fubordina- 
tionentr'eux,ils pourroi entinfen{bleme: ntperdre le 
refpett anse chaleur dela conteftarion , s'ils n’é- 


toicut retenus par la prefence de quelques perfonnes 
affés que al fices pour les s ramener doucement à mefu- 
re qu'ils s'émanciperoient,&e fur ce princip ee on don- 
na pour Modérat eursaux Aflemblées, le Prince Pa 

Jatin premier Eleéteur de l'Empire, & le Chancelier 
Granvelle.Ce Chancelier dés la premiere féance pre- 
fenta aux T heologiens un Livre qu'il dif ifoir avoir 
fé com ofé pour les foulager, & pour abb reger leur 
travail. Ce Livre étoit divifé en 22. Articles qui trai- 
toient de la Creation de l’hemme, de l’integriré de 

fa nature, mêmes aprés fon peché: du Franc-Arbi- 

tre: dela caufe du Peché Originel: de la juftifica- 
tion: de l'Eglife e & de fes marques: : de la Parole de 
Dieu : de la Pen: FRE PL EL pechez AQuels: de 
C VE : de l’Interprétation de l'Ecrs- 
ture Sante : Fi Sa icremens tanten general qu'en 
particulier: de la Hierarchie Ecclefa Pi de la Dé- 
terminarion des Articles de Foi: de l'Ufage des Ce- 
remonies & de l’A dminiftrarion des Sagrem ens: de 
AP ie Ecclefiaftique: & dela Difcipline Po- 
pulaire. Ces Artic cles me rent paiñb! ement cxami- 
nez, 8 x approuve zen partie des deux côrez dans les 
mêmes termes qu’il Isavoient été exprimez. Il yen 
eutauffi quel’on reforma d’un commun conf: nte- 
ment : Mais on ne put convenir ni du IX. qui regar- 
doit le Pouvoir de l'Eglife, ni du XIV. qui regardoit 
la Penitence, ni du X VIIL qui étoit de la Hierar- 
chie,ni du XIX. pour a res ton des Articles 
de Foi, ni du XX. en ce qui touchoit le Celibar Les 
2 Dirc- 


m 
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À, 


Directeurs ravis d'avoir reduit Je different aux cinq 1$4Ta 


Ipoints que l'on vient demarquer, obligerent 1S 


deux parties à mertre par écrit leur fentiment fur ce 
|qui reftoir à reconcilier. L'Empereur com muniqua 
{lerout au Legat, qui répondit qu'avant que de pañer 
lourre, il écoit neceflaire d'envoyer au Pape le reful- 
Irat des Conferences ; & d’en obtenir la confirma- 
(tion, Ilaffembla cependant les Evêques venus à la 

Diére ; & prononça devant eux un Difcours non 


| moiascloquent que devot, pour les exciterafe re- 1128 den 
est Gans$ 


| formereux-mêmes. Il leur reprefenta l'ambition ; 

|l'avarice, le mauvaisufage des biens , &lefcandale, 
| comme Jes quatre monftres principaux qu'ils a- 
| voient à combatre, Iles avertit que les Seculiers ne 

| manquoient jamais de juger de leurs mœurs pat cel- 
| les de leurs Domeftiques. 11 es exhorta à une refi- 
| denceexacte, c’eft à dire, à demeurer dans les lieux 
| les plus peuplez de leurs Dioceles, & àcntretenit 
| dans les autres des gens éclairez & fideles qui lesa- 
| verriflent de tout ce quis’y palleroit. Il Iesconjura 

| de vifiter afidûment leur Troupeau : de ne donner 
| les Benefices qu'aux plus capables & aux plus Ver- 
tueux : de diftribuer leurs grands revenus fuivant Je 
befoin de leurs pauvres; & fur rout de ne commettre 
qu'à des perfonnes de fuffifance & de pieré l'inftruc- 
tion de la Jeunefle , & les Chaires pour la Predica- 
| tion, parce que c'étoit principalement par la ne- 
| gligence de ces deux précautions , que l'Herefe 
|'s'étoit infinuée dans la plûpart des Cercles de 
| l'Empire. 

_Maisil n'y avoit pas d'apparence que l'Empereur 
envoyaft à Rome dans la conjonure dont il s’a- 
Fa , les Articles dent on étroit convenu à Ratis- 

one. Car.en premier lieu les Lutheriens n’y enflent 
jamais confenti ; & {a Majefté Iimperiale prévoyoit 
affez qu’en le faifant fans leur participation, elle 
Jeur fourniroit mal à propos le pretexte qu’ilscher- 

choien£ 


| 


fes œuvres. 
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7S4T. Choientpour rompre laDiéte,en fererirant tous cha- 
ee un chés foi fans avoir rien conclu. Elle confumeroir 


en 2, lieu les Carholiqués par une défenfe inurile, en 
les tenant rop long-remsaflemblez,a caufe des lon- 
gueurs de laCour deRome à terminer routes les a fai 
res d'imporrance,cu elle avaitde l’interêt.Ainf leLe- 
gat ne futpoinc écouté;&l'on refolut quel'Empereur 
feroit figner à rous les Princes& à routes les Commu- 
nautés desLutheriens,les articles dont leur troisThe- 
ologiens étoient demeurez d'accord,&que l’on cher- 
cheroit lesexpediens propres pourajufterauffles ç. 
qui refloient en doute. LesLutheriens nes’en éloi- 
guerent pas beaucoup en apparence; mais ils deman- 
derenten éfer une condition , qu’il futimpoñfible de 
r. Ils pretendirent en toute maniere que 
ues fignaflent en même tems ; & ceux-ci 
ne s'y purent refoudre, parce qu'ils n’étoient pas en- 
uerement d'accord de ce qu'il yavoirafaire.Les Ele- 
teurs&les Princes Seculiers d'ent’eux plus interefiés 
que lesEtclefieftiques à prevenir la guerre civile dont 
l'Allemagne étoirmenacée,à caufequ’ils y rifgnoient 
non feulement pour eux, mais encore pour leurs En- 
fans,infiftoient que les articles arrêtés fuffenspubliés 
& recüs jufqu’au Conale general ouNational qui au- 
roit la liberté d’y retoucher.Leur raifon étoit que cela 
ferviroit plus que l’on ne fauroitexprimer à Ôrer l'ai. 
greurenire les parties‘à es aprivoier l’une avec l’au- 
tre : à les convaincre par leur propre experience qu'il 
y avoit dans leur procedé beaucoup plus de paffion 
que de zcle;& à les difpofer à fe relâcher pourle bien 
de la paix; lor{qu'il s'asiroit de convenir des s.artides 
reftans.LesEletteurs&lesPrelatsEcclefiaftiques s’ex- 
culoient de recevoir les arricles arrêtés , fur ce qu’il y 
en avoit de conçus endes termes d'autant plus fufpets 
que l'Eglife n’y étoit pointaccoütumée. Qu'ils con- 
te soient des chofes qui meritoient d’étrecondannées 
ou pour Je moins adoucies.Quel’onn'’étoitconvenu 
que des moindres dificulrez,& que les plus importan- 

tes 
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IAT 


ours Catholi- 


à décider. Quele 
ques s’étoient trop avancez en 
ile faits conteftez , den 


tes reftoient à 


AUTRES AUX L'U- mr 


tiln'yavoltaucune 
Ge S. Sicoe ,&par les 


a! MS qu'ils fuflent avoüez pal 
Nations Catholiques 


TOPE » “éonril ÿ a- 


| voi _. confequent ie el AI! lemande ne fe 
| feparaft de Communion par trop de défir de g2one'a 

ESUS-CHRIST fes Compatriores. Qu enfin il ÉtOIT 
tojours plus à propos en matiere de Religion de ne 
out, a c de ne s’accom- 
} moder qu'en partie, puis que d'u 1côté | "Evasgile 
obligeoit à À CITEr Gén if CtUX qui n'écoy- 
utre côté l'Apôtres. 
Jour coû fab bles d'avoit violé 
|route la Reliwion Chrétienne ) Ceux quine l'avoient 


S'accommoder point du to 


RUE 
| Jaques me MR AE 


| Pourtant APE qu'en un feu! point. 


L'Empereur em» Ployoit tout ce qu’il avoit d’a- 
pour See obftacle , 

RS ne put furmon- 
par écrit qu'ils ne 
ed ition qu'il {eroit li- 
: Qu'il feti CA en Allemaone ; & que le Pa- 
uft le pouvoir ni de con- 
e juger de leur different avec les Catholi- 
(ques Le A gat Contareu qui avoit jufques-là tra- 
cuneardeur dont on te depuis un cri- 


| drefle & credit à la Diét 
| lors qu'il en or int un 


vouloient de ty 


LÉ raie cleur partie, n'y cu 


me à ome à reconcilier les Alle: 


ans ne s’en mêla 


Empereur ne voyant deformai ais ni dan 15 les 
l'uns ni dans les autres la diff fpoftion à la paix qu'il y 
eut recours à l'unique 
| OT n qu'il yavoit d'empêcher les deux partis de 
Diére de Ratisbon- 
8. de juillet 1 $41. aprés avoir renvoyé la 
tionc les  Atricles aout on y étoit convenu 


Evo de abord remarquée , 


grit davantage. Hi rompit la D 


ou ere l » 
tôt Re VEN 


Li Le j leroit bien- 


Majefté Imperiale 
rés en Fra lie pou TC traiter 
Fe clle n'en pouvoir venir à 


lavec ui Le cp 


bout 


142 Hifloire de l'Herefie. : 
bour, efle affemblerait dans dix-huit moisau plusi 
tard une nouvelle Diéte, où le S. Siege envoyeroit 
enco:e un Levar , & où les Affaires de la Religion en 
Allemagne feroient abfclument terminées. Elle 
défendit aux Lutheriensd’innover jufques-la : des 
détruire les Monafteres dont:ils s’étoient appro- 
priez lerevenu, & de foliciter les Catholiques à: 
changer de Religion. Voila la verité des faits que 
l’on vient, de rapporter; telle qu’elle refulte des: 
picces originales. On fait que Sleïdan la dé- 
suife en plufeurs endroits : Mais on a cru ne 
devoir ni l’imicer dans fa licence , ni le fuivre? 
dans fes écaremens. 


Fin du douÿième Livres. 
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| À Maïifon d'Autriche en voulant dépouiller 
le Fils mineur de Sepufe,. donne occafiorr 
| à Soliman de s’emparer 4518 Honzrie. La 
| Ligue de Smalchalde Je met Ce fer de profite 
| du VA Re qui en avoit reali fur P Ermpe- 
| reur, © cherche à s° dnsr avec le Roi d’Angleter- 
Dre. Ce P Prince ÿ prête l'oreille : mais il entre dans 
| unetelle colere lorfque la Livue parle de le con- 
| traindre de revoquer les fix Articles qu'ilavost 
| faits a l'avantage des Catholiques, qu’il pafe 
| dans l'autre eXETOMITÉ ; dr confent que Charles- 
Quint le rajufle avec le P ape.Charles y travail. 
le avec tant d application, de fuccez, qu'il 
porn toutes les dif Eculre 7 effencielles : Mais 
| Je Roy d’Anoleterre S'arrêre mal à propos. à une 
| cr rconflance de pure ceremonie, © Tompt la-def- 
| Jus la negociation. Il fe laffe eh moins de deux 
| ans defa cinquième femme I! l’accufe de forns- 
| cation NP) noces à d'adultere aprés ; ne 
fe foucie pas de proftituer [in honneur, pourvoi 
| que fon Parlement le mette en état d’époufer en 
| Jixiéme lieu une veuve. L'Eleëeur de Cologne 
Je l'aile perfuader par ceux de fon C Confes! ques 
etoicnt 
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étoient Heretiques fecrets, de faire venir dans [es 
Etats Bucer  Melantton ; d9 de léur permetrre 
d’3 prècher fous pretexte deweñnir toutes les Re- 
ligions. Bucer di Melantton pervertrffnt une 
partie de cet Eleëtorar : mais l'Univerfité à le 
Chapitre de Cologne s’adreffent au Pape , que 
prefe l'Empereur, de forte qu’il n’ofe refufer des 
Troupes , qui confervent l'Elettorat dans l’an- 
cienne Relizion. L'Empereur fe propole de con- 
querir La France en une feule Campagne; © pour à 
employer contre elle toutes [es forces , 1 aban- 
donne les interets de [a Tante en s’accommodant 
avec le Roy d'Angleterre, dÿ de fa Sœur en déta- 
chant les Danois de l Allsance de François I. IL 
ratific le Contrait de Mariare de l'Eleéteur de 
Saxe, accorde les principales demandes de la 
Ligue de Smalchalde. L’Éleüteur de Saxe © le 
Langrave de Heffe reduifent Luther 4ferelä- 
cher en deux Articles en faveur des Zuingliens : 
mais cet Herefisrque devient ennems irreconcs- 
fiable desSacramentaires lors qu'ilslui envoient 
une nouvelle traduttion qu’ils avoient faite de la 
Bible en Alleinand. Lemême Luther fe broüille 
avec Melaniton , à ne [e racommode jamais de- 
puis fincerement avec luy. Onenrapporte icy les 
caufes les plus fecretes. Frederic d'Oldembourg 
ufurpateur du Dannemarc,convaincu de ne vou- 
loir fe maintenir que par le feceurs de la Ligue 
de Smalchaide , le mande, df on luy repond qu’il 
faut qu’il [e faffe Lutherien. Il delibere lä-defus 
eux ans entiers, d7 meurt fans s'étre deteriminé,. 
Mais Chrefiien III, fon Fils craignant le Duc 
de Bavieres, la femme duquel vemoit d’heriter 
des droits fur le Dannemarc,écrit a Luther qu’il 
lusenvyedes Miniftres infiruits de fa Doétrine. 
Luiber 
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| Luther jette Les yeux fur Macabce, Cordelier 
| Efcoffoss, qui avoit corrompu une Re/igseufe, 
| ds’étoit refuvid avec elle dans La Saxe. Maca- 
| dce profite de La vie fcandaleufe des Evèques, & 

des autres Ecclefiafliques du Dannemarc. I 4- 
bandinne 4 La Nobleffe du Pays les revenw des 
Principaux Benefices , à trompe le Peuple én 
| lui laiffant tout l'exterieur de La Relipion : mais 
| dors qu'il eff fur le point de couronner Chreftien 
| Trois, Luther devient jaloux de fes progrez, 
| © lerappelle. Guflave aborde à Calmar. Il er 
Left chafé auffi bien que d’une Chartreufe, ci 
| l'ArchevËque d'Up{al travaille en vain à lui per- 
| faader qu'il s'accemmode avec les Dancir. I{/fe 
| fauve dans les Montagnes de Suede. Ï/3eftre- 
| connu 3 trahi par un Gentilbsmme , de qui la 
| Femme favorife pourtant fon évafion. Il fe met 
| 4 la tête de ceux quitravailent aux Mines ; 
|Temporte quelques avantages [ur les Danois , en 
A fuite defquels sl eft été Gouverneur du Pays. IL 
[Prend Arofia & Upfal : mais on reprend Up/a 
Aer lui, d'il courtrifque de la vie. I/feremeten 
| Carpagne, d recouvre Upfal, Les Suedois Jus 
| offrent la Couronne , Oil la refufe jufqu’a ce 
D gu "57 la voie affex affermie, Il affemblie les Erats 
QE offre de Je demettre du Gouvernement à une 
Dcondition qui lui ef? finguliere. Les Danois coim- 
Qarettent trois fautes confiderables , qui lui fer- 
Ducrt d'autant de degrez pour monter fur le Tré- 
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FT / de * NA ati ss da Pipe hs 3 Le 
pre. I! affiege Nicopençue,d les Danois envoient 
[æ] d mr 
TR EME A fe te NE Et Pre lines site : > 
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Q £TeuPes paffens [ous les Enfcignes de Guftave , 
L Jo AT É 7 Nr et RU ar by a 
|e7 ANiCopençne eft prije. Les Danois recherchent 
cc» « 

Pa "At, . ZiÎ ET PA A1 Got ŒUTE L ve le 
ja Altance les Villes Anfeatiques , ds Guflave les 
13 1 
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le La Suede, Excellente nerociation de Holff lein 
4 


Depaté', quichtientuneF jure avec laquelle Fle- 
genleve celle de Danneinarc, à facilite 4 
Guflave le recouvrement de Stocolme dT de CA 
mar. Gufave affemble les Etats de Suede , 
refufe l’heredité d La Couronne. On ur 
il écy les railans quileneut. Les Minifires Pros 
r{uadent le Roy de Dannemarc de s’ac- 


(l u J 

|! commoder avec lni.Les particular ez du Trat- 
| FÉer(one rer ete EE e. Guftave 
| n'ayant plus rien à craindre, veut être le Maître 


abjolu dans la Suede, 1 cherche à ruiner le 
Clergé qui y avoit le plus d’authorité., Il en com- 


munique avec Peter] fon fi nm Secretaire; Qui ait 
tendoit à | PATES d’ PPS (u3- MEME » 
|| Les SENS NT ETS OR ve Cu E 
| dT A L'ELVECRE de Stocolme po O'aus JG x Frere. 
fans ie Clergé | 


ll | vaille pe AT ÉY08S MOYENS , Gt UT VERT, 


I! 


AÇUE OS UCACIIC U tradnétien did 
à 
1 VAT 
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REVOLUTIONS 


ARRIVE'ES DANS L'EUROPE 


en matiére de Religion. 


LIVRE TRÉZIÉME, 


Ou l’on voir les degrez er le[quels les Cou- 
ronnes de Dannein pe ; de Suede , &' de Nur- 
HEUE ; devinrent Lutheriennes ; À ce qus 
s de pafé de plus confiderable , durant Les 
annces 1542. 1543. d7 partie de 1544. 


Fi s Troupes que l'Empereur Charles-Quint 
oit obtenuës de la Dietre de Ratisbonne, __ ? = 

M'oc en la menageant par les voyes que l’on 

vient de reprefenter ; non feulement 


| furent inutiles à Ferdinand d'Autriche Roy des Ro= 


mains {on frere, pour recouvrer la Hon grie fur le 
fils mineur de l’'U furpateur Sepufe ; n jais encore 


| firent naître aux Turcs la conjoncture favorable 


qu'ils attendotent depuis long-tems , pouf s’empa- 
* de ce Royaume : rañcil eft ds ingereux de biaifer Dans fe 
#1 matiere de Religion, & defel ÉLvir des MOYENS yje duCar- 
que la confiance n’approuve pas tout à fait, quoy : . Geor- 
que ce ne {oit que pour arriver à une bonne fin. 
L'Armée Allemande comp ofée de Ca tholiques 8 & da 
Écrits fut confiée à Rocandolphe ; General 
G 2 d'un 
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d'un grand merite, & d'une rep putation qui jufques- 
ja n'avoit été Men crie par aucune difgrace inilitaire. 
El fut introduire daus beaucoup de Places par les 
itellisences que la Mäifon d'Autriche y cntrete- 
noit ; & rien ne paroiflant capable deluy refifter, 
clle mit le Siege devant la ville de Bude , Capitale du 
Royaume. 

La Mere & 
étoient cnferm 
de Rebelles s'ils étoient pris , 1 mplorerent ] 
du Sultan Soliman , E mpereur des Turcs, 
fendirent avec une valeur Incroya L le en M ndunt 

1 


Rocandolphe fut confeilié de lever leSiege, & de ne 
e 4 s'les 


es Tuteurs du jeune Roy , y 
z avecluy, craignant d'étre traitez 
4 ce fecours 
& fe def- 


fe pas expo er AVEC UC ATH ée fatiguée à toute 


te y 
Ï 1 ms. : KA Fa 
lus pu nffant & du plu eureux Monar- 


cuedu monde. Maisrien n’a hi fouv Leg les 
lus excellens Capitaines, qu’une felicité qui n'a- 
JOit 12mMAIS été CL As Rocai idolphe s'ob- 


punirent de fa temer té. I! s dent t {es Allemans : 
:ruërent vingt mille hommes : Ils mirent en 


ns 


1 
efte:Ilss *emparcrent de tout le Canon & 
1 


le tout le bagage des Aflie FA & Rocandolphe 
qui s’étoit fauve avecpeine, mourut peu derems 
aprés d’une bleflurc an ‘lavoir reçuë a u combat, ou 
du regret de fa dilgrace. 

Sol : J 


Pr (] k 

l'uteurs du jeune Roy c d 

Je refufer, parce qu'il n'étoit que trop enetar de fe 
+ : 


- À 
pe 
[er 

se 
a) 
pes: 
< 
Q 
« 
® 
ra 


fairecbeïir. Sa Hauteflele rerint, & ne lui laifa 
j re DE REE 
detoutle R« vyaume dé Hongrie que la feule Provin- 
214 OX NE CE 
ce de Tranfilvanie. Elle unit le refte à {on Er pi 


& le Roy des Roi mains defefperant 1 [CCOUVIET pa 
à a 5 » Re 


force {ur les Infideles la Hougrie 
eftrela dot de fa fem me Lt i 

butaire, s’illeur plaifoit de la lui reftiruer Mai s 
foit aue cetre avance ne fervit à le rendre plus 
les Jurcs qui PI EC fit: pt de la 
divifion 


meprifauie ; OU que 


| Sr l Empereur en | 
| que % Roy des R Romains 


1 
| pas de le remon:rer à l’un 8 


| d'Allemagneaim 


Je 
) contre Henri de Br 


dvifion entre | 
che, ne juseafl 


rendant celle d'Autriche plus puiffante , de peur 
qu'elle n’acca blaft l’autre, ils fe moquerent de Fer- 


dinand : & | 
la pai X qu'à condition qu'il renoncer 
or! 17 & qu'il Ï 


t 
l'Autriche, Une reponfe fi fisre n offençoit pas 

a perf 

» 


que , & l’Empire de sub 


0] 


es 
, 


! 

L 
] x ep Pre PROSPER RTE 
oquence dont i toit capable, mais il fur égale- 
ment 5 Ô 


Bafle-Saxe de devenir 
Catholi ique 
cüper les leurs à Ja def 
SR r apprehenda que s'il envoyoit 
dans à Hongri e, la France ne fe prevalüt deleur 
& we 
j 


Men meut pour fe mettre en pofleffion du Duché 
de Milan, qui lui avoit se promis ; & le Rôy des 
Romains perdir ainf une conjonéture d’ de nr plus 
favorable d'ôter la ue aux Infidel elles, qu'ils 


h’avoient point encore cu le loifir des y Et EE 
Que la pefte q qui s’étoir mile dans leur Armée av 
ee alta à retourner à Conftantinopl 
& que les Garmifons que ce Sulran avoit laiiié 
fa RE) Ile Conqt ét e, éroient trop fatiouées pc 
attendre d'elles une longue ref Pre Les Catho- 
liques d’All emagne ne pr eferverent ni le Duc de 
Brunfwic de l'orage dont 1l étoit menacé , ni la 
Bañle-Saxe de c hanger de Religion. Les Proteftans 
comblerent par ce dernier attentat la mefure de leurs 
crime S, & n'allerent pas loin fans en recevoir | la pu- 
n'tion. Enfinl’I Empereur qui avoit preferé laCon- 

quête d'Alger pour lui , au recouvrement de la 
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Hongriëpour fon frere, vit couler bas cent trente 
Vaiffeaux , & toutes les Galeres de fa Flotte, & 
peufa luy-: nême perir par latempète la plus terrible 
qui fut jamais. 

trs periré des Proteftans dans la bafle Saxe,re- 
ou ans! ’ame de Henri VIII. Roi d’Angleter- 
e le deb de fe faire comprendre dans Ja Ligue de 


>{0 
; 
J 
a 


re el 
Smalchalde.ll envoya pour y parvenir des Agens ha- 
biles aux Moderateurs de cette Li Igue ; & pour leur 


Le 
meriter un accuëil plus Av vorable, il fit publieren 
Anoleterre deux Edits,dont il prévoyoir que les He- 
| roient d’autant plus de joye , qu er Cour 


de Rome en concevroir de chagrin. L'un fut pour les 
Fêtes qu'il défendoir d'ol bferver ; ch ce qui regardoir 
} 
£ 


na: 


à cefflation du travail: l’autre fut pour l’Ecriture 
Sainte, que l'on ne pern mit plus delire, &-d’interpre- 
ter autrement dausl'Egli ile qu'en la Langue Ang loi- 
sles Moderateurs de la Ligue ne fe contene 
ICE ae s de ces deux démarches; & RÉPenCs CRE 
que Henri y ajoûtaft la Revocation des fix Articles 
Ca ho Gauss da ns lefquels Sa Majefté Angloife lem- 
bloit s’étre relervée un moyen inf faillible d defe re- 
oncilier quand il lui plairoit avecles. Siege, Henri 
froit le Prince de l'E Europe qui avoit le moins d’efti- 
me pour les Allemans, & q ui par confequent aimoit 
le moins à recevoir la Lot d eux. Ses Agens ne l’eu- 
rent pas plitôta verti QUE CEUX de la Ligue faifoient 
les rencheris a fon égard, que non- fnlemiént ilceffa 
de les faire foliciter ; mais encore il pañla par un effet 
de dépit aflez ordinaireen lui, jufqu’à l’extrèmuté 
oppolée, en priant l'Empereur de le FAHIGESE avec 
le $. Siege. 

LS Empereur ÿ travailla avec d'autant plus d'apph- 
cation & de fincerité, qu’il penfoit à reparer par la la 
faute qu'il avoit commife, en oblieeant le Pape Cle- 
ment VII à donner la Sentence d’ Excoi mmunication 
contre Angleterre: & qu'il prévoyoit d’ailleurs 


qu'en procurant le rerour de Henri à la Commu- 
nion 


. 1° if . 1 . « “ 
! mon del Egli fe, 1latrachoïc fi écroitement ce Prince 
aux interêts de la Maifou d'Autriche qu'il nes’en- 


q 
fepareroir jamais. Le Pape Paul Hf.yt At noïigha d 
{on côté beaucoup de edifpof icion, & le Traité fute 
peu de tems misentel état, qu’il ne refta quetrois 
Articles à refoudre. Le prem ier régardoit le repen- 
tir de Sa Majefté Angloife. Le fecond la penitence 
I 1d 


qu'elle feroir, & le dernier la reftitution des biens 
Ecclefaftiques. La Cour de Rome déclaroit pour les 
deux premiers , qu'elle ne pouvoit t fe relâcher tout à 

| fait, maiselle donnoit aflez à connoître , qu’elle les 
| adouciroit de forre,que les Anglois n'y trouveroient 
an Je ri 


ien de trop choquant. Et de fair 1l eft a croire qu 
| {1 depuis dans uneffaire toute fembl: dun le Pape 
| Clemen VIIT. y apporta une celle moder 


m 
| pal Moi Que contredit pour le 
| que des Papes, n’auroit rien oubli 
| Aarameneral'o b ciflance aus Siege les 
| mes d'Angleter 
tachez (ous fon Predecelleur y POUTV vê q 
fans donner atteinre à fon autôrité, 
Article ae plus à 
gnauce que la Cour de 
| pour l’ alienation des btet 
tefois unexpedient que 
blement accepté, pa: 
| pl: aufible, qu il partageoït 
D par la mc oitié. Jlconh{toi 
| bles Eccleñaftiques 
gent, & les orneme 
t on retiraft feulemei 
Mmasune bizatrerie imprévüé ») corrompit tout le 
fruit que les gens de bien attendoient d’une nego- 
ciation fi avancée. 
nt 4 d Ang gle ererreeut à contre-tems de la deli- 
| -carefle fi : lé point d'honneur, lui qui depuis dix aus 
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l’avoit neglioé en tant d'occafons fignalées. If pré 
andir ne :bouvobirhayver "Né p NNEES 
tendit ne | OUVOIC avec DICN-icance-re nate aucune 
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narchie Angloite. [l s'effaroucha à la feule propofi- 


APR Crise ssnenr | à Rr 
tion qu'on lat fit deferepentir, de reftituer ; & de 
Ll 

f : k : auoiaue l’on n'evivonfi actanr de 
di! pe 1C » QUOI qUt l'ON Nn exIveAIL pas tant ae 
1 le foi e l’aupareuce de >S trC 1S A ec. Qr 

| 0] te iQ q KW | aPalciete QC C£ FOIS ACCES 5 LC 
LC nu ; re sr la ce dif 
JE MDEL LE (ai L DTO! 14 COIt ie fuccez les pl 1S dif 
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Érclac Ha AUTRE PENSER arm {Las 
ICcuIeS ae 10n hNADIIELC à n'en. a le S orande s aftal- 


res, demeura periuadé par {a propre experience, que 
lors que les commiflions ne fonc pas finceres, elles 
ne fatisfont n1 ceux qui fcignent, n1ceux qui favo- 
e - 


e pour Cathe- 
dura pas deux 
| p Ur Dai: pourle 
repos de FR coBnEeS de RL d'une fau- 
monde favoit qu'il étoit coûpable, a- 
voüa devant un Tribunal tout compolfé defes pro- 
pres Sujecs , celle des jiüfamies civiles qui attire le 
plus de mépris. Iiafleinbla fon Parlement, & S'y 
ren dit Déi ionciateur contre {on Ep oufe. Il l accu ‘à 
de s'être abandonnée avant fes Nôces à Thomas 
Cal per ê à François Diraham, & d’avoir vêcu dans 
la même Profiter depuis qu’elle avoit l'honneur 
d'étre Reine. Elle leur fut confi pra e &c fes Parens 
ne l'ayant pü fauver, Q quoi qu'ils fuflent les plus 
puiffans d'Anglererre, elle eut la Tefte tranchée.Son 
Suplice donn a lieu à une Loit que les autres Nations 
traïterent de ridicule. Elle étoit con! Üë en des tér- 
mes Auglois qui fignifioient r, que frune File du païs 
époutois le Roien l qualité de Pacelle, & qu'il {e 
trouvalt qu'elle ne le fuit pas, elle feroi it reputée cri- 
minelle de Leze-Majelté, & punie comme coûpable 
dehautetrahifon. Ceux qui fe moquerent de cette 
Loi difoient , que fi Henri VIIT. s'étoit d’abord a 
per ù que fa cinquiéme Femme nétoit pas Wie 
il u’étoit point excufable de 1 ‘avoir nonobftant gar- 


dce 
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D déc prés de deux ans; és ’lnel'avoit reconnu qu’au 
} bouc de ce tems,il étoit trop tard pour s'en Phare » 
| On ne fait fi Henri VHI. fur fenfible aux Satires qui 
| ferépandirent à c erte occafon contre lui par roure 
à l'Europe , ou s’il voulut éprouver en Mariage toutes 
| fortes d'Etats. Maisil eft conftant qu'il époufaen 
fixiémes Nôces Catherine Parré Sœur du Comte 
d'Eflex, & qu l ne fut pas p plus beu ITEUX AVEC Cette 
D Veuve quipafad dans fon lit peu de tems aprés avoir 
1 perdu le € Comte de Latimer fon Mari, qi ail l’avoit 
été avec les cinq EN 

Le panc A vers l'Herefe Lutherien- 

ne, renouv perances que la Ligue de Smal- 
chalde avoirantrefois euës d’arti 


| irer tout a fait l’An- 
Agleterre dans fes incerêrs, & lui donna courage d'ap- 
Bpuyer le RARRen de Religion ; que l'Electeur 
D Archevéque de Coloone prétendoit introduire dans 
| fes Erats. Ce Prelat Ca der de j’Iluftre Maifon d'Oa- 


à de avoit de bonnes inclinations ; MAIS fon ignorance 


j l'avoir afluj jetti au défaut ordinaire de ceux, AE 


‘ 

pincapables de gouverner par leurs propres Iumiéres, 
Rlavoir fait merveilles tant qu'il avoit fuivi les con- 
h feils du TR Gras 5 & 1l fe perdit au moment 


qu'il préta Ile à des Courtifans perfuadez du 
) Luc A ni » quoi qu als ffient Do hos d’être 
j Catholiques. Onluifi fit accroire au'il rendroit fon 
! Nom Imimorte! , en faifant LS fon Do ccte ce que 
L pue curn "Avoir ph faire ei n Allemagne, c’éroit la 
| reconciliation nues Religions Proteftantes avec la Ca- 
| Does e; parce qu'il n’auroit pas plütôt mis la main 
à l'œuvre, que e les autres Princes Ecclefia! tiques & 
| Seculiers d'Allemagne , l’imiteroient chacun dan 
fon Etat : & tant de diverfes fations dont l’Empire 
étoit partagé, e trouveroientrétiuies pour 19ir avec 


plus de concert qu’au paravantcontreles Jnidéles. 
Bucer & Melanéton pafloient! les deux b 


mes d'Allemagne le es plus pailionez 
der Les differens fur Le fair de Ja Religion, & les plus 
GG PIO-+ 
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propres pour y cravailler. L' Electeur de Cologne 
les manda ; & les introduifit dans Bonne où:il refi- 
doit ,en artendant que fon € Cha apitre confentit de lés 
recevoir dans Celowne même. ‘Bucer & Melanéton 
agirent à leur ordinaire. Carle premier prècha les 
fentimens de Zuingle, à peu Fe en Ja maniere que 
Calvin les avoit addoucis, &le fecond en fit autant 
dec ceux que Luther a fa priere avoit ii Itigez. L'un 
& l’autre dif fGient que ce n'étoit qu’ en attendant que 
Je Chapitre & l'Univerfiré de Cologne vouluflent 


'@ 


Cutrer en conferenc € aveceux. Mais He d: ant le 
Dioccfe fe pervertifloit ; & commele mal étoit déja 
devenu trop grand pour étre plus long- tems {ouf- 
fert ,le Chapi itre & l'Univerfité de Cologne y reme- 
dierent par une voye qu leur reüfir. Ilsnes'amu- 
ferent pas tant à ASE aux Livres que Bucer &c 
Melanon écrivoient contre eux, qu Fire ler le ur 
Archevêque par fe voyes Juridiques de fe deffaire 
iceux Hommes. Ilsn avoient rien à Ft con- 
AT E T 


-Jancton ÉXCEPTE 1 'Herefñe, mais 1 Is t 


. CP 
# À Mere | APRES PA Lee 21" ose 
1ent de pius a Bucer is Apollafie 8 & festrois incef- 
} 


tueufes nôce . Cette caufe fut portée des TéBunaus 
anferieurs au fuprême , & la Churd de Rome en prit 
connciflance. Elle previt fapement que fi l'Etar de 
Cologne changeoïit de Religion , le Colle ege Electo- 
ral feroit my-parti , & les Catholiques n'y ayant 
plus ql 1e | égal té des voix , feroïent à la fin con- 
trains de fufpendre l'Ele Aide des Empereurs, ou de 
confei nur à celle des Princes Proteftans. L'incon- 
Yenient qui en eut fuivi, aurait attiré l’enriere ruï- 
ne des Catholiques Allemans; . &commeiln yavoit 
point de tems à perdre fi on pretendoir le prevenir $ 
le Nonce du Pape auprés de F AU ur fit de telles 
inftances que Sa Majefté Imperiale n’ofa refufer au 
Cha apitre & à PUmverfité de Cologne l'affiftance du 
bras Seculier qu'ils imploroient , dans la feule vüë 
dé ra noer leur Prelat à la raifon. 
La France’éroir plus tranquille ; parce que l’on s’y 
OPpa- 


pon 


cn 


oppofoitavec plas eh vi 
qui pouvoient étre foupçonnées 

| fait de Relivion. Le celebre Docten 
| contraint de retracer publ ROME ne pour avoir 
| dit que le Livre de la Vie des Saiurs intitulé la L egen- 


| de Dorée me Fi it Mieux d’étre A Le 
FRE 


! 
1 


| ferrée, à caufe des Fables qu'il prétendoit y étre con- 
il 


|cenuës. La Faculté de T ‘heolog ede Paris érabliten 
| Vingt-c cinq Attic rue le Dorine Catholique par o 
 poñtion à la Proteftante; & Calvin ne réüffic p: 
l micux : la refutere FPS TE RE d’abord contr 

| dansle füile de l’Ecole-qu'il avoit tant 


de Barbare, que lors qu'il reprit dans une feconde 
FE 


y 
y 


| 
LE 


| 
L Re ‘poufe le ÉE tyle quilui étoit ordinaire. Ces deux E 
l critseurentun malheur auquel les autres C Dre 


/ 


1 de Calvin n’avoient point En jets. Ceux de fon 


| parti le blämerenc d’ avoirinte PAPE fes occupa- 
| tions ordinaires, pour s'attac np era Rue qui 
| fclon eux n’étoier it pas neceflair Hs les Carholi- 

| ques Iles mépriferent fi Pa tee qu'aucun 


evoir deles refuter. Les Confe- 


d'eux ne se miten d 
derez de la Ligue de Smalchalde étoienr moins in- 
quietez fur le point de! ja Religion, que l'Angleterre 
& la France: parce que l’ Empereur s'étant propofé 
de faire un dernier er pour ruïner la France, fe 
porta l’année: 644.à de telles extrémitez que fes 
Panegirifte s mêmes ne peuvent autrement Jestg cul 
fer qu'en les déguifant. 

Les Rois d'Angleterre & de Dannemarc lui a- 


voienr fait des injures fi atroces, qu’il RE n’é- 


c de é 
de fO\S traité 


| tre pas poflible deles diffimuler, puis que la juftice 


& la Religion qui condamnaient le reflentiment en 
Pb inebrenconres P approu voient en celle-ci, 
Le Roi d'Angleterre avoit repudié Catherine d’Ar- 
ragou Tant de l'Empereur a aprés en avoit eu cinq 
Enfaus, & s’évoit pour cet unique fujet feparé de la 
Communion de l'Eglite. Le Roide Haute marc 
Chreftien ILL, en avoit faitautant, pour emrêcher 
G 6 Chreftien 
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ChreftienSec cond Beau-frere de l'Empereur , de re- 
rie Trône. Cepe endant Sa Maje fté lmpe- 
riale n'oublia riei Ar AL qui fer voit à à gagner ces deux 


Princes. Elle fu tla premiere à les rechercher d'ac- 
comm odement : Elle leur facrifia d’une maniere 
tout à fait honteulf rs interelts dé fa Mailon : Elle 
ne leur patla ni de reparation ni de retour à la Foy 
C: tholique ; & elle fe hâta de conclure avec le Roy 
d'Angleterre, tout Sch nifinatique qu'il étoit l une 
Ligue offenfive 8: deffenfive contre le Roy Tres- 
Chrétien F ançois Premier ; & de  LORABLE celle avec 
le même François Premier, que le Roy de Danne- 
marc devenu Lutherien avoit trouvée à fon avene- 
mental Couronne, entre la Monarchie Françoife 
& celle de Danneimarc. Mais il n’e pas étrange 
JUSTE mpereur ne gligeñr les interers. de {a Tante & 


le 5 Sœur,pui squ'i ilabandonnoir ceux de fon Frere. 
Les Turcs achevoient.de conqu enr la Hongrie à 
& les forces du Roy des Romains ne fuffoienr pas 
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à] 1 J 
ar les enem nc! her. Ras te de Spire avoit bien 
1 a levée de quatre mille LR & de 


\ 


19t-quatre nulle hommes de picd Allemans, & à 


+ 
ECAE? BA ; : e 
fournir ie [rond neceffai re pour les ENTrEtENIT durant 
pr ; Er PER a 

1% 


is : \pereur accorda tout ce que les 
Proteftans lui demanderent , pour obrenir d'eux 
que ces Troupes au lieu de marcher contre les Turcs 
fuflentemployées contre les François. Il accepta 
Ï A Ï e Henri Duc de Branfwic, 


e Sequeftre des Etats d 

quoy qu'il für que les Proteftans n’avoient dépoiil- 
lé ce Prince, que parce qu'il éroit le feul qui s'éroit 
vigoureufement oppolé à l’érabliffement des Luthe- 
riens dans Ja Bafle-Saxe. Sa Majcfté Imperiale fe 
relacha encor eur deSaxe Chef 


re en faveur de l’Elect 
de la ge de Smalchalde , jufqu’à confirmer ce 
qu'elle avoit fi conftamment refufé quatorze ans 
auparavant à la Diette de Ratisbonne , favox le 

ibile 
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Princeffe fuccederoit aux Erats du Duc de Cleves 7 5 4% 
fon Frere , s’1l mouroit fans Enfans. Elle per- 
mit , ou pour mieux dire elle authorifa les Con- 
|tradts de Mariage d’un des Fils & d’une des Filles 
| du Roy des Romains , avec la Princefle & le 
| Prince de Saxe , quoy qu'elle en eut auparavant 
| abhorré la propofition. Evfin elle fit aux Pro- 
teftans la grace qu’ils defiroient le plus, en con- 
| fenrant qu'ils fuflent de la Chambre Imperiale de 
| Spire , aufli bien que les Catholiques. 
| Les Proteftans n’eurent pas neanmoins lieu de 
| joüir long-tems de l'avantage qu'ils venoient de 
tirer du malheur dutems, & de la condefcendence 
de l'Empereur ; parce qu’ils fe diviferent de nou- 
veau, fans efperance de fe reconcilier deformais ; 
pour ce qui regardoit la Doétrine. On a vü dans le 
douziéme Livre que le Langrave de Hefle avoiràa 
force de follicitations obtenu de leurs Docteurs, af. 
| fmblez à Vittembere, qu'ils convinflent de cer- 
| ains Articles gencraux, & qu'ils vecufient en paix. 
Mais Luther qui fentoit approcher fa fin, & qui 
prevoyoit, comme il l’avoüa depuis , que les Sacra- 
mentaires n'attendoient que fa mort pour chafler 
ceux de fa Sete des Etats qui l’avoient reçuë, & 
pour s’y établir en leur place, rompix l'accord de 
Vitrembero , en publiant lan 1544. deux ouvrages. 
Le premier fut un Commentaire fur le premier Li- 
vre du vieux Teftament, qui eft celuy de la Genefe, 
où ceux qui ne reconnoifloient qu’en figure le Corps 
&c le Sang de Jssus-CHRIST dans Le Saint Saciement 
| étoient traitez de Blafphemateurs & d'Hereriques. 
| Le fecond futun Traité del’Enchariftie, où Luther 
ajoûtoit aux injures precedentes la plus atroce de 
toutes centre les Sacramentaires , en leur repro- 
chant de porter dez cette vie la marque la} 
tainc de leur reprobation ; & qu’un veritable 


| rt 


| tien devoit renoncer à leur connoiffance , s’il l’a- 
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bonheuril en euft été jaf Îques- lèpruivé, qu'il ne dai- 
zuaft ni les regarder s’ils étoient prefens, ni entrete- 

r'aucun commerce direct ou indirect avec eux s'ils 
étoient abfens. L 

Ceux qui s'éconnerent de cette nouvelle ru pture , 
pe favoient pas it l'Electeur de Saxe & le Lanorave 
de Hefle perfuadez que la Ligue de Smalchalde ne 
feroit invincible que lors que Îes Suifles Zuingliens y 
feroient entrez, rachoient de les y attirer en formant 
une Jiaifon plusentiere & plus fincere ; que n’avoit 
été celle de V Vitcemberg entre Luther & fes Dil (ciples 
d'un côté, & les Difaiples de Zuingle de l’autre. 
Les Cantons Zuingliens ! 1e formalifoient principale- 
ment de deux ceremonies de la Mefle des Lurhe- 
riens. L'’uné l’Elevation du Corps, & du Sang de 
Jesus CHRisr : L'autre la repetition des paroles 
Sacramentelles autant de fois , qu'il y avoit tde per- 

ui l’on diftribuoitl'Euchariftie. Le motif 
du fcandale confiftoit , en ce que l’Elevation du 
Corps & du Sang de Jesus-CHRIST n'ayant été in- 
troduite que pour expol er la même Euchariftie à 
HOT des Fidéles, il étroit étonnant que Îles 
mt ens continuaflent de l’élever , puis qu ils 
avoüoient de bonne foy qu’il y avoit del’Idolatrie à 
J'adorer. L' Inconvenient de reperer les paroles Sa- 
cramentelles ne paroif loit pas moindre ; puis que 
n'étant prononcées par les Catholiques , que { fur la 
prefup} ofition qu’elles euflent là force de mettrele 
Corps , & le Sang de Jesus-Carisr fous les efpeces 
du Pain & du Vin. Il y avoit lieu de foupçonner ; 
que les Eutheriens leur attribuaflent la même ver- 
tu , puis qu'ils les employoient fi precifement au 
même ufage. 

L’ iectett & le Langrave éroient convaincus que 
les Sacramentaires avoient raifon en ces deux X points; 
& qHe ce n’étoit pas acheter trop cher leur amitié : 
que d’abolir en leur faveur ce que Luther avoüoit 
de bonne foy n'étre pas neceflaire, Ms le prefferent 
telle- 
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| tellement de fe relacher, qu’il y confentit: mais il 


n'eût pas plütoft ufé d’une con defcendance fi dan- 
gereufe, qu’il eut occafion de s’eir repentir. Les 
plus confiderables de fes Di {ciples l accuferent d’étre 
devenu Zuinglien , & mesacerent de fe feparer de fa 
Communion. Il n’étoit pas au pouvoir de Luther 
de les retenir autrement , que par un defaveu public 
des deux erreurs qu'ils lui attribuotent : mais la 
crainte d'offenfer l'Eleéteur & le Langrave r auroit 
retenu encore quelque tems dans le filence > lime 
prudence des Zuinghens n ‘eût achevé de le reduire 
entelétat, que rien ne fut plus capable d "empêcher 
qu É n'éclatat. Ona remarque qu'il avoit fi beu- 
reufement traduit l’Ecriture Sainte en Allemand, 
que perfonne n'a pû depuis approcher de Ja delica- 


tele , & de la force de fon ftyle. Cependant Îles 


Zunoli ens ne s'en ne {oit qu'il euft 
exprimé trop nettement les paflages ou il étoit parlé 
dé la prefence réelle du Corps de Jesus- CHrisT 
dans l’Euchariftie ; ou que les Sacramenraires érant 
tefolus de ne pas fouffrir qu’on les incorporat dans 
le parti de Luther, eftimaflent qu'il ÿ ailoit de leur 
bouneur d’avoir une Traduction de [a Bible autre 
que la fienne. 


Les Miniftres de Zuric eurent ordre d’y travailler. . 


On leur donna letems & les autres chofes neceffai- 
res pour un fi long ouvrage. ls y employerent 
tout ce qu'ils avoient de fuffifance : mais ils ne reüffi- 
rent que mediocrement ; quoy qu ds fuflent pref- 
que tous Allemans ; & ils éprouverent a leur dom- 

mage que l’on hazarde mal a propos fa reputation , 
en écrivant aprés des gens dont le ftile eft inimita- 
ble. Mais fé hommes font d'ordinaire plus entêrez 
des productions de leur efprit que de celles de leur 
corps ; & la prevention des Miniftres de Zi uric en 
faveur de leur Traduction alla fi loin, qu'ils ne’la 


jugerent point inferieure à celle de Luther. Cette 
opinion d'égalité leur infpira la penfée de Fenvoyer 


a 
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au même Luther: & l’on peut croire fans trop rafi- 
nericifur une matiere das d'elle rême n’eft point 

aflez connuë , quele prefent n’ét oit que is pure 

vilité, ou ne venoitau plus que d’un défir fecret 
d'obtenir l'approbation de Luther, que les Miniitres 
de Zuriccroyoientavoir meritée. Maisil n’eft rien 
dontonfoit fi jaloux que de con! ferver fa reputation, 
quand on l’a portée jufqu’au point de palier pour le 
plus habile en {on art. Luther prit pour uninfulte , 
l'honnêteté des Miniftres de Zuric, & reçut leur 
prefent d’une manére aufli d lédaigneufe, que. feroit 
celle d’u un Païfan qui trouveroit dans op champ 
un autre Païfan exerçant fa faucille. Le porteur de 
Ja Tradu@ion qui étoit un Libraire Suifle fac 
air & Luther ne vus pas Moins mau- 
s que l’on euft entre epris del “égaler j Fe autre 
tn moins celebre que lui auroic trouvé é- 
trange que l’on { fuft propofé de le furpañer. La 
lerati e l’ Élcéteur de Saxe & du Langrave 
le + firent plus PR ur retenir fa bile é- 
cut le four un poin fi délic & Lurher aprés a- 


Ci 


t ; 
MORE TERRE TR NAT : À 
voir negligé ce qu’il devoir à ces deux Prin et facri- 
fia à fon prop re reflentiment Le meilleur & le pl lus u- 


T 


Do 


tile de fes A amis na vü dans les Livres preced lens 
combi en Melancton l’avoit fer vi : maisiln 'eft rien 
de fi difficile que de fixer fes f s fentimens en matiere de 
Relioi On» quand onaune fois pris laliberté de {e 
prefcrire à foi- même une régle de créance fondée 
fur fon propre caprice. Melanéton s’étoit INgerÉ 
de LeFOr mer la Doctrine de Luther en vi inpt Articles, 
& Luther y avoit confenti. La hardiefle de l’en- 


trepreneur s’éroit augmentée par la facilité & pat 
le on heur du {uccez; & MoAnAoR s "étoir ima- 


MA ia point de LÉ Ant 2 réelle du Corps 
& du Sang de fEesus-CHrisT dans l'Euchari- 
ftie. Il y auroic eu de Ja folie à l'ofér entre- 


pren- 
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prendre direétement, parce que de her fe feroit 1 5 42. 
roidi contre routes les perfuañons de cette natu- 
re, & la rufe dont ufa Melancton pour y parve- 
nir indireétement , fut celle-ci. Ilavoitcompolé 


T À e À 
* 2 à _ J0CL [ae f 
un Livre nike ulé Maximes univerfelles , où Îles” 
lei IAUNESs 


fondemens dela Sete Lucherienne étoient établis 7? 
avec unenetteté peu commune aux Ecrivans du 
Septentrion. Luther l'eftimoit infiniment, &les 
D Lcriene en faifoient leur leéture ordinaire, 1ls 
n'y trouvoient rien à redire: cep endant ils au- 
froient defiré que certaines Ps y fufleut trai- 
tées avec plus d'étenduë. Ils en avoient fouvent 
Ipreñé Mela: néon, & Luther méme avoit qu 1el- 
Dquefois mêlé {es inftances aux leur Melan@on 
|profita d de loccafion , & feignit de nt d'im- 
peruntems Il retoucha {0 on ouvrage; & l'augmen- D Je 
D ca de beaucoup dans les Articlesles plusimportans, 
an que l’on s’apperçu ne de ce qu'il preten- CA. 
1 | doit faire à l’ gard de cel ui de l’Euchartitie. Il vou 
D loir |’ exprimer d’ une maniere que les Lutheriens & 
| les Zaingliens y trouvaflent égalementleur compte, 
que les re miers s’accottumalfent à le Gé 
D & les fcondsne le defaprouvant pas , il puit un 
pouf virde: modèle pour. dreffer les Articles de 
D leur reconciliation. Il effaça dans cette vüé ce 
u’il avoit dit en termes exprés de la prefence COr- 
 porelle de Jesus-CHRriISsT dans le Saint 52- 
crement ; & il mit en la place du mot de 
| corporelle celui de veritable, que les Zuin- 
|gliens recevoiert volontiers , pourvi qu'il n'eut 
de rapport qu'aux feuls merites de JESsus- 
CuHrisrT. Il afoiblit les témoignages des 
Saints Peres qu'il avoit apportez pour prouver 
la prefence corporelle , en difant mal à propos 
& contre la verité , que le deflein de l’ancien- 
ne Eglife en expliquant le Myftere del Euchariftie, 
n'avoit été que de RE er qu'elle n* étoit point 
une purc ceremonie; & que JEsus-CHRIST 


s'y 


me À de 
_ fes œuvres 


F . f °° 


ruits de fa Paffion : aux Fidéles ; is y 
oi Enfin pour rem edié Tr au 


niquer Îles 


ma angeoient & D 


l | - le Aurelie lai y A 
roal qu li PreténGOIT AaVOIL Fait AUX Zu! ne 


eulement à la Foy de ceux qui 
% 


CICIN mement des même: Y 
Gps Mit QUE pe LT EN E E Fes ] 4e 
Comme les dés CS le Luther décon- 
HAE Aifit At . TETE ( ' 
certoietit entierement ce deflein , Melan{tou ne put 


L } fl à ’ 
S empêche LE d’ cn toi be au reflentiment, 11 d’a- 


e l infaiil 
= {, ?: CL LE 
meut dée encre € n une rupture publique,f les Chcf 
Le) 12 


es t'T 


é 
ppaifer ni. sp are Melancto 
pis 5 RE TELE 

it pas mieux que de fe reconcilier, fe foûmit 
à fairet outes | les démarches neceflaires pour y par- 
Î 


venir : & l'on agir fi eficacement auprés de Luther, 
ques rt eut pas depuis pour M elanéton toute l'ou- 


verture de cœur qu 1] avoiteué auparavant , il fei- 
ae moins ses l’avoir. 
bar Zunghe: parurent plus vindicatifs ; & ré- 


ondirent à Puel er dans le même ftyle qu ‘il les a- 
dr attaquez, quelqueeffort que fiflent Bucer &c 
Calvin 
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Calvin pour les en empêcher. L'abbregé de la Ré- 
ponfe qu'ils firent eft , que les Propheres & les Apo- 
tres dont Luther fe vantoit de fuivre les traces, a- 
yojent uniquement recherchéla p pique de Dieu fans 


aucuu écard à leurs interèts-& à leur reputation; &c 
que Luther au contraire ue $ un exterieur é- 
tudié de pieté , routes Jes marques d’un oroïüeil le 
plus raffiné. Qu'ines eglig Pin les biens de la £ for- 
tune, que pour aquerir de l'honneur avecmoins de 
conteftarion ; qu'il n’étoit pas moins infuporta- 
ble dans fa fierté, que dans fon obftination. Quel fon 
infolence alloit jufqu’à livrer indifféremment à à Sa- 
tan tous ceux , qui ne defferoient pas d'abord à fes 
fentimens, Que l’Efprit malin avort beaucoup d de 
part dans toutes fes corrections » $ & que l’on n’y 
trouvoit prefque point de charité ni de douceur. 

Le dépit qu'en eut Lurher ne cefla que par les nou- 

elles qui lui furent apportées de l’entier tabliffe- 
ment de fa Seéte dans les trois Royaumes du Nord. 
On a vù dans le cinquiéme Livre que Frederic d'Ol- 
dembours Duc de Holftein, Oncle Paternel de 
Chreftien IL. Roi de Dannemarc, de Suede, de Nor- 
vece, & des deux Gothies, s'éroit revolté contre fon 
Neveu, & l’avoit confiné dans une prifon perpetuel- 
le. 1ln’étoit pas trop afluré de conferver les Cou- 
ronnes de Dannemarc & de Norvege qu’il avoit u- 
farpées ; car encore que fesnouveaux Sujets euffent 
d’ aurane plus d'interêt de le maintenir qu'ils étoienc 
prefque tous complices d de fa rebellion: leur incon- 
ftance étoit à craindre, parce qu'il reftoit à Chreftien 
en la! perfonne du Prince de Fons un Fils ca- 
pable deramener par fa douceur les Efprits que la 
cruauté de fon Pere avoit effarouchez. 

L’ Empereur Oncle Maternel de ce jeune Prince 
avoit promis de le rétablir, & la Ligue de Smalchal- 
déenétantavertie, fit reprefenter à à Frederic que fi 
elle nele prenoit en fa protection, 1l lui feroit im- 
poffble dene pas fuccomber. Frederic étoit per- 


fuadé 


Dans la 


rA 
reponfe de 


ceux 


Ge 


Zuric. 
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ad celle qu’il n’éviteroit le danger dont el- 
ele menaçoit, que par le moyen qu’elle lui propo- 
foi. Il en Es hs ns anp rés de l'Electeur de 
> Hefle; &il offrirde contri- 
in seroi à propos pour la fubfiftans 
ce de la Ligue, à condition d' yétrereç'ien qualité de 
l OIE 


Membre. On Jui repartit que l'argent ne fufnfo 
pas, & qu'il RUE! lus étre Proteftant. La raifon 


? / A UIT es s / éd 
enétoitévidente : & fondée fur ce que la mé me Li- 


gue n'ayant été formée que pour preferver Îes Pro- 
teftaus de l'oppreffion des Catholiques , fion y re- 
cevoit un Prince quine fuft pas Pr oteftant LU on don- 
neroit à l'Empereur le pretexte qu'il cherchoit pour 
en pourfl ivre la diffolution par la voye des armes, 
Fiederic étoit afle in e i. même à changer de 
Religion, maisil ne voyoit pasenc 1] le puft 


e 
faircim punément, Il avoit au Cle 
marc la principale obligation de fa fortune 

le non uer Rest Il yavoit de 
plus un extrême danger à l* entreprendre; & la ruine 


s . Fe 62 , { 
de Frederic auroit été infaillible , s’il n’euft pas 
SARENL D ee 1,/1 RÉLSSAT 
reüfh. Ainfil délibera durant dix ans, c’eft à dire, 
» / 


utant que s'étendit fon Regne, s’il changeroit la 
-ligion dans le Dannemaré, & mourut avant que 
e entierement e diéeni iné furune matiere fi 
icate. Ceux qui l’avoient élevé fur le Trône crai- 

pnantd” étre punis s'ils ne perfiftoient dans leur re- 
volté, lui donnerent pour Succeffeur Chreftien III. 
{on E ils aîné; & Chreftien qui n’étoic pas moins ir- 
rcfolu que (on Pere l avoitété, n’auroit pas plusin- 


ep) 
nc 
et 


2 Q +9 9 
cd 


® @ 


novéque Jui are le Spirituel, fi nb par des 
moufs dont la Juftice ne laiffe pas d’étre certaine, 
# 


quoi qu'elle foit inconnuë à l'Efpric humain, n’euft 
permis quel es troi 15 Royaumes dus 2; on tom- 
baflent en mêmetems dans l’'Herefie. La P royiden- 
cefit naître une conjoncture qui détermina le nou- 
veau Roia fe fepaïer dela Communion de l'Eelif: 

en lui fourniflant des raifons-plus incereflées pour É 
déclarer 
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dec! larer Lütherien » quen ’avoient éte celles de fon 
1 Predecefleur pour demeurer Catholique. 
N Le Prince legitime de Dannemarc Fils du mal- 
H heureux helue en IE. mourut peu detems apes Fre- 
Aderic.& laïfla fes  pretenti ions {ur les trois Couronnes 
| du Nort à l'a nee de fes deux Sœurs, qui s'appelloit 
IDorothée. Cette Princefiet ui avoit époufé le Duc 
de Bavi ere dont el lle avo it Ne 5 Enfans des deux Sexes, 


Rde fes ASE que le Prince fon Frere ne l’avoit 
Jété. Le Prince avoit employé ou pour mieux dire 
Bperdu dix ans entiers à fohcier l'Empereur fon On- 
dcie de lui donner des Troupes , fans en avoir pü ob- 
ftenir: au lieu que le Duc de Baviere fur qui les Ca- 
dtholiques d’ Allemagne avc ent jetté les yeux pour 
fcommander la Ligue op; pofée à celle de Smalchalde, 
Pn'avoit qu'à Bire naître un prétexte plaufible de 
porter là Guerreen Dannemarc pot Re les 
î Frroupes neclre à recouvrer. il n'y avoit PS 


= € 


E 
D. de S Smalch de à la Ligue Ca ath olique ; ;, &en 
Lobi ligea ete premuere à fervir de Barriere à la fecon- 
Bde, lors qu'elle pretendroit entrer dans le Duché de 
[ Holftein. La Ligu e SE aldes rs ex- 
bp! liquée à Frederi C; He con qe tiou avec laquelle elle 
LS ob! ligeroit à proteger les C PUrONRES de Danne- 
mar c& de Norve cae e demeurces unies, AUS 
len ce qu'il faloit paravance que le auples de ces 
deux! Royaumes fe fiffent Lutherien _ x Chreftien 
+ ne pouvant conjurer pee une autre voye l'orage 
qui le menaç Soit ; eut recours à Luther. Il lui de- 
es d étre inftruir; & lui fournit le pretexte dont 
Bil avoit beloin pour env 


er 
— 
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F 
[er 
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Le 
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ws 


rc fes Hifi dE esen Danne- 


OÿET 
Amarc. eee qu'ils y couruflent de rifque. Il LE 
de rétablir l'Univerfté de ane ue, TUINÉE par 


es ARE de Sigebrire c dont on a parlé rent Fe Cin- 
hreftien l'ayant fait agréer aux 
Hars de Dannemarc, {ec hargea du foin d'en rem- 


plir 


un 


1S42e 
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Y542. plir les Chaires des Profefleurs les plus habiles. 1] 
————— Jes choifit tous Lutheriens fans que les Danois y 


î 


trouvaflent beaucoup à redire, parce que ceux qu'il 
prenoit étoient en effet les plus Savans de l’Alle- 
magne. 

La necellité de fe défendre tant contre les Catho: 
liques que contre les Zuingliens , les obligeoit alors- 
d'étudier fansrelâche. Le plus renommé des Pro- 
Dans la fefleurs pour l’Ecriture Sainte fut un Ecoflois nom- 


ie de  méJean Macabée, de qui la profonde Doctrine & 
€ 


breftien. l’£loquence Pathetique pouvoient avoir plus d’effec 
en Dannemarc où fes défauts perfonnels étoientin- 
connus, qu’elles n’en avoient eu en Saxe où les Cu- 
rieux avoient {ü les irreoularitez de fa vie. H avoit 
été Cordelier, & [a fubtilité de fon Efprit l’avoic 
rendu confiderable dans fon Ordre. Les Charges 
qu'il y avoitexercées avec approbation, n’avoient 
rien dérobé du tems qu'il donnoit àla Le@ure des 


< 
, 


. « s # » LL ot 1 
bons Livres, lors qu’il n'éroit encore que fimple Re- 


higieux: mais l’entrée qu'elles lui avoient procurée 
dans un Monaftere de Sainte Claire , furla premiére 
caufe de fes defordres. 11 y vitaflez fouvent une jeu- 
ne & belle Religieufe pour l'aimer, & la Relisieufe 
eut la foiblefle de confentir à tout ce qu’il voulut. Le 
crime de l’un & l’autre eut des fuites qui ne pou- 
voient étre long-tems cachées ; & Macabée fe porta 
d'autant plus volontiers à les prévenir, qu'il con- 
notfloit mieux Ja feverité de fon Ordre à l'égard de 
ceux qui y étoient condamnez à une prifon perpe- 


tucile pour des pechez extraordinairement fcanda- 
Jeux. Il refolut de quitter l’habit de Cordelier; & 


comme 1} préfuppofoit que dans quelque lieu Ca- 
tholique de l’Europe qu'il fe refuoiaft, il y trouve-t 
roit {es Confréres quitravailleroient à l'y faire arré- 
ter, 1] penfa à fe retirer dans quelque contrée Pro- 
teftante fans {e déterminer pour aucune en particu- 
lier, & fans vouloir mêmes d’abord quitter [a Foi 
Carholique. Mais les fautes confidérables ont pref- 


que 


| 
| 
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que toùjours des effets de plus d’étenduë, que les 
coûpables ne s'étoient ficurez en lescommettanr. 
L'amour de Macabée ñ ‘avoit pas fini par la joüiffan- 
ce ; & ce Cordelier quis évoit déter miné fans peine 
à l'exil & à l’Apoftafe » ne put {€ refoudre à quitter 
fa Religieufe. I1la pervertit pour la perfuader de le 
fuivre : [lui infpira les ÉÉnsimenc Lutheriens qu'il 
[s’étoit lui-même RAS , par l’autoôrité tour à 
fait ét range qu a la volonté des hommes fur leur 
entendement de puis le péch é d’origine : Jvira cette 

Relisieu ife-par a adrefle du Monaftere où elle étroit: 


Li fe craveltit rave celle : L'on & l’autre s’emba ER E= 
rent {ur un Vaifleau paflager qui les porta dans Î: 


‘ 


(Zelande ; où ne fe trouvant pas en aflez srande tu 
reté, parce que la Reine dé Hongrie Gouvernan 


| 5e 
des Païs- Bas, n'avoit pas} û fauver {on Conf cfleur 
convaincu du 


Lutheranifme » 1ls allerent chercher 
un meilleur azile dans F Haute-Saxe. Luther les 
y reçut à brasouverts. Il découvrit dims Macabée 
les qualitez neceflaires, p cs annoncer aux Der 
P'Evan o le avec les addouciflemens que la Go " cite 


D yet apportez. Il l'envo 
! ee 1 


? ce À o Î 
ppenhague ; & qu yque l inftru copie qu'il ONn 
Le 
É ; AUF CCeZ pre 
OUT APIr AVEC plus de fuccez dans un miniftere fi 
n LE / 
lelicar, ait cel Ft ppt imce p ar ceux ‘qui ramafferent 
DV LE | FA 
Iles écrits de her apres RARE ilieft ras tourez 
SRE ET “x l x 1 | = #> | 
lfois difficile de ki, rétablir en obfervant de prés la 
; 1 / 
Imaniere dont elle futexecutée. 
er ,  LOOSRS à CN RAA 1 È RE 1 = 
acabée n'eut pas plutot fait l'ouverture de {es 
€ PE EE es fe ] N1- 7e "T7 (ae e 3 
ILecons s publiques fur le Nouveau Feftameï t, qu'il 


lexcita la Noblefle du Dannemarc à + acheve 
| le a felon lui commencé avec tant de 
gloire. jl lui fitei tendre qu "14 faloit fe de 

ape, apres s’étre fi haute 
elle de Chreftien Second. Ilefk neceflaire 
| a Noblefle de Dannemarc en éle- 
rone EFgederic Duc de Holftein Pere 
} Chreftien Trois, neluiavoit prefque laiflé quel 


_ & de Heu Plac 
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apparences de la Royauté, & s'en étoit refervé le 
folide. Elles’étoi es de tousles Gouvernemens 
fortes : Rien de c confiderable 
pourlal & pour a Guerre ne pouvoir tre arrêté 
fanselle : Re confentement étoit neceflaire pour 
les nouvelles simpofiti ions , & les meilleurs Benefñ- 
ces lui devoient étre conferez. Frederic lui avoit 
exactement tenu pre durant les dix années de fon 
ufurpation; & les Evéchés du DAS 


été conferez aux Gentilshommes les pl us accredi- 
tez du Pas, & non pas aux Ecclefiaftiques quien 


croient les plus dignes, il s’introduifit bien-tôt 
dans le Clergé une corruption generale. Les 
Evêques n'ayant plus à craindre ni d'étre panis 2 
ni d'étre dépofez, F: contenterent d'exiger & de re- 


cevoir les revenus immenfes attachez à leurs digni- 
tez ; & vécurent daus une moleffe d'autant plus 
profonde , qu’ils avoientabfolument abandonué 


j 


e 
out ce qui regardoit le Spirit uel au foin del eurs 
Suffragans. Ils appelloient ainfi des Evêques /n 
partibus a RE ils ne donnioient que de! petires 
dar pour exercer fous leur autôriré dans leurs 
Diocefes , les fonctions indifpenfablement atta- 
chées au caraûere Bpilcopal. Ces Prelars fi fubal- 
ternes pour tirer des atifications des Diocefes 
ils adminiftroient y laifloient vivre les E Ec- 
efiaftiques à leur mods, 8& Macabéetrouvant : 
le Clergé de Dannemarc dans une telle 
ifpofition à devenir Lutherien, acheva de ICRES 
r Il perfuada avec d'aut 
plus se facilité aux Ecclefiaftiques de 
q ur reftoit plus q que ce pas à faire p 
mener une vie tout à fait Seculiere. Mais à 
plus de peine à gagner les Eccléfiaftiques infe- 
rieurs ; qui tirant leur fubfiftance des Fon da- 
tions & des Prieres pour les nee n’ayoient 
garde de prêter l'oreille à ungDo@rine qui ren- 
doit à les en priver. Leur tance fut pour- 
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tant inutile, parce que leurs aétions n’étoient p 
d’ailleurs innocentes , & que l’on fappa indirecte 
ment les fondemens de leur oppoftion. Macabée 


AS 142, 


Ée Enr 


ne demeura pas long-tems fans découvrir que les Dans les 
Piêtres & les Beneficiers n’étoienr retenus que par (44Jes de 
Je gain dans la Communion Catholique, & voici la de TEYO= 
rule qu’il inventa pour les en fruftrer. I] fuppofa que ##t107. 


les Eplifes du Royaume étoient trop riches, & que 
l’on pouvoir leur ter en confence les deux tiers de 
COS revenus. Il en entretint plufieurs fois les prine 
cipaux Gentilshommes Seculiers ; & leur remontra 
qu'ils ne devoient pas foûfrir que des gens prefque 
tous fortis de la lie du peuple, partageaflent entr'eux 
Ja moit.é des revenus du Royaume, fous pretexte 
d'un caractere qu'ils appelloient fäcré, fans faire 
d’autres fonctions que celles de dire Ja Meffe & de 
chanter , .& fans reïñdre aucun fervice à l’Etar. If 
ajoûta que l’ancienne Nobleffe Danoife ne s’étoit 
Appauvrie pourenrichir l'Eolife, que fur la faufle o- 
Pinion que les Ecclefiaftiques lui avoient in{pirée , 
que leurs Sacrifices & leur chant contribtoient à a 
rendre heureufe aprés fa mort, & que puis qu'on é= 
toit prefentement defabufé d'une maxime fi inte- 
rciiée,il etoitjufte que chacun rentrât dans fon bien, 
& que les Genrilshommes Danois recouvraflenc les 
belles Terres, dontils avoienr été privez par la de- 
YOtion indifcrete de leurs Anceftres. Cet attrait ne 
Pouvoit étre plus puiflant ; & les Gentilshommes 
Danois s'y laifierent prendre, aprés qu'on les eut 
aflurez que le nouveau Roy confentiroit qu'ils par- 
taceañent cptr'eux rous les Benefices fimples. ne 
réfioit que le Peuple à gagner : mais outre que 
}Pignorance profonde où il ctoit » ne le reïdoit 
Gue'tiop capable de recevoir les impreflions de 
lHerefie |, Macabée le pervertit par un raïfon- 
DéMENt qui tour bizarre qu'il eftoit , ne laifloit 
| pas d'eftre mieux.à fa portée, qu'un autre plus 
Molide. II luy fit obferver qu'il y avoit peu 
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de Prêtres Danois qui n’attentaflent à la pudicité dés 
femmes; & il lui perfuada que le moyen de les en 
empêcher, étoit d'en donner une à chacun d'eux. 
Enfin le méme Macsbée fut aflez adroit potir né 
pas toucher à l'exterieur dela Religion ; dontilpre- 
voyoit que les petites gens fe fcandaliferoient ; & 
pour fe contenter d’en alterer l'interieur , dont il 
favoit qu’ellesne fe miettrotent pas beaucoup en pei- 
ne. JHlretint les anciennés ceréinonies & les orne- 
mens : Les Autels démeurerent parez comme à l'or- 
dinaire : Les Images & les Sratuës des Saints furent 
confervées : On rie brüla pas moins dé cierges : Les 
Prêtres continuërent à faire le Service avec les Eroles 
encroix {ur le furplis : On celebra quelque forme 
de Mefle : Il n’y eurrien d’innové pour le chant ni 
pour les Heures Canoniales ; & pour derniere con- 
defcendance à l'égard des Seculiers, on leur rendit 
la Communion fous les deux efpeces, dont ils n’a- 
voient pas fouffett fans peine le retranchement , & 
qu'ils avoient toüjours depuis demandée de tems en 
tems. Ainfile Dannemarc & la Norwegue aban- 
donnereut la Foy Catholique avec uné facilité fur- 
prenante ; & Macabée qui s’en attribuoit tout le 
fuccez ; en conçut une joyÿé qui ne dura pas long- 
terms ; car foit que fa qualitéld’Etranger cûtinfpiré 
de la jaloufie aux autres Theologiens de fa Secte, où 
que Luther lé foupçonnât de vouloirs’ériger en Pa- 
triarche du Nort ; 1] le rappella fur le point qu’il de= | 
voit faire la cererionie de Couronner Chreltien LIT. | 
Il u’y avoic pas lieu de defobeïr ; parce que Macabée 
#'étoit pas encore aflez érabli dans le Dannemarc 
pour ÿ fubfifter independemment de Luther ; & 
d'ailleurs le nouvedu Roy ; qui ne fe faifoit Luthe- 
rien que pourétré reçu dans la Ligue de Smalchalde, | 
avoit garde de s’en exclure en retenant Macabée 
maloré Luther. Macabée fut donc fruftré du 
£ruir dé fon travail , ‘fur le point qu'il l'alloit re- 
éüeillir ; & le pis fur qu'il falut difmuler fon 
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déplaifir , & retourner en Saxe, où il ne remit le V4 


pied que parce qu'il n’y avoit point d’autre lieu de 


fureté pour lui dans l'Europe. Pomeran qui lui 
fucceda inventa une nouvelle ceremonie pour Cou- 
ronner les Rois, & la pratiqua fur Chfeftien Trois, 
fans que perfonne s’en formalifât. Tousles Ordres 
de Dannemarc & de la Norwegüe devinrent Luthe- 
riens, fans que l'on usât d'aucune violence à leur 
égard ; & par une revolution qui n'avoit point eu 
d'exemple , la Foy Catholique fut eñtierement abo- 
lie dan$ ces deux Royaumes, fans qu'il en coûraft 
une goute de fano: 

Les maux contagieux ne manquent jamais à fe 
communiquer dans le veifinage, pour peu de difpo- 
fition qu'ils-y trouvent à les recevoir ; & la Suede 
n'étoit pas plus ferme dans la Religion que l’avoient 
été les Couronnes dont elle s’étoit dérachée. Les 
mêmes abus s’y étoient introduits dans la Difcipline 
Ecclefiaftique, & dans les mœurs des particuliers ; 
& la plus grande difference qu’il y eut, confiftaen 
ce que le fameux Guftave , qui fervit d'inftrument 
pour pervertir la Suede , ne fut pas fi univerfellement 
heureux que lavoit été Chreftien Trois pour per- 
vertir le Dannemarc. Guftave étoit entré dans la 
Ville de Calmar , où ilavoit d'abord été affez bien 
reçü : mais les Danois l’y ayant découvert , {: mi. 
rent en devoir dele reprendre pourletraiter en pri= 


| fonnier fugiuif; & la Bourgeoifie n'étant pas refoluë 
| de fouffrir un long Siége à fa confideration , il fortit 
| de la Place comme ilyétoitentré , c’eft à dire en 
| habit déouifé. il alla dans la Province de Smalande 


ou ctoient fes biens, & fes plus grandes habitudes. 
H y trouva la Noblefle aflez difpofée à la revolte ; 
mais le Peuple fans lequel la Noblefle du Païs fe fe- 
roit inutilement declarée , demeura plus tranquille 
que l’on n’avoit cru. I] trouvoit fon compte à trafi- 


| quer avecles Danois;& toutes les fois qu’on lui parla 


de rompre avec eux, il fe contenta de repartir qu'il 
H 2 étoit 
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éroit affuxé de ne manquer , ni de {el,, ni de RFA 
tant .qu'il-feroit en bonne intelligence AVEC CUX:: 
mais qu'en cas de rupture , 1] ne pouyoit éviter de 
mourir de faim. Gullaveainf rebuté par deux fois, 
{e refugia en troifiéme lieu dans le Monaftere de 
Gryphish olme 
Les CU qui s’y étoient établis nefe trou- 
voient poins int UM dans leur folitude ; & Ja- 
ques Archevêque d'U pal que les Danois avoient 
chañfé d de fon Sige, s’y éroit retiré pour fe preparer 
la mort. Ce Pre lac, de qui le genie n'étoit pas 
moins éloigné du Etre ur la profc flion, em- 
ploya cout ce qu'il avoit de talent pour per rfuader 
Gultave de fe reconcilier avecles Danois ; & lui re- 
FF clénta fortement que ceux qui s'étolent piquez 
étre les Liberateurs de leur Patrie , en avoient pref- 
4 coüjours efté les Victimes. Qu'il ils n’avoient tra- 
aillé que pour leur pofterité; & qu'ils avoient a- 
cheté au prix de leurs RER BF vies, le repos de leurs 
Décendans. Maisle malheur de Guftaye éroir plus 
grand que l’Archetéquénes'imaginoit , parce qu'il 
n’éroit pas pofhblie de luiraflurer l'efprit. 1] étoit 
prevenu de Hé opinion que les Danois en vouloient 
principalement à {a perfonne en toute maniere ; & 
que comme 1lsn avoient point fà fair fcrupule de-violer 
le droir des gens en l’arrécant, & le rerenant fi lonc- 
teims ep pr! ile 1 apiés avoir maflacr € fon Pere J1is eh 
fcroient encore moins del'envoyer en l’autre monde 
s'il éroir affez credule pour (e fer a leurs {ermens. 
Ainfi le Prélut ne réüfht ie & les Chartreux 
ay alt PT1 ic Gyffa ve de d délivrer leur Monaftere de la 
rüince qe ai leur feroir inévitable fi les Danois veacient 
voir qu'il lui fervic d'azile ; l'obligerent a fe reti- 
rer eptre les Montagnes deSuc ede , oùil y avoitd’au- 
tant moins à craindre pour lui d’ étre découvert,qu'il 
: peu d'Habirans , & quele I ’eaple ÿ ÉTOIT CX= 
in jage,Mais ce n'eft pas la moin- 
>.de ne pou- 
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voir demeurer aufli fong-temsincoanuësqu'ellesle r CEE 


voud’oïient, quoy que ce fois la plus rare. Guftave 
fut reconnu par un Gentifhomme Suedois habitué 
dans Îles Montagnes, qui fe nommoit Aaron Perer- 
fon. Ils s’étoienc vûs autrefois à la Cour de Suede ; 
& comme lesidées formées par cette voyene s’efà- 
cent pas aifement, Peter{on quife doutoit de la ve- 
ritable caufe qui lui procuroit la vûë de Guftave, & 
qui d’ailleurs pour avoir abandonné la Cour n’avoit 
pas quite les mauvaifes habitudes qu'il y avoit con- 
tractées, relolut de profiter de l’occafion qui fe pre- 
fentoit. Haborda Guftave, & (e plaignit à lui de ce 
qu'ilne fe découvroir pas au meilleur de fesamis. 1 
le mena dans fa maïfon , & l'y rcgala pendant qu'il 


prenoit des mefures pour le livrer aux Danois : mais 


Ja femme de Pererfon eut plus de franchife,& moins 
de baffeffe d'ame. Elle penetra l'intention de fun 
mari : Elle en avertit Guftave : Elle facilita fon é- 
vafñon , & lui procuraune retraitteaflurée, & com- 
mode chez un Curé, qui fe trouva avoir efté {on 
compagnon d'Ecole. Guftave demeura-H caché , 
jufqu’à ce qu'apprenant que ceux quitravailloient 
aux mines de Cuivre étoient mécontens: Il les'alla 
trouver : Il leur infpira la revolte : Il fe mic a leur 
tête ; & les rendit irreconciliable avec les Danois, 
cn les portant à maflacrer tous ceux de cette Nation 
quiavoient foin de les faire travailler , & d'exiger 
les droits Royaux. Il batir d’abord en diverfes ren- 
contres les Troupes du même parti, qui s’étoient 
avancées pour punir les fedicieux ; & ces heureux 
commencemens attirerent auprés de Jui tous les 
Suedois , las de fupporter la domination Da- 
noife. 

Le-nombre en fut fi grand , qu'il fufñloit 
pour former une jûfte Armée ; & Gultave qui 
manquüoit de pretexte plaufible pour les comman- 
der , accepta avec d’aurant plus de joye la qualité de 
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7542. Gouverneur de Suede qu'ils lui offrirent, que ce tître 
———— avoiicté donné plus de vint fois à ceux dont la Suede 
s'étoit fervic pour fecoüer lejoug du Dannemarc ; 

& que prefque tous ceux qui avoientété élevés à cet- 

te dignité étoient montez delà furle Trône. Il ne 

faloit pas laiffer refroidir l'ardeur de tant de gens de 

main, & Guitave les mena promprement au Siege 

| d'Atofia. La. Place étoit forte ; & les Suedois y au- 
il roicnt trouvé de l'exercice pour long-tems, fi la 
Garni{on que les Danois y avoient laifiée fe fût con- 
| Dans la tentée d'en deflendre les rauratlles : mais fe voyant 
| relation de nombre plus que fufhfant pour attendre de pied 
|| ce Siere. etmEl'Ennemi,elles’ingera d'allerau devant de lui, 
© 8" en fortit plus dela moitié pour repoufler les pre- 

|! miers Efquadrons Suedois qui parurent ; & ce qui 
| refta dans Arofia étant trop foible pour retenir les 
| Bourgeois affetionnez aux Affiegeans, 1lsle taille- 
| rent en pieces. Guftaye averti de ce qui venoit d’ar- 
il river dans Arofa, n'eut qu'à environner les Danois 
nl pour les deffaire, & qu’à fe prefenter enfuite aux 
ni Portes d’Arola pour étre introduit dans cette Ville. 
il Il n'eut pas plus de peine às'emparer d'Upfal, mais 
1 ilne lui fuc pas fi facile dela conferver. Les Danois 
| accourus de Stocolme pour la recouvrer, l'en chaf- 
| {erent; & le pourfuivirent de fi prés, qu'ils l’atteigni- 
rent dans un bourbier où fon Cheval l'avoit jetté. Il 
n'étoit accompagné que de 1 s ou 20 Cavaliers, qui 
ne laiflerent pourtant pas de le remonter, & dele 
degager. 11 ramafla fi promptement de nouvelles 
Troupes qu’il furpritles Danois à leur retour vers 
Stocolme. Ilen tua une partie : Il diffipa l’autre : IL 
reprit Upfal, & convoqua les Etats du Royaumeà 
Ovaften. Il en fit l'ouverture par une harangue éga- 
| lement artificieufe & Parhetique : Il n’y fitaucune 
1] , mention ni de fa perfonne ni de fes actions: Il ne par- 
| Ja que des dangers dont la Suede étoit menacée : II 
| ne propofa qu’en general les moiens de l'en garentir; 
| &c 1] pretendit que les Depurez les fugoeraflent , su 
a qu'ils 
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qu'ils en fuffent d'autant plusengagez à les faire e- 
xecuter. Il ne fe trompa pas dans fonattente, & fa 
feinte modeftie euc rout l’effer qu'il s’en étoit pro- 
nis.L’Afflemblée ne fe contenta pasen le remerciant 
d'exagerer l'importance de {es travaux, ni de le cajo 
ler en le nommant le Liberateur de la Suede. Elle le 
conjura de plus d'achever l'ouvrage qu’ilavoir com- 
mencé. Elle lui donna un pouvoir prefque ab{olu , 
& elle pafla même jafqu'à lui offrir la Couronne. 
Guftave qui la voydit encore trop incertaine pour 
S'eu charger ; repartit que ce m’étoit point l'ambi- 
tion de regner qui lui avoit mis les armes à la main 
contre les Danois ; & qu’il y avoit été porté par qua- 
tre motifs plus honnêtes. Qu'il lui avoir femblé 
qu'un homme de qualité ne devoit plus ménager fa 
vie; lorsque fa patrie étoir tombée dans lefclavage ; 
& qu'il yavoitapparence de l’en-delivrer. Que le 
tcflentiment dela mort d’un pere maflacré avec l’é: 
lite de la Noblefle de Suede contre le droit des gens , 
fufiloit pouranimer à la vengeance le fils le plus ti- 
mide, Qu'iln'avoit été ni dela bien-feance ni de la 
gloire d’un Cavalier Suedois cormme lui derrefuier 
les Montagnars du même Païs de fe mettre à leur ré- 
te pour une caufe fi pufte ; Sc qu'enfinil nédui avoic 
point c{té-défendu.de chercher anprés d'eux un azi: 
le, aprés s’eftre miraculeufementfauvé des prifôns 
du Dannemarc. Qu'ileftoi preft de rendre à tous 
les Suedois en general ,qui voudroient fe ranger fous 
fes Enféignes, lemême office :qu'ilavoir jufques+la 
f1 heureufement:rendu .aux:mêmes!Montagnars ? 
mais qu'il n'écoit pas d'avis que l'on parläc d'clife un 
Roy, jufqu’à ceque les fuffrages du Clergé,, dela 
Nobleffe ; dela Bourgeoifie &.des Païfans ; qui for- 
ment les quatre corps des Etats de la Suede, fuffeuc 
entierement libres, c’eft à dire jufqu’à ce que les Da. 
nois fuffent chaflez des Places qui leur reftoient dans 
le Royaume, Que Guftave Eric{on feroic alors Le 
premier à fe demertre dé fa dignité de Gouverneur , 
H 4 & à 
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X a ntontrer aux autres Suedois l'exemple de prêter 
ferment à celui qui feroir élû , pourvû que l’éleétion 
{e fit conformement aux Loix fondamentales de !2 
Suede, quine permettoient pas dejetter les yeux {ur 
un autre pour la Royauté , que fur un Gentilhomme 
de l'ancienne Noblefle du Païs. 

Cette condinion avoir efté d’aurane plus fübtile- 
ment inventée, qu'elle ne defignoir à Je bien pren- 
dre,quele même Guftave qui la propoloit ; & qu'el- 
le donnoï: l’exclufion pour i#Couronie à tous les 
autres, quipouvoient érre fes Compeciteurs. Car 
la Loy , ou pour mieux dire la Coûtume fondamen- 
tale de Suede w qui n'étoir a larveriréiécrite en aucun 
heu, mais quine laifloit pas d'étre gravée dans les 
efprits d'une maniere ineffaçable ; portoit qu'un 
Gentilhomme d’une Maifon plus ancienne , feroit 
cievé fur le Trône preferablement à un autre Gen- 
tilhomme d'une Maifon moinsancienne; fuppolé 
qu'ils en fuflent également dignes , & cette pre- 
férence donnoit gain de caufe à Gultave: car tous les 
Gentilshommesqui euflent pû difputer de Nobleflé 
aveclui, avoientefté ruez dans le maffacre general 
deStocolme; dancon à parlé dansile quatriéme Li: 
vre; & s'il en reftoit quelques-uns , ce ne pouvoit 
étre que des Vieillards incapables defo@renirle faix 
de la Royauté ; eu des Enfans crop foibles pour fer: 
vit la Suede dans une conjonŒure fi difiicile, qu'é- 
toit celle d'aider leur Patrie à fe tirer de la domina- 
tion des Danois. Ain Guitave reftoir {eut fur les 
rangs en état de profiter des avantages de fa naiffan- 
ce & de fon merité; puis qu'il n'y avoitque lui qui 
püc un Jour remoncrer eficacementaux Etats, qu'il 
contoit entre {es Anceftres Saint Eric Dixiéme du 
nom, Eric Ouziéme, & Charles Canutfon, Rois 


de Suede, & que lestrois derniers Gouverneurs du | 


même Royaume avoient efté {es proches Parens. 
Que Stenonde vieux fon Grand-Oucle Favoitélevé. 
Qu'il avoir apris le métier dela Guerre.fous Suanton 
frere 
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frere de fa Mere ; & que Stenonle jeune fon Coufin- 
german l'ayant jugé digne de commander 1a Cava- 


lerie,1l lpravaoit aidé en certe fonction à gagner deux 


| Batailles. Que les Danois l’ayant nommé pourle 1, 


des 4. Orages qu'ils demandoient à la Couronne de 
Sucde,avoient aflés marqué qu'il étoic leSeioneur du 
Roïaumequ'ils apréhendoient Je plus;& que fonbon- 
heur aïaut voulu qu'il fur le feul des 4.fauvé de leurs 
mains,il fémbloit que laProvidence ne l'eût prefervé 
d'un danger fi vifible,que pour l’élever fur le Trône. 

Il feroit difficile d’affürer files Suedois appercürent 
ce qu'il y avoit de caché fous la moderation aÿparen- 
re de Guftave , ou s'ils le diffimulerent : maisileft 
conftant qu'ils confirmerent les armes à la main & 
en plerne campagnea Guftare la dignité de Gouver- 
peur , quine luiavoir efté apparemment donnée que 
dansune fale, & avec peu de c:remonie, & qu'ils 
lui préterent un ferment folemnel de fidelité 8 d'o- 
beïflance , qui n’étoft differentde celui dela Royaw- 
té , que parce qu'il n'étoit que pour unrems. 

Le parti des Danois ne laïfla pourtant pas encore 


| d’étre le plus fort en Suede;& Guftave y auzoit trotre 
| vé plus d'obitacles qu’il n’en faloit pour exercer du- 


rant toute fa vie foninduftrie & fa valeur.fi la même 
ciuauté de fes Ennemis, qui l’avoit élevé fi prés du 
Trône,meûtacheve de le mettre deflus. La jaloufie, 


ou pour mieux dire fa défiance queles Danois eurent 


à contre tems de la Nobleffe de Suede, leur infpira Ja 
refolution d'écrire aux Officiers de leurs Froupes de 
s’affarer des perfonnes de tous les Gentilshommes 
Suedois qu'ils trouveroient ; & de {e défaire de ceux 
de certe qualité, dont la garde feroit trop difficile. 
L'ordre étoit trop general pour le pouvoir €- 
xecuter dans toute fon étenduë ; auffi ne 
fut-1l accompli qu’en partie, & autant qu'il faloit 
pour l’aggrandiflement de Guftave, Car en pre- 
mier lieu les Danois lui ôterent autant de comperi- 
seurs,qu'ils tuërenrde perfonnes de qualité;qui pour 
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éviter d'eftre menées en prifon, s’eftoient mifes fur 
la deffenfive. En fecond lieu ils le délivrerent encore 
de l'obftacle qu'il auroit trouvé de la part des Gen- 
tilshommes qu'ils firent prifonniers , en leur Otant 
la liberté neceflaire à pourfuivre leurs pretentions 
à Ja Couronne ; & en les tenant enfermez jufqu’à ce 
que Guftave venant à les délivrer , ils n’oferent plus 
contefter la Couronne à un homme à quiils avoïent 
une obligation fi confiderable. Enfin ils contraigni- 
rent entroifiéme & dernier lieu de fe mettre fous fes 
Enfeignes les Gentilshommes qu'ils ne purent pren- 
dre,& ceux qui aprés avoir été pris furent affez heu- 
reux pour fe fauver de leurs prifons.Guftave ne man- 
qua pas d'exercer fur ceux-ci l'autorité que lui don- 
noit fa Charge de Gouverneur «dans toute fon éten- 
dué , quoy qu'il les traitaft roûjours avec beaucoup 
de civilité, & les Sucdois s'étant accoürumez à les 
voir dans la dépendance , ne les voulurent plus rece- 
voiren competenceavec Guftave,à quiilslesavoient 
vüs filong-tems obeïr. 

Le plus Illuftre de ce dernier rang fut Eric Fle-. 
ming Finlandois, & l'un des principaux Caftclans de 
{2 Province. Ilavoit à la Cour de Danneimarc des a- 
mis, qui l'avertirent de ce qui ÿ avoit efte refolu 
contre la Nobleffé de Suede. Ilavoit de l’efprir , &1l 
aimoit à { vanger. La rufe qu’ilinventa pour fe tirer 
d'affaire, & pour fauver le plus qu'il pourroit des 
Gentilshommes de fon Païs en afoibliflant d'autant 
le parti de Dannemarc , fut de profiter dela conjon- 
éture du Siege de Nicoping. Les Troupes de Guftave | 
l'avoient formé ; & Fleming fe vanta de les contrain- 
dre dele lever, files Danois confentoient qu'il y 
menât la Noblefle Finlandoife, avecune partie des 
Milices du Païs. 

es Danois y confentirent d'autant plus volontiers, | 
que d’un côte il y avoit lieu d’efperer, & de l'autre il 
n'y AVOIt à Courir AUCUN rifque. Sile Siege te levoit , 
la Lace écoir contervée ; 8h Fleming étoit baru, la 
perte | 


ee 


Livre Tréziéme. 179 
perte feroit toute entiere pour les Suedois, Ainfi Fle- 
ming fe micen chemin ; & lors qu'il fatarrivéaflez 
prez de Nicoping pout ofer fe découvrit fans appre- 
hender d’eftre arrefté , 1lfic halte. 11 harangua fes 
Compatriotes: Il exagera le cruel deflein des Danois; 
& il'ajoûta que l'unique moyen des’en garentir,con- 
fiftoit à s'aller joindre aux Affiegeans , au lieu de les 
charger. On applaudit à fa propofition , & on lepria 
d'aller traiteravecles Afliegeans. Fleming fut reçü 
avec joye dans les lignes ; & les Affiegeans renforcez 
de la moitié preflerent les Afliegez avecrant de vi- 
gueur qu’ils les contraignirent de capituler. 

La prife de Nicopina acheva de faire foulever toute 
la Suede en faveur de Guftave; & les Danois crai- 
guant que leurs forces ne fuflenr pas fafifantes pour 
conferver les Places quileurreftoient, lesabandon- 
nerent toutes à la referve de Stocolme Ville Capitale 
du Royaume , & de Calmar où étoit le re le plus 
important de Ja Suede fur la Mer Baltique. Guftave 
pourfuivic fes avantages avec route la chaleur Imagi- 
nable. Il donna la moitié de {es Troupes à fon Lieu- 
tenant Arvide pour affieger Calmar, & conduifir lui- 
même l'autre moitié devant Stocolme. Maisil toit 
bien difficile de reduire avec des forces la phüpare 
compofées de Païlans, les deux plus importantés 
Villes de la Suede deffenduës par des Garnifons ac 
gueries ; puiflantes , pourvüës de tout ce qu’il falort 
& aflurées de ne manquer dé rien par la Mer qui leur 
étoit libre. 

La Flore Suedoife bien loin de difputer le Trajet, 
n'étoit pas même en état de paroître devant celle de 
Dannemarc; & Severin de Norby Admiral de celle- 
cy aprés avoir laiffé long-tems morfondre les Sue- 
dois devant Stocolme, entreptic de les en chafler. 
Ilembarqua en Dannemarc de belles Troupes; & 
les mit à terre aflez prés du village d'Erve, pire 
cipai quartier des Affiegeans, fans qu’ils s’en apper- 
süuflent. Les Danois n'eurent pas plûtoft reconnue 
H 6 | quat- 


m 
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quartier, qu'ils l'acraquerent: & la Milice Suedoife 
d'autant plus furprife qû’elle s’éroit moins preparée 
à fe défendre contre d’autres Ennemis que les Aflie- 
gez, ne relfta que foiblement. Elletourna le dos, & 
Jaïffa porter tour le faix du combat la Noblefle de 
{on parti, qui fut incontinent envelopée & taillée en 
pieces. Les Danois viétorieux entrerent dans Sto- 
colme: & latraver{ant avec une extrême diligence; 
Le jetterent {ur fe quartier oppofé à celui qu'ils ve- 
noient d'enlever, Ilsen eurent encoremeïlleur mar 
ché qu'ils n’avotenteu decelui d'Erve, & la Ville de 
Stocolme fac entierement délivrée: maisles Danois 
ne tirerent pas tout le fruit qu'ils pretendoient d'un 
faccez fi confiderable, Ilsavoient pris pout attaquer 
les lignes, lerems que Guftave avoit été contraint 
d'en fortir pour courir à Upfal, ou il s'étoit formé 
Ua comimencement.de Sedirion: :Comime Jes Sue- 
dois Étolgut perfuadez que fon abfence:avoit été la 
caufe de leur déroute, ilnelesèus pas plütôr rapnel. 
lez fous es Ênfeignes qu'ils yconrurent: & comme 
1! éroir perluadé que la levée du Siege étoit veuué du 
défaut de Difcinhine entre kes Afliegeans. il y reme- 
dja par cetre voye. 

I choifir ceux des Païfans Suedois qu'il jugeoit 
capables de devenir d’exc.llens Soldats ; :& iles re- 
tint à fonfervice, aprés leur avoir donné des Of- 
ciers experimentez qui leur firent obferver une fe- | 
vere Difcipline. Il renvoya les autres cultiver la 
Campagne, à condition qu'ils Jui fourniroient les 
moyens d’entrerenir des T'roupes reglées. Il leva de 
l'argent qu'il tira d'eux, une partie des œens de 
Guerre que les Proteftans d'Allemagne venoient de 
licentier., & ce fur par là que l'Herefie Lurherienne | 

| 


.S'intraduifit au commencement dans Ja Suede, Jine 


l'on ne penfoir.en, même temsà celle de Mer : 

Guftave qui prévoyoir alsez que la Suedene pouvoit 

d'elle-même équiper une Elote comparable à celle 
des 


fu loir pas d'avoir pourvû à. Armée de Terre, fi 
& | 
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de la MerBalrique On en comptoir jufqu’à 60.Celle 


| -de Lubec éroir la-plus riche ; &'eomme Guflave lui 


étroit déja redevable de fon évafion du Dannemarc.il 


|.S naAgIna qu elle fe piqueroit d' honneur d'achever 


l'ouvrage qu "elle avoit it heureufement commencé; 
& d’ dlsver (ur le Tronc un nn qu'elle avoit ti- 
ré de la fervitude.Il envoya vers le Senat de cette Vil- 


|-des Danois, eut recours aux Villes Anfeatiques QUI LS 42) 
| fembloient alorsavoir parragé entre elles l’Empire 


Dans 


Je Siouard de Holten Genulhomme Suedois, quieut nc 
ladrefle de  -S Bouremelftresde Lubec par re de 
leur foible. il leur re pre efen pass lenr ML DH Hhlten 


pour {e maintenir dans la Pre ‘feance fur les autres, & 
dans les Richefles dont elle joinfloit, n’avoit qu’à 
empêcher que les trois Couronnes du Nord ne:fuf- 
feuc ss çà l'avenir réünies fur une même Tête ; par- 
ce que fice cas arrivoitencorc une fois, celui quife- 
roit cour enfemble Roi de Suede, de: Dauxr semarc & 
de Norvige, voudroit{eul profiter du Commerce de 
D Mer Bat: ique,- & 1 ne ! foubriro it plus par confe- 
chi es que pres Sujets: ce 
a ent da vaux Vaifleaux E> 
trang gers le pafige par leDécroit du Sund,& l'entrée 


{ 


de fe ia res. Aulieu que ft les Couron: es-du Nord 


qui ï ii (ia 29% 


demeurotent d dans Ja divifion où elléséroient depuis 


la dégradation de Chreftien II. leur dernier Los: 
comime ceux qui les auroient-obtenuës vivroient 
dans une perpetuelle défiance Jesuns desautres, ge 
{eroit affez que le Roi de Dannemarc , par exemple, 
formaitla refelution de fermer fes Portsaux Navi- 
res Etrangers, ve obliger le Roi de Suede à leur 
ouvrir les fiens.. Ainf la Vil Ile de Lubec feroir aflu- 
rte de ne fouffrir à l'avenir aucune interruption dans 
fon Commerce, & par confequent de conferver (on 
rangentre les ne, Anfeariques. 
Jn'eft poinr de Gouvernement Politique qui fuive 

plus exactement fes veritables interêes que le popu- 


laure, lorfque lesMagiftrats.qu'ila nommés onvaflés: 


de: 


(il bataille. 
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de lumiere pour leconnoître. Ceux de Lubec pe- | 
netrerent toute la force du raifonnement de Holten; | 


& fe laiflerent perfuader fi abfolument, qu'ils ac- 
corderent à Guftaveune Flote de dix-fept grands 
Vaifleaux de Guerre, & d’autres moindres, chargez 
de Soldats, d'argent, d'artillerie, & de munitions 
de Guerre & de Bouche. 

Fleming à qui Guftave en donna le commande- 
ment,füurprit la Flore de Dannemarc quivenoit pour 


ravitailler Stocolme à fon ordinaire, c’eftà dire fans | 
rien craindre : & s’en empara d'une maniere figene- | 
rale, qu'il nes’en fauva pas un feul bâtiment. Le ! 


ftratageme dont il ufa fut de fe cacher fi bien derrie- 
re le Cap de Stocolme, qu'il futimpofliblé aux Da- 
nois qui vogueolent en pleine Mer de le découvrir. 11 
obferva delà la Flotede Dannemarcqui venoit de 


Finlande à pleines Voiles, &apperçut qu'il s’endé- 


tacha deux Vaifleaux des pluslegers. 

L’Amiral du Dannemarc avoit ordonné au premier 
des deux, d’aller voir s’il n’yavoitrien derricre le 
Cap; & s’étoit mis lui-même dans le feconi , afin de 
cotoyer le rivage où il prétendoit aborder, & dere- 
marquer s'il n ÿ avoit rien capable d'en empêcher la 
décente.Flemingattendit le premier Vaifleau , & le 
Jaifla fe dérober à la vüé des autres. Enfuite il l’envi- 
ronna, &s'enfaifit, Il enOtatoutesles perfonnes 
qu'il y trouva , & ille monta ; aprés l'avoir garni de 
Soldats & de Mariniers Suedois. Il s'approcha du fe- 
cond Vaifleau en cet équipage ; & l'Amiral de Dan- 
nemarcvoyantrevenir fon Vaifleau, crût qu’il n'a- 
voit rien trouvé dela leCap. Il alla au devant de lui, 
& cria lors qu’il en fut proche à ceux qui étoient de- 
dans, s'ils n’avoientrien vü. Islui répondirent que 


non, ne à lui pritenvie de s’en aller réjoüir avec eux. 


Il abor 


te faifis de fon Vaifican,attaquerent la Flote de Dan- 
ne- 


ja leur Vaifleau, &ne reconnut fa faute que. 
: 1 A. \ à 5 : 
I Dans le re- Jors qu'il n’étoir plustems de la reparer.Il fe mit luiz 
| AA à ; is : 
| cit decetté même entre les mains des Suedois,qui s'étant enfui- 


ÿ 
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| nemarc.Elle étoit fans Chef. Elle avoit le deflous du 1 ÿ 42: 
| Venc. Ellene favoit à qui obeïr, & n’avoit point de 
| retraite. Ces quatre confiderations l’empécherent de 
| fe défendre, & l’obligerent à demander quartier. El- 
| Je ferendit toute entiere ; & les Suedois devenus par 
là les plus forts fur la Mer, preflerent de forte les 
| garnifons Danoifes enfermées dans Stocolme &dans 
Calmar, qu'illes contraignirent enfin d'en fortir. 
| Guftave devenu Maître de la Suede par un fuccez 
| quiluiavoir fi peu coûté, acheva de joüier fon per- 
| fonnage avecautant d’adrefle qu'il l’avoit commen- 
| cé. Il prévitqu'enretenantles Soldats & les Vaif- 
feaux Etrangers dont il s’étoit déja fervi, 1l donne- 
| roi aux Suedoisoccafon de croire qu’il fe défioit de 
| Jeur reconnoiflance : & pour les laifler dans toute la 
| liberté d'agir qu'il venoit de leur procurer, il licen- 
| tiarous les mercenaires qu'il tenoit à fa Solde:Il ren- 
voya la Flote de Lubec: Iltémoigna à fes Compa- 
| triores uneentiere confiance en ce qui regardoit fa 
| Fortune & fa perfonne.Enfuite il convoqua les Etats 
| du Royaume dans la Ville de Strengem, où il fe ren- 
| dit des premiersen pofture d’un homme prétdefe 
| dégrader. Il fit l’ouverture de l’Aflemblée parun 
| compreexacte & modefte de fon adminiftration , 
|. &fcdémitimmediatement aprés du Gouvernement 
| dela Suede. Il ne retint que la feule fonction de Dé- 
|-putéde fa Province: & ce ne fut qu’en cette qualité 
qu'ileut part à la création d’un nouveau Senat, en 
la place de celui que Chreftien I. avoit maflacré.Les 
cinq principales Charges de la Couronne furent 
remplies par la même voye , & les Loix rétablies 
dans leur ancienne vigueur. Les Etats fe confirme- 
rent eux-mêmes dans le droit dontils fe difoient €- 
tre en pofleffion d’élire un Roï, ou d'en prendre ur 
Hereditaire: & pour exercer leur pouvoirenrécom- , 
penfant Guftave des travaux & des dangers efluyez 
a délivrer {à Patrie de la Domination des Danois, ils 
le prierent d'acceprer la Couronne tant pour lui que 
pour 


peser 
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pour-fes Décendans mâles. Guitave qui avoit ména- 
gé cet offre par fesEmiflaites,ne laiffa pas de témoi- 
gner d'en étre furpris. Il reprefenta quele faix dont 
où lui parloit de fe charger , étoit trop pefant pour 
fui : Que les farigues de la Guerreavoientalteré fa 
fanté: Qu'il faloit du repos pour la rétablir, & que 
Ja Royauté demandoit une ation continuelle.- Il a- 
joûta qu'il y avoit dans l’Affemblée un aflez grand 
nombre dé Seigneurs Suedois plus capables que Jui 
de la dignité dontil s’agiffloit:; & qu'il feroit le pre- 
mier à prêter Serment à celui d'entre eux qui feroit 
élà, pourvû qu'ileuft routes les qualitez neceflaires 
pour Regner. Sa diffimulation alla fi loin , que Jean 
Magnus qui afliftoir à cetre ceremonie en qualité de 
Legat du Saint Siege , fit une faute dont il eut depuis 
des fujets de fe repentir , qui durerenrautant que fa 
vie, Il conjura Guftave de fe laifler fléchir en con- 
fiderat'on del'Eglife Univerfelle, & de la particu- 
here de Suede quiavoit befoin de Jui pour recouvrer 
fon preinier luftreobfcurci par la perte de la plüpart 
de fes Evêques, que Chreftien Il. avoit fair aflafli- 
ner; & parce que Guftave ne fe déterminoit pas 
aflez promptement au gré du Legat, ce Prelat 
Jui déclara que l’Affemblée ne cefferoit d'exercer à 
fou égard la fondion de Suppliante jufqu’à ce qu’el- 
le euft obtenu de lui ce qu’elle demandoit. C’é- 
toit à la derniere démarche que Guftave atten- 
doit, parce qu'il n’étoit pas poflible que les:Etats 
de Suede s’abbaiffaflent davantage à l’écard d’un 
Seigneur de leurs Corps , fans perdre l’autôrité 
qu'ils pretendoient avoir fur lui. Elle n'eut pas 
plütôr éré faire que Guftave fe relâcha ; & com- 
me fi ledéguifement lui euft encore été neceflai- 
re; il parut à fi contenance qu'il cédoit plütor à 
Fimportunité de fes Compatriotes, qu’il ne defe- 
roit à leurs prieres. Il protefta qu’il n’acceptoit 
Ja Couronne, ni par ambition ;. ni par defir de 
fe mectre mieux à couvert des embôches que les 
1 Danois 
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Danois ne mangueroïent pas de lui dreffertant qu'il 1 $ 42. 
vivroit : mais par un pur amour de fa Patrie, & par 
l’efpece de violence donr elle nfoic envers lui. Il 
ne fe contenta pas de redire qu'il ne fefentoit pas 
aflez éclairé pour Regner furun Etat d’auffi vaite 

| étenduë qu'étoit la Suede, mais il ajoûta qu'il ne 
croyoit pas qu'il y euft aucun homme qui le fuft. 

1! prit de là occafon de demander des Compagnons 

zelez & fidéles de fes foins & de fes travaux : & 

1] engagea le Senat de Suede à partager, ou pour 
mieux dire à prendre avec lui, la direction des gran- 
des affaires. 
Htâcha de perfuader que ce qu'il enfaifoir, n'é- 
toit que pour afermir la Couronne für fa Têre , 
|& fur celles de fes Décendans, Maïs ceux qui 
| penfoient le mieux connoître , jugeoient qu'ilne 
| s’étoit contenté d'nn pouvoir mediocre, que par- 
| ce qu'ayant à foûtenir une Guerre de longue halaine 
con’re les Danois, il apprehendoit que la Suede 
ne fe Jaffaft d'en payer les frais, fi elle n’entroit 
|enconnoïffance de ce quis’y pafleroit de plusim- 
portant & de plus fecret. 

Cette prévoyance de Guftave n'étoit pas mal fon- 
| dée: &les Danois pour avoir été rout à fait chaflez 
à dela Suede, n'avoient pas perdu l'efperance d’y ré- 
à tablir leur domination. Ils avoient enfin reconnu, 
. quoi quetrop tard, que leur mes-intelligence avec 
) les Villes Anfeariques leur avoir attiré ce malheur: 
! & pour y remedier autant qu’il feroit voflible, ils a- 
à voient offert la carte blanche à ces Villes, pourvü 
| ‘qu’elles vouluflent former une liaifonnouvelleavec 
eux. Les Efpions de Guftave l'enavoientaverti, & 
comme il n’yavoit point de tems à perdre fi l’on 
pretendoit traverfer une Negociation de cette na- Dans le 
ture ; Guftave ne s'amufa pas tant à r’appeller Traité de 
à dans la memoire des Senateurs de Suede, l'obli- la Suede a- 

gation qu'ils avoient aux Villes Anfeatiques d’a- ver Lubec, 
| voir été délivrez par elles de la tirannie du Danne- 

marc, 


15 42. marc, qu'à les menacer qu'ils yretomberoient in: | 
——— failliblement, s’ils ne confervoient leur liberté par | 
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les mêmes voyes qu'ils l’avoient aquile, c’éft à dire | 
s'ils n'attachoient fi fortement dans leurs interêts 
les Villes Anfeatiques, qu’elles n’euffent à l'avenir 
ni fujet ni pretexte de s’en feparer. Que ces Villes. 
prétendoient nour récompenfe des bons Services 
rendus à la Couronne de Suede, qu’il leur fuft per- 
mis de negocier dans route l'étenduë du Royaume, 
fans rien payer, ni pour les Marchandiles qu’elles y 
apporteroient , ni pour celles qu’elles en tireroient, | 
& que commeil feroit facile de conferver leur ami: | 
tié àCepriX ; On éroitafluré fans cela d’en étre pri- | 
vé. La Suede perdoir en ce feul Article prés de 13 
moitié de fon revenu: cependantelleavoit depuiste | 
maflacre de Stocolme tant d’averfion pour les Da- | 
nois, & tant de crainte qu'ilsne redevinflent {es | 
Maîtres, qu'elle facrifia gayemeut à la neceflité, de | 
prévenir ce malheur , le profit qu'elle tiroit des Vil- | 
les Anfeatiques. Les Danois qui n’avoient pas crû 
qu'elle fe relachaft en ce point , l’imiterent dans fa 
hiberalité: & offrirent à leur tour de remettre aux 
Villes Anfeatiques ce qu'elles avoientaccotitumeé dé 
payer a Cronembourge, pour chacun de leurs Vaif- 
feaux qui pafloient par le détroit de Sund. Cette | 
propofition étoit beaucoup plus avanrageufe que | 
celle de la Suede, parce que le Dannemarc failoit | 
plus de commerce qu'elleavec les Villes Anfeariques: | 
mais le danger à venir lemporta fur l'interét pre- | 
fent, & la Suede fut preferée au Dannemarc. 

Les Villes Anfeatiques conclurent avec Guftave 
un Traité, dont les principaux Articles furent : Que 
la Suede ne feroit.ni Paix ni Tréve avecle Danne- 
marc fans les y comprendre : Qu'elle leur feroit ren- 
dre tout ce quifetrouveroit leur appartenir dans 
toute l’écendué de fes Etats, & qu’elle s’en rappor- 
teroit à leur bonne foi: Que les Villes Anfeatiques 
ne payeroient rien à la Suede pour leur commerce, 

& 


Î 
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| &c que l’on ne pourroit exiger d'elles aucune chofe 7 & 4 


? 
0 


} fous quelque autre pretexte que ce fuft : Qu'ilnefe- 


[roit permis qu’à leurs Bourgeois de quelque qualité 
| qu’ils fuflent de trafiquer en Suede, & que l’on n’y 
laccorderoit point à d’autres le droit de Bourgcoifie : 
| Que le prix des Marchandifes n’y feroit point taxé , 
| & qu'elles neferoient m1 vifitées ni contraintes de 
| s’arrêcer jufqu’à ce que l’on s’en fuft pourvu: Qu'el- 
| les ne feroient fujetes ni à la Loi des naufrages niau 
| droit d’Aubaine; & que s’il furvenoit quelque dif- 
eue en ce qui regardoit l’execution du prefent 
| Traité, Guftave & fes Succeffeurs Rois de Suede qui 
} feroient obligez a le confirmer, & à le renouveller 
} toutes les fois qu’ils en feroient follicitez, nomme- 
| rotent quatre Senateurs du Royaume, &r les envoye- 
roient à Lubec où l'affaire feroit accommodée par 
eux , afliftez d'autant de Cominiflaires des Villes 
Anfeatiques. 

Les Danois perdirent ainfi l’efperance de récou- 
yrer la Suede par la voye des Armes ; & leur Roi qui 
n'étoit pas d'humeur guerriere prévoyoit aflez qu'il 
ne lui feroit pas poflible de fubfifter par fes propres 
forces {ur le Troncau’ilavoicufurpe, fila Maifon 
d'Autriche l’attaquoit dans la conjonure d’une 
fufpenfion d'armes avec les François & avec les 
Turcs. Il tâchadel'appaifer en offrant à la Reine de 
Dannemarc Sœur de l'Empereur , non feulement 
| Je remplacement de fa Dot, & la joüiflance de fon 
|. Doüaire; mais encore une retraite à Copenhague 
pour y demeurer dansle Palais Royal , & pour y re- 
cevoir tous les honneurs qui lui avoient été rendus 


OR EL 


où fon Epoux étoit detenu Prifonnier ; & qu'elle ai- 
moit mieux achever fa vicenexil, que de goûter 
des plaifirs qui ne lui fuflent pas communs avec fa 
chere moitié. Chreftien 111. fruftré de fon efpe- 
rance, 


| 

| ; è : À “ BE 
| fous le Régne de Chreftien IL. fon Mari. Mais cette Dans l'élos 
| Sage Princefle répondit que la bien-féance ne lui ge de cetig 
| permettoit pas de vivre en repos dansun Royaume, Princeffe. 


1543. 
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race, demeura tour à fait convaincu, qu’il n'y a- 

Toit plus d'autre Spie jui lai que de s'accom- 

moder avec la Suede. Ille fit comprendre aux Sena- 

teurs de Dannemarc; ms tira d'eux le confentement 

dont il avoit ut pour negocier avec Guftave, 

aprés qu'il leur euft perfuadé que cette démarche é- 

toit abfolüment neceflaire pour empêcher l'Empé- 

reur, & le Roi des Romains des’approprier le Dan- 

nemarc, {ous pretexte de remettre en liberré Chre- 

ftien II. leur Beaufrere. Guftave n’eur pas plütôt pe- 

netré {a difpofition de fes Ennemis à l’accommode- 

ment, qu'ilreconnut qu’il n'y alloit pas moins de 

fon interét que du leur, de répondre fincerement à 

leurintention. Il venoit à la verité de monter fur le 

Trône, mais il y écoit d'ane maniere quine PO 

étre plus chancelante. On lur avoit offert le Ro- 

yaume tant pour laïque pour fa Pofte:ité Mafcu- 

line, maisil n'avoit pas crû devoir l'acceprer d'a- 

bordencette qualité: c ar outre qué ç’auroit été ren- 

verfer trop rôt la plus RECRUE des Loix fonda- 

mentales de la Monarchie de Suede, il éroit de plus à 

craindre que la principale ? Nobleffe de ce Royaume 

fe voyant par là privée de l'efpera nce de Regner à 
fon cour, ne favorifaft toures les revolutions dont 

fa Patrie feroit menacée, afin de r'entrer danse plus 
confiderable de fes Privileges qui étoir celni de fe 

choifirun Maître. Guftave ne reanoit donc enco- 
re qu'à vitre d’éleétion ; & les Villes Anfeatiques 
dont 1] venoit d'acheter f cher l'amitié,nepouvoient 
aprés tout le garantir que des Danois. Son Royau- 
me ne laiffoit pas d’étre expofé à l’invafon des Im- 
periaux, en cas que trouvant trop de refiftance en 

Dannemarcils fe jerraffenct fur la Suede. 

Ainfi les trois Couronnes du Nord qui n’a- 
voient eu rien à craindre du dehors pendant qu'el- 
les avoient été fur la même Tête , ayant perdu 
ceravautage par leur leparation fe virent également 
coutraintes d'y fuppléer par une Liouc offenfive 

& 
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à beloin, & fit aufh la premiereavance pour y parve- 
nur. Guftave e s'expliqua en des termes dont le fens é- 
d toit, qu'une entrevué des deux Roisde Suede & de 
à Dannemarc accompagnez des Senateurs de leurs 
ÿ Royaumes, étoitabfolumentneceffaire pour réta- 
Lbhr leurs Couronnes dansla Paix , & dans la liaifon 
| qui les avoir durant tant deSiécles- fran es des op- 
\ pretions étrangeres ; & que pau lui il en étroit fi 
| perfuadé, qu'encore qu’il eût droit de pretendre que 
à les Conferences fe tinflentfur la Fronticre des deux 
DEcats, comme il avoit toüjours été pratiqué lors que 
les Sacdois & les Danois avoient eu chacun leur Mo- 
Mnarque, il ofroit néanmoins de fe tranfporter avec 
Ales Senateutrs de Suede au lieu-qui Jui feroitmarqué, 
Bpourvü qu'on lui donnait les furerez accoûtumées 
leu de femblables rencontres. 
D La civilité de Guftave étoit fi extraordinaire, 
Bau’elle paroifloit forcée; & les Danois n'avoient que 
trop de 0 > Pours imagin er que la Suede s 'efti- 
Amoit elle-même incapab le de leur refifter >, puis 
Bqu'elle s'abbaiffoir jan à les rechercher d’accom- 
Pmodement : Mais les Miniftres Lurheriens tous 
pp uifians en Danne marc, quitravailloient déja fecre- 
Btemenr aiofinuer leur Doctrine dans la Suede fans 
Ravaucer beaucoup ,7 igerent que e leur prourez {eroit 
| plus g grand lors que les deux Peuples (croient recon- 
| ciliez. 1ls foütinrent dans cette vÜË qu'il ne faloit 
Qpas negliger la RENNAenS du Roi de Suede ; & leur 
Dncrioue fu fortedans le Senäit de Dannemarc, 
lque e l'ent LUS y fur acceptée. 
D La Ville de Malmuyen dans la Province de Scho- 
Que, fur PONTEEs [ant pour certe entrevhé que pour les 
PConfcrences. Les Oftaves que Les Suedois deman- 
Pdercnt, feur furent AE 4 RAIN ne les 
CHE pas plürôc re rec Us , qui l partit pou 
Le Roi de D Le l'y étoit a 
pour répondre à la civilité des Suedois, & pour 
| faire 


t 
L 
1 
pl 


& défenfive eutreelles. La Suede enavoitle plus de 1 $ 424 
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1542, faire les honneurs de f2 Maifon. Il commenca 
T——— mêmes la converfarion par un dénombrement e- 
| xact des dangers, dont le Danneïnarc & la Suede | 
| étoient menacez par leurs Ennemis communs : d’où | 
| il conclut que la prudence obligeoit les deux Cou- 
il rornes, à chercherles expediens capables de les 
| prévenir. Guftave en derneura d'accord , & a- | 
joùta que la Suede étoit prête d’acceprer les con- | 
il ditions qui lui feroient propofées , pourvü qu’elle | 
| les jugeaft équitables. Sa Majefté Danoile repli 
Al qua que Marguerite Reine du Septentrion avoit | 
| convoqué en 1395. les Etats de fes trois Royaumes 
| dans la Ville de Calmar. Qu'elle y avoit expliqué 

les raifons qu’il y avoit de neplus fouffrir que les | 

trois Couronnes du Nort fuflent divifées. Que 

les Etats en étoient demeurez fi fortement perfua- | 
Dans les dez, qu'i!s avoient fait une conftitution pour fer- 
| e Actes de vir de Loi fondamentale pat tout le Norr. Quecet- | 
ses États. te conftitution avoit pañlé fans qu'aucun des Dépu- 
| tezs y oppolaft: & qu’elle avoit été reciproque- 


toientengagées à l’obferver éternellement par les 
Sermens les plus Solemnels & les plus exécrables. 
si Qu'elle confiftoit en trois principaux Articles. Le 
| premier qu'il n'y auroic plus à l'avenir qu’un Roi 
pour le Dannemarc, pour la Suede, & pour la Nor- 
vege, & quece Roi feroit élû par les Suffrages é. 

| gaux des trois Nations. 
| Le fecond qu'aucune des mêmes Nations n’au- 
| | roit avantage fur l'autre, c’eft à dire que chacune 
| auroit fes Gouverneurs, fes Tribunaux , fes Saldats, 
| & fes Garnifons du Païs , fans qu'il fuft permis d'y 
en introduire d’autres fous quelque caufe ou pretex- 
te que ce fuit ; Et le troifiéme que les Aflemblées 
ordinaires & extraordinaires, tant pour les interêts 
communs que pour les Eleétions des Rois, fe tien- 
| droient dans Helmftat Ville de la Province de Ze- 
Hand, qui fembloit étre au milieu des trois Royau- 
| mes, 


ment publiée & reçüë par lestrois Nations, quis'ér. 


{rendre qué la Suede en élifant un Roi particulier, é- 


——— — eq PE = qe _ 
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roir devenué Infdéle, & qu'elle n’avoit pü fe don- 
ner ut Maître fans la participation du Datnematc; 
& déläi Norvege. Il auroit été facile à Guftave de 


| gepartir que les Danois avoient été les premiers in- 


fracteurs dela conftitution de Calmar, puis qu'ils 
avoientété les premiers à dégrader leur Roi, & à 
eh élire un autre fans le confentement & mêmes 
fans le {çû des Suedois. Nlais outre que ce reproche 


} pouvoir aiorir les Efprits, ilétoit aifé à Sa Majefté 


Danoife d'y repliquer en difant que la comparaifon 
n'étoit pas juite; & que les Sucdois ayant plufeurs 


| fois contrevénu à la Capitulation de Calmar, & s'é- 


tantingerez d'élire un Roi particulier, & de mainte- 
nir leur Election par les Armes , avoient été vaincus 
& reünis à la Couronne de Dannemarc par droit de 
Conquête, ce quiieur avoit fait perdre le Privilege 
dontils parloient : au lieu queles Danois n'avoient 
été niaccufez ni convaincus d’une femblable con- 
travention. Ainfi Guftave aima mieux répondre que 
l'on fvoitaflez partout le Nord, & que lesSena- 
teurs Suedois prefens à la Conference lui rendroient 
témoignage ; OU plütôt le rendroi:nta la verité , 
qu'iln’avoir pas recherché la Royauté, & qu'ilavoit 
été contraint de l’accepter. Que comme perfonne 
n'avoir eu plus d'occafons que lui de reconnoître 
l'avantage mutuel qu’avoient les trois Courennes 
de demeurerunies, perfonne aufline l'avoir défiré 
plus fortement quelui. Maisque le plus énorme 
des crimes dontil n’étoit pas be‘oin de renouveler 
l'idée, avoit non feulementrompu l'union des trois 
Peuples, mais encore ôté les moyensde larétablir 
en alicnant d'une mauiére invinable les Suedois de 
Ja domination du Dannemarc. Que Sa Majefté 
Suedoife ne difconvenoit pas d’enavoir profité : 
mais qu'aprés rout elle l'avoit pù innocemments 
puis qu'ellen’avoit poinreu d'autre part dans la 
Bar- 


Imes. Sa Majelté Danoïife prit delà occafion de pré- 1 $ 4 2 


En 
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Barbarie de Chreftien II. que d'en avoir prefque été 
la Victime, & denes’en étre fauvée que par Mira- 
cle. Que les Danois étoient trop éclairez pour ef- 
perer de perfuader par la raifon les Suedois de re- 
tourner {ous leur obeïflance ; 2 aprés que les mena- 
ces, la force, la ru’e, & la profperité des Armes, y 2- 
voient été tant de fois inutiles. Mais que s'iln’etoit 
plus poflible au Dannemarc d’avoir la Suede pour 
Sujete, il pouvoitau moins l'avoir pour Amie & 
pour Alliée , & qu'il ne tiendroit nià elle ni au Roi 
qu'elle avoit elh , que les Royaumes du Seprentrion 
ne tiraffent à J'avenir le même fruit de leur Alliance 
qu'ils avoient autrefois tiré de leur union. 

Le Roi de Dannemarc nc comprit pas moins par 
la fermeté de ce difcours qu ic par la maniere décilive 
dont il étoit prononc é taire pésdie À teims 
que-de pretendre rérablir a capit tulation de Calmar, 
1i l’abaudonna donc Le fe retrancher dans cette 
unique demande, que la Suede fuft deforma:s Feu- 
dataire du El | Guftave SAT Ur 
Suedois.quil’acc ompagnoient , { {e 
meut offenfez de ce difcours qu'iis nt 
{ein de fe retirer, & de rompredes Co: ie nec Mai 
Sa Majefté Danoife quin'avoit pas 
itcraveceux, qu'ils en avoient d (FARINE A8 
Ile, & qui dates 1geoit de ce qu s avaient 
gas Par el En at leurs NMOUVEINDENS CxXrErTICUIS,; jes a AL 
HECR confe entant qu 1] ele de l'éga lité entre les 
deux Courounes. Il ne fur donc pius queftion que 
ou us. les bornes de l’une & de À’ autre ; & les 
Suedois per fuadez d'avoir aflez gagné 4 Doi rune fois 
{ur le Dannemarcen le portant à renoncer à toutes 
les pretentions qu'il avoit fureux, eftimerent qu'il 
y auroit de la honte à ne lui rien ceder à leur tour. 
ls accorderenr de bonne grace la Province de Ble- 
kuingue, & quelques Baillages voifins que l’on 
Jui AE été detouttems Danois, & n’étre de- 

us Sucdois qu’à l'occafion des Guerres fi fouvent 
ICHOU- 


s 
tTouverent 
fe 


alla pas ainfi de l'Ifle de Gotland, parce qu'il y a- 
voit des deux côtez encore plus d'honneur que d’in- 
terét à la retenir. Elle avoir été là Patrie des fa- 


| meux Gots quiavoient pris Rome; & comme les 


deux Rois de Dannemarc & de Suedene penfoient 


| pas moins l’un que l’autre à prendre la qualité de 
| Roi des Gots, ils prévoyoient aufili qu'elle n’appar- 


ticndroit lévitimement qu’à celui des deux à qui de- 
meureroit la propricté de cette Ifle. Guftave mon- 
tra par des Titres autentiques qu'elle étoir déja de 
la Couronne de Suede ; lors quele Septentrion avoit 


à reçü le Chriftianifme , & qu’elle avoit été dés.lors 


| préjudice.‘ On d 


| du Diocefe de Licope inconteftablement enfermé 
} dans la Suede, Que Valdemar I V. Roi des deux 
| Royaumes l’avoit alienée en 13 86. & que dix 
| ans aprés Ja Suede l'avoit retirée de fes propres 


deniers. Mais fi Guftaveavoit le droit de fon cô- 
té, le Roi de Dannemarc avoit la pofléflion du 
fien. Severin de. Norby fon Amiral l’avoit furpri- 
fe, & pourvûë de toutes fortes de munitions. Il 


| y avoit Jaifiésun Camp Volant pour la defendre 


contre Jes garnifons des Places Suedoifes voifines; 
& la Flotede Dannemarc y étoit à l'Ancre, pour 
attendre fi les Suedois fe metiroient en état de la 
Fécouvrer, 

Ainfi le Roide Dannemarcafluré qu’ellene Jui 
féroir point dtée par force;& Guftave ne voulant pas 
que les fiens euffent lieu de lui reprocher qu’elle euft 


} été fous fon Régne détachée de la Couronne de Sue- 


de, il falut trouver un expedient pour laifler l'affaire 
indecife, fans que les deux parties en reçuffent de 

étermina uu lieu où elle feroit ex2- 
minée , & des Juges des deux Nations pour pronon- 


cer en faveur de celle qui y autoit plus de droit. Ce- 


€ 
| pendant on voulur que les deux Couronnes vêcu= 


{ent en paix, & qu'elles concluflent entre ellesune 
Lioue oftenfive & deffenfive. 
Tome III. I L'a- 
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 renouvelées entre les deux Nations. Maisil n’en 


1.540) 


Dans Sa- 
Xxes Gram- 
maticus. 
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L'avantage que Guftave venoit de remporter dans 
les Conferences de Malmuyen étoic fi grand que les 
Suedois eurent de la peine à le concevoir dans toute 
fon étenduë. Car pour une petite Province & 
quel ne Villages qu'ils abandennoient & pour 
une 18 e qu’ils étoient aflurez de r’avoir bien-tôt, 
non-feulement à caufe que leur droit étoit évidem- 
ment le meilleur, mais encore parce que le Roï de 
Daunermarc feroit contraint de la leur reftituer pout 
recevoir d’eux du fecours à la Prato Guerre que 
lui feroit la Maifon d’Autriche,ils recouvroient fans 
répandre de fang & mêmes fans rien hazarder , l'en: 
tiere indé ‘pendance qu’ils avoient en vain recherché 
depuis 400.ans, & pour laquelle ils s’étoient vingt= 
quatre fois revoltez fans autre fruit que d de procurer 
à leur Patrie une dé olation plus generale & de fe 
rendreeux-mêmes plus miferables. Auf ñ es ap- 
plaudiflemens que Guftave reçût d'eux à fon retour, 
ne pouvoient étre ni plus finceres n1 plus univerl (els. 
is l’ appellerent le Liberateur, le Pere, le Vangeur, 
& leSauveur de la Patrie: Ils NTI TIR ttous les 
honneurs qui tomberent dans leur imagination : Ils 
firent pour le recevoir dans les lieux par où1l pafla, 
toute la dépenfe dont la fterilité du Païs, & ê éplie 
fement des Familles les mieux érablies éroient ca: 
pables; & lui offrirent de rendre en fa faveur le 
Royaume de Suede herediraire dans la Maifon de 
Vala, dontil n'yavoit plus de Mâle que lui. Leur 
reconnoiflance ne pouvoit aller plus loin , & le tems 
fembloit étre venu que Guftave n'avoir plus a fe 
contraindre. Les morifs de {à difimulation ne {ub- 
fiftoient plus : La Couronne de Suede n’étoit plus 
chancelante. Aucun Gentilhomme du Païs, n’o= 
foir y pretendre, & les Danois venotent d'y renon- 
cer. GRpude nt Guftave fit dans une conjoncture 
apparamment fi favorable, tout le contraire de ce 
que l’on acrendoit delui: puis que non-feulement, 
il negligea la Succeflion à la Couronne qui lui étoic 
pre- 
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A prefentée de fi bonne grace pour fes Defcendans: 
! mais encore il témoigna plus d’indifference qu’au- 
| paravant pour la dignité Royale. Les marques qu'il 
! en donna doivent étre ici d'autant moins oubliées, 
} que l’Hiftoire des Nations anciennes les plus raf- 
} nécs n’en a point de femblables. I1 lui manquoit en- 
core la ceremonie du Couronnement qui eft eflen- 
|ticlle dans les Royaumes Ele&ifs, parce que c’eft 
L'd'elle que les Monarques de cette nature tirent leur 
‘principale Autôrité. Les Etats de Suede preflerent 
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amant 


Dans les 


} Guftave qu'elle fuft accomplie à fon égard: mais Statuts de 
| Jui bien loin de l’accepter , les conjura de permettre Pologne. 


| qu'il fe demift de la Royauté , & de proceder a l’é- 
à leCtion d’un nouveau Roi. 

Cette propofition eut au dehors le même effer, 
puis qu’elle fut generalement rebutée, mais elle 
| n'eut pas le mêmeau dedans. Elle tira des larmes 
à des perfonnes les moins éclairées, quis’imaginoient 
}qu'il n’y avoit rien que de fincere dans la conduite 
| de leur Roi, & les plus fpirituels qui l’eftimoient 
trop habile pour lui attribuer ce qui paroifloit d'ir- 
| regulier dans fon ation, & qui d’ailleurs n’en pene- 
| croient pas la caufe , demeurerent en fufpens, & at- 
| tendirent pour fe declarer le denoïiement de la pie- 
[te. Leur patience ne fut pas long-tems exercée, & 
| Guftave developa lui-même bien-tôt aprés ce qu’il 
} y avoit de myiterieux dans fa conduite. 
| La Suede avoit eu l’avanture des Nations Septen- 
Itrionales venuës les dernieres à la connoiffance de 
[Jssus-CHrisT: L'Eglife y avoiraquis d’im- 
|menfes richefles en peu de tems : On ne s'étoir pas 
| contenté d'y unir aux Evêchezles Terres les plus 
| confiderables , & la pieté des Fidéles y avoitajoüté 
| la Jarifdi@tion Temporelle en dernier Reflort, & 

les autres Privileges qui diftinguoient la principale 


Noblefle d'avec les fimples Gentilshommes. Ce 
| redoublement d'autôrité avoit été dans la fuite la 
| caufe d'un mal, d'autant plus grand que ceux qui 


2 PO- 
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portoicut à l'envy leurs biens aux Evêques l’a= 
voient moins prévô ; « car J’accez' deces digni- 
tez fut dans Îa fui te des tems interdit au merite; 
qui ne fe trouvoit pas fecondé par lanaiflance. JL 
n'y eut plus que les Cadets d'ancienne Maifon qui 
fuflent Evéques ; & le Cleroc fevoyant appuyé par 
Ja Noblefle, s’ei ages a dela meilleure part du gou- 
vernemeht de l'Etat, 1! prefcrivit à ceux qui feroient 
élus pont Rois ou po ur Gouverneurs, des Loix qui 
ne leur laifloïent que l'ombre de l'autorité Souve- 
raine, & leur fitjurer qu'ils maintiendroicat invio- 
Jabiement les Pr ivileges des lieux , & des perfonnes 
Eccléfaftiques : a ils ob erveroient exaltement 
Jes ufagces anciens, fans en introdui FE Ge nouveaux 
{ ous quel us caufe ou prerexte que ce fuit: Qu'ils ne 


‘ 


{e ferviroient ni du Confeil es Minifhese d' aucun 
je 


Etranger: Qu'ilsne donner ne Fiefs , les Mas 
gittratures; les Offices, & jes ARE NY s , qu'aux Sue- 
dois naturels: Qu'ils n enter ndroient rien d’ims 


portant fans le confentement PU EURE Qu'ils ne 
mettroient perfonne en pri {on ,; fans avoir aupara- 
vant été conxaincu du crime qu'on Qu émpooit: 
qe ils ne recevroient point en Suede de Soïdats des 


autres s Nat tions : Qu'ils n’en feroïent rien fortir fans 

J'attache du Senat : Qu'ils permettroient aux partis 

culiers de fe fortifier dans leurs Châteaux comme:il 

Jeur ne roit faus le congé de la Cour : : Que ces partis 
1 


CHLISERPOUTROIENE fans contreveni ir à la Tujérion de» 
mander des Oftages aux Rois , ou aux Gouverneurs 
qui 1 pretend leur commander. Que ceux qui 


€ C 
1 
fer oicnt tombez dar 


as J'indignation de la Cour, y 
trouveroient un azile igviolable jufqu'à ce que la 


. 
faute qu'on leu 1x imputoit euft été srenunee en Ju- 
flice; & que fi les Roisou les Gouverneurs vi ioloient 
plufeurs le mêmes un feul des Articles Sreré ‘dens; 
on pourroit les dégrader & les punir exemplaire= 
ment fans eucourir la moindretache de rebellion. 


Comme les Rois &les Gouverneurs qui s’étoient 


af- 


ou 
ma 


| Rosa années St avO 
e folitude, 
Pr Fa craint Éd 
Verpéch AY atrenter de nouveau 


ger d'un shiat 


| d’ URLS que 
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| affujetis à de fi rudes conditions n 
volontairement, 1ls avoieut épié Aer toute 
admin!{tration 
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$ con an propres a fe déoa- 
pefant; & plus 1lsavoient eu d'in- 
tellioence & nel merite, plusilsavo 


fe mettreen liberté. 


oient employé 


Le Roi Char- 


les Cauutfon Bil fayeul de G ufta ve avoit été de ceux- 
os il y avoit eu de la 


4 
toucliez de |’ 


Mja, maisil n'avoit pas rétil (Hi : 
| reffource dans fon malhe 
ment redevable âux belles de 
fingulieres. Les Etats de & 
charmez, qu'ils 
leur qe es 


abr 
ali 


us 
lirez 
ued 


a 
Le 
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ui 


en étoit unique- 


ui étoient 
étoient ft 


Il 


à 
| dois : mais Stenon Sture Fils de {à Sœur qui} 
| daà non pas à la Couronne mais 
Royaume, ne profita pas de (on exemple ; & Gulta- 
ve étoit d'autant plus pen tré de l'infortune de ce- Vie d'O- 
lui ci fon grand On © qu’ il l'avoit vü, & que la anis écri- 


A: 


vêque is Upfal ; 


{er la Suede en deux 
atuira dansla fienne! 


ICpTet CE 


ou 1C 


Dai ntzic dans une 
rent pour lerérablir 
ine { ve econde dépof tioii 
la libe . des Sue- 
uifucce- 


s au souvernement du 


& parce qu'il prévoyoit les fuites 
d'une fi fdiee querelle , 1l eut l’adrefle ue divi- 


ja 


Sue. 


Païfans de la Campagne,&crut que cette pré 
lui (ufiloit pour le garai itir de re ;, qui 
s’étoic afluré du Clergé & de la Nobleffe, L’ Baie 
fut conduite par les” voyes ordinaires, & l’on cita 
Stenon pour rendre compte de fon Adminiftration 
devant les Senateure.; Il 
l'affaire dont ils ’agifloit regardoit direétement les 
quatre Etats du Royaume 
il faloit les affembler aya nt que de pailer outre 


ce? 
ù] 


Faétions à peu présécales. Il 
les Bourgeois des Vil 


& les 
caution 


en excufa fur ce que 


4 que par confequent > 


I 


2 


J 


& 


e l’avoient pas fait f “4 


ÉaR  eSes 


Dans le 


| Maifon de \ Vafa en avoir été fur le point de pe-'e (de ce 
| rir. Stenon s’étoit broüillé avec Jaques Arche- 1 


Dyince, 
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à l'Inftru@ion de fon Procez : mais le Senat n’eut 
point d’égard à une excufe fi plaufble. Il dé- 
pofa Stenon du Gouvernement de la Suede, & la 
Lettre Circulaire qu'il en envoya à la Bou rgeoifie 
& au Peuple n'ayant pas été bien reçûüe , la 
Guerre Civife comi mença dans ce Royaume. Le 
Clergé qui jugeuit de la durée de l’embrafement par 
l'abondance de la marière qui devoit étre confu- 
mée, chercha avec d'autant plus d'application les 

noyens de la terminer promptement, qu lprévo- 
Joit quefes Terres feroient les premieres expolées 

au pillage. >, JlLoffritla Co: uronne de Suede à Jean Roi 
de Dannemarc, & mitentreles mains de ce Prince 
Calmar & Bornhoïn pour Villes de füreté. Le 
Roi de Dannemarcafiembla des forces, quis'étant 
jointes à celles du Clergé & de la Nobleffe de Suede, 
ruinerent aifément celles de Stenon. Elles le défi- 
rent en deux Batailles, & le contraignirent de fe 
foûmettre à la difcretion du Clergé de Suede. Ste- 
non devenu fage à {es dépens pafla d'une extrémité 
à l’autre, & pratiqua avec tant d’adrefle & de perf fe- 
verance les Prélats qu’il avoit offenfez , qu'ils le 
choifirent en qualité d’Inftrumenct dont ils préten- 
doient fe fervir pour chaffer de la Suede les mêmes 
Danois, qu'ils y avoient appellez pour le perdre. 
Il Les fatisfit entierement fur un point fi délicat : Il 
remit en liberté fa Patrie: 11 en reprit le souverne- 
ment à la folicitation de ceux qui l'avoient dégra- 
dé, & il s’y comporta durant le refte de fa vie au gré 
de tout le monde. Suauton & Srenon le Jeune qui 
lui fuccederent prirent pour fondement de leur Po- 
litique, de ne fe commettre jamais avecle Clergé de 
Suede pour quelque caufe ou pretexte que ce ful IE ; & 
Guftave étoit perfuadé par tant d'exemples do- 
meftiques, qu'il ne feroit qu’un Roi Precaire pen- 
dant que le Clergé de Suede conferveroit les grands 
établiflemens qu'il avoit dans toutes les Provinces 
du Royaume. S'il faloir travailler à l’en dépoüiller, 
ce 
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A 4 sv à : ‘ pe 

} ce devoit étre avant la Ceremonie du Couronne- fr ÿ 42. 
f ment; parce que le Clergé devant que de Sacrer 
Gultave, ne manqueroit pas de le faire jurer qu’il 

{ 


a 
€ 
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! conferveroit inviolablement fes Privileges; & 
} S:rmens des Rois en de femblables conjonctures 
| néroient capables ni de revocation ni de difpenfe 
D dans l'opinion des Suedois, à caufe que ces Peuples 
| éroient univerfellement prévenus de l’opinion , que 
quiconque les violoit commettoit le plus irremifli- 
1 ble des crimes , & ne meritoit plus d’étre regardé 
que comme une pefte publique. 
Ainfi Guftave avoitinteréc de ne {e pas obliger à 
les maintenir,puis qu’il avoit deflein de les abohir;& 
comme il y penfoit à tous momens,il ne put us jour 
} s'empêcher d'en parler à {on Secretaire Laurens Pe- 
} terfon. Celui-ci étroit né Gentilhomme Suedois: 
} mais fa Nobleffe étoit du plus bas Ordre,& le peu de 
L bien qu’il y avoir dans fa Maïfon l'avoit contraint de 
| chercher fa fubfftance par les voyes quin’éroient 
| pas füjeres à déroger. [lavoir beaucoup d'efpric : 
| fes inclinations alloient à la vie paifible : il aimoit 
| l'étude: & quoi qu’il fuft ambitieux, 1] n’auroit pas 
} voulu s'élever dans letumulre. 
I! étoit forti jeune de fon Païs ,.oùuil ne trouvoit 
pas qu'on enfeionaft aflez bien les belles Lettres, êc 
1] étoit allé en Allemagne ou elles étoient plus uni- 
| verfellement éulrivées qu’en aucun autre lieu de 
l'Europe. Les Catholiques s’y appliquoient comme 
| les Heretiques: Maïs par une avanture dont 1l y au- 
| roit bien de la peirie à découvrir la caufe, les Here- 
tiques y réüflifloient mieux queles Catholiques. Ce 
fut-là le motif de Laurens Peterfon pour frequenter 
les Univerficez de la haute & delabañfle Saxe. Elles 
étoient toutes Lucheriennes , & les Profeffeurs n’en 
affectoient pas moins de paroïtre Devots que 
Savans. Ceux d’entre eux qui n’enfeignoient pas Dans les 
direétement le Lutheranifme , l'infinuoient par Letires de 
des voyes indirectes, & les plus moderez ne laif- Adelanéton. 
du foient 


bnt 


200 Hiftoire de l'Herefe, 
oi ncLeçon fans y mêler quelque traie 
ätirique contre [2 doétrine où coutre la difcipline 
atnoliques. Onaccoûütumoit ainfi de bonne 
pri e ; & 
cette difpofition , iln'y 
| ire pour achever de les 
rendre Lutheriens. Pererfon fur gagnépar là. Il 
n'étoit plus Catholique à fon retouren Suede. Il 
it apporté les Ouv ages de Luther & de {es 
$; & quoi qu'il fuft demeuré dans la Coim- 
ne Eglife, cen’étoir qu'en atten- 
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iers a méprifer l’une & l'aurr 
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orable pour s'en feparer. Il 


; 
avoit cependant aquis tant de réputation,que Gufta- 


VE 1 avoit cüoil pour Secretaire ; & comme les con- 
1 € 


Jonétures extraordinairement difficiles telles que 
celle que l'on vient de reprefenter, ne fervent F 

moins à former les perfonnes dans lestalens que la 
Nature leur a donnez qu’à découvrir ce qu'elles va_ 


lent, Peterfon n'eut pas long-tems le fecrer de fon 


F ? se « . n pen 
Maître fans devenir fousluile Politique le plusraf- 
né de la Suede. Aucune affaire importante n’é- 


choüoi: entre fs mains. Celles dontil avoit bonne 
efperance réüffifloient infailliblement » & lemau- 
vais fuccez de celles dont il avoit defefheré lui étoir 
utile, en ce qu’il failoit toûjours plusadmirer fà pré- 
Yoyance. Il arriva par ces dégrez à l'entiere confan- 
ce de Guftave, qui ne lui cacha pas la véritable rai(on 
qui l'empêéchoit de prendre la Couronne. Peter 
fon n'avoir pas moins de complaifance que d’efprit, 
& ne choquoit jamais diretement les intentions de 
fon Maître qu'il croyoit avoir penetrées. Il Joüa 
le délai de Guftave : 11 en approuva le motif: Il 
conclut avec lui qu’il y alloit de fon interét dene 
pas recevoir la Couronne dans la difpofition chan- 
cclante où le Ciergé de Suede lavoir mile, & qu'il 
n'étoit pas poflible de l’affermir fans abbaifler le 
même Cleroé. Mais ce ne fur que pour ajoûter 
qu'il n'y avoit point d'autre reflource à l'Autôriré 

- Royale 
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Royale prefque anéantie , que d'introduire dans l’ E- 
tar la Reliston de Luther dont le ke defiein é- 
toit de remettre les Souverains Seculiers dans les 
droits que l'Eolife avoitulurpez fureux. Quel'E- 
lecteur de Saxe avoir at ugmenté par là fon revenu de 
plus de la moitié: Qi: vil s’étoir a pau hx Prin- 
cipautez fituées “Per fes Erats: Qu il s’étoit déli- 
vré d'autant de comperite eurs Ecclefiaftiques qui 
l'empêchoient de s’agorandir, &: qu'il avoitamfi 
me os A étre le Ghe Fée! la ENS + Sinalcba! ee 


que les Tee a n'avoient poin t inve a. 
d’expedient meilleur & plus scourt, que celui-là PAES 
s’exempter de la jurifdiction de leurs Evêques : Que 


lon ne ff ne pas de la Fe mn nunion Catho 
que en fuivant les fentimens de Luther, mai fentes 
ment La PEN PP x Eol: ife de Rome, puis 


que l'on retenoir tous les Art LS entiels de | 
Foi, & fur tout cell UE Réelle du Corps 
€ dede ESuUSs-CHRIST, & que l'on ne 
es que/les nouveautez imtr oduire de tems 
en, tems par les Papes à deflein d augmenter ou 
d'étendre Le puiflance : Que les mêmes Pa; 
ne manquoient ina d'envoyer leurs Minif 
qui Mae des Ligues fi forces dans les Etats 
de Suedetoutes les ee qu'on les convoquoit , 
que s'ils n’y faifoient paffer ce qui leur olaifoir, 11s 
empêchoient au moins d'y pafler ce qui ne leur pl lai- 
foit pas Si e l'autôrité Royaleen € toit d'antantaf- 
Abe ; & que comme c’étoit principalement à à fout 
préjudice que celle de Rome s’étoit établie en Sue- 
de, l’autôrité Royale y recouvroit par la Reforme 
de Luther ce qu’elle avoit perdu : Qu'elle en rire- 
roit de plus un autre avantage auffi confiderable que 
le precedent , en ce qu’elle ruineroir la lis es qu’ 
y avoit eu jufques-là entre les deux pre mie 
de la Couronne de Suede, qui étoient Le ue 
LS & 


— 
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& là Noblefle. Car le Clergé ne poffedant plus les 


. grands biens qui le maintenoient en credit, aprésle 


relàchement prefque entier de fa Difcipline , les Di- 
gnitez Ecclefaftiques ne feroient plus l’objet de 
l'ambition des grands ; & les penfions congruës où 
leur revenu feroit reduit ne fufhfant que pour des 
fortunes mediocres, les anciennes Familles cefle- 
roient d'y pretendre , & les rendroient méprifables 
par leur dedain. Ainfi n’y ayant plus,à le bien pren- 
dre que trois Corps dans l'Etat de Suede, dontla 
Nobleffe n’en rempliroit qu'un , elle ne pourroit 
plus affoiblir l'autorité Royale en égalant les deux 
autres , qui étoient ceux de la Bourgeoifie & des 
Païfans, que les Rois engageroient à retiendroient 
aifement dans leurs interefts en prenant les leurs 
contre ceux de la même Noblefle dans toutes les oc- 
cafons qui s'en offtiroient. 

Ces raifons n'étoient pas moins intereflées que 
plaufbles ; & Peterfon qui les fitapprouver à Gufta- 
ve,avoit d’autres motifs que ceux qu'il reprefentoir. 
Le mauvais état de fes affaires, & l'impoflibilité d 
fubffter plus long-rerus de fon Patrimoine l'avoient 
contraint peu de mois avant que le Secretariat de 
Guflave lui eut efté oferr, de recevoir l'Ordre de 
Diacre dans l’Eolife de Strengue, afin de joùir fans 
conteftation d’une Prebende qui y étoit annexée. 
Il n’étoit donc plus en état de s’élever par les voyes 
feculieres ; & toute la fortune qu'il yavoit deformats 
à faire pour lui, confftoit dans l’Eglife. La Dignité 
la plus éminente du Clergé de Suede étoit l’Ar- 
chevêché d'Upfal, & Pererfon avoit enfin porte juf- 
ques-là fes efperances. Mais comme d'un côté il 
prevoyoit que la faveur de fon Maître ne fufhroic 
pas pour lui faire obtenir ce Benefice tant qu’il feroit 
le plus riche du Royaunit ; & que de l’autre côté il 
ne fe {oucioir pas rant du revenu que des préemimen- 
ces attachées à ce Benefice , la Charge qu'il exerçoit 
lui procurant allez d'ocçafions d'acquerir d'autres 

Biens 
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Biens pour fourenir avec éclat la qualiré de Primat de 


Suede, 1l aima mieux étre Archevêque d'Upfal avec - 


une petite penfion fur le Trefor Royal, que de ne 
l'étre point du tout. Il fe chargea pour y parvenir du 
travail le plus dangereux & le plus grand qui puiffe 
tomber dans l'imagination humaine , en entrepre- 
nant de changer la Religion de fon Païs ; & 
l'on auroit de la peine à le croire, fi l'Hiftoire de 
Guftave Premier qu’il compofa luy même, felon 
quelques Relations , ou dontil donna feulementles 
Memoires, felon d’autres, ne le con:enoit enter. 
mes exprez. 

L'ambition déntil étoit tonrmenté ne s'arrêroit 
pas à fa feule perfonne, puifqu’elle pafloit à celle 
d'Olaus Peter{on fon frere. Il lui avoit procuré 
l’Archidiaconé de Stringue , & luiavoit de cette for- 
te impofé l'obligation de fe faite Prêtre. Il l'avoit 
enfuite regardé comme l'inftrument dontil preten- 
doit fe fervir pour rendre la Suede Luthérienne, & 
luiavoit infpiré les fenrimens de cette Secte. Il luy 
avoit perfuadé d'aller étudier à l'Univerfté de Vit- 
tembero ; & le Cadet Peterfon qui n’avoit ni moins 
d’efprit ni moins d'application que fon aîné, étoit 
en peu de tems devenu des plusfavans, en ce qui 
compofoitalorsle cours dela T heologie Lutherien- 
ne. [lavoir apris la Langue Hebraïque : Il s’étoit 
acquis la facilité de prêcher : Il réüffifloir encore 
mieux dans les difputes publiques que dans les partie 
culieres , à caufe qu'il avoit des poumons infatiga- 
bles & une voix de Tonnerre ; & commeil {avoit 
par cœur les derniers Ouvrages où Melanéton avoit 
reduiten abregé route la Doctrine de Lurher,il éroit 
prèt d'entrer indifferemment en lice contre les Ca- 
tholiques & contre les Zuingliens , fuivantque l’oc- 
cafion s'en prefenteroit. Laurent Peter{on averti 


que fon Frere avoit fécoudé fes defleins l'avoir rap- | 


pellé en Suede, eu il ne lui deftinoit pas moins que 
l'Evêché de Stocolme Ville Capitale du Royau- 
16 ME > 
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me, lors que Guftave lui demanda Confeil, s’il 
perffteroit a refufer la Courotine aux conditions 
qu'eile lui étoit offerre. 

Ainfi les inrerêts du Favori s'accordant avec ceux 
du Maître au préjudice de la Foi Catholique, la 
ruine de l'ancienne Religion fut conjurée en Suede 
par deux feules perlonnes , & fut lerefulcat d’an 
feul Entretien. On n'y prit que trois mefures Cloi- 
gnées pour l° execution d’un projet fivafte. La pr 
miere fut d'éluder Ja Negocia tion du Mariage 
Guftave avecune k rincefle Catholiq ue.Elle fe SA 
fuivoit avec tant d RATE que l’on "ME fur le point 
de la conclure, sie ne prorata plus avan- 
tageufe a la ue eu general, & à Guftave en parri- 
culier. Ifabelle : € 4 U Rs de le D ologne ÉtOIt trés 

t d’ 


belle ; & femb'o ailleurs n’érre née que pour 
montrer.que la AU & la foible co mplexion, 


4 


nefont point incompatibles avec la plu sh 


iaute VEI- 
tu. LeRoifon Perer: vique Ja Suede fuft feparée 
du Dannemarca caufe. des divers inte réts qu'il avoit 
a déméler avec elle , confentoit que Gultave fuit fon 
Gend Je, & lui don noit en dot une fonime aflez con- 
fiderable pour acquiter fes dettes paruculieres ê 
Pleede eee, LA Rseue oit reCOUvréÉ par 
cette Alliance fon premier rate car outre qu'elleen 
-uftété s Ennemis au dehors ; 
ler au dedans euffent 
“roue ülever. Mais 
t éxtraordinairement 
ra » & n'auroit pas 
des Polonois pour la 
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nombre des Suedois qui refuferoient de changer de f S 41 


Religion étoit le plus grand. Ainfi la Nevocia- 
tion pour Marier en Suede la Princefle de Pologne 
fuc rompuë ; fur ce que Guftave témoiona qu'il 
appréhendoit de donner à contre-tems de l’om- 
brage aux Suedois , s'il prenoit une Femme en 
Pologne avant que les diferens qui duroient depuis 
tant de Siécls entre cette Couronne ; & celle de 
Suede pour la Livonie euflent été terminez, à quoi 
l'on ne pouvoit travailler avant que Guftave euft été 
SaCIé: 

La feconde difpofition fur d'ouvrir aux Lutheriens 
une entree fecrere & commode dans la Suede pour y 
infinuer leur Doûtrine. La Nobleffe du Païsavoit 
accoütumé de confier l'éducation de fes Fils à des 
Précepreurs AÎlemaus, foir qu’elle les eftimaft plus 
capables de cette fonétion que les Suedois Naturels 
& les autres Etrangers ; on que la Langue Suedoife 
n'étant qu’un Dialete corrompu de l’Allemande, 
les perfonnes de qualité fuflenc bien-aifes que leurs 
Eofans appriflent de bonne heure à parler dans la 
pureté du langage, parce qu’il y avoit alors moins 
de peine à la leur enfeigner que quand ils étoiene 
plusavancezen âge. 

Laurens Pererfon à qui cet ufage n’étoit pointin- 
connu, fugoéra à Guftave d'attirer en Suede des gens 
inftruits dans les Univerfitez de Leipzic & de Vic- 
temberg pour étre Précepreurs, fous prétexte que 
J’accent & le langage des fieux où ils avoient demeu- 
étant beaucoup meilleur que parrout lerefte de 
l'Allemagne , la jeunefle Sucdoile en feroit d'autant 
plusexcitée à apprendre, 

Guftave approuva ce deffein, & Laurens Peterfon 
l'executa à peu prés encetre maniere. Il écriviraux 
Simis qu'il avoit dans ces deux Univerfitez de lui 
euvoyer ceux de leurs Ecoliers qu'ils jageroiens 
les plus propres à répandre la Dodrine de Lu: 
ther, {ous couleur d'inftruire la leünefe ; & l’on 
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fatisfit promptement à fa demande, parce que leg 
plus habiles ne laifloient pas de s'offrir à l'envi pour 
l'emploi dontil s'agifloit, quoi qu'ils le jugeaflent 
d’ailleurstrés-dangereux ; foit que leur zele l’em- 
portaft fur toutes les autres confiderations, ou qu'ils 
afpiraflent à devenir aufli forts que les Catholiques 
en renforçant le Parti Proteftant d’une Monarchie 
auffi vafte que feroit celle de Suede. 

Peterfon plaçoit les Precepreurs à mefure qu'ils 
arrivoient dans les conditions qu'il leur tenoit pré- 
tes; & les Précepteurs en inftruifant les Enfans des 
Grands, & en conferant adroitemenr avec leurs Pe- 
res , gagnoient infenfiblement les uns & les autres. 

La Nobleffe Sucdoife devintainf prefque toute 
Lutherienne fans s’en appércevoir; & latroifiéme 
difpofition qui fuit, euftfon principal effet fur‘ la 
Bourveoife & furles Païfans. Olaüs Perétfon fa- 
voit admirablement la Langue de fon Païs: & Gufta- 
ve lui fic traduire en la même Langue le Vieux & le 
Nouveau Teftament à la mode que Luther les avoit 
traduits en Alleman, c’eft à dire avec les alterations 
neceflaires pour attribuer fes Maximes au Saint Ef 
prit  Olaüs obeït; & la preuve qu'il réüflit, eft 
que l'on ne fe fert encore à prefent en Suede que de 
fa Traduction. Elle fut tout àgfait bien imprimée 
à Stocolmeavec des caracteres de cuivre: On en ti- 
ra un nombre prodigieux d'exemplaires , qui furent 
diftribuez à vil prix : Onexcita les petites gens à 
les lire ; & on le leur perfuada d’autant plütôr, qu'ils 
n'avoient point eu jufques-là d'autre connoiflance 
de l’Ecriture Sainte que celle qu'ils avoient recûës 
de leurs Prêtres & des Predicateurs. Les paflages 
qui fembloient favorifer les Lutheriens, y étoient 
diftinguez & confirmez par des Apoftilles fous cou- 
leur d'éclairciflement ; & cela fuffit pour l'effet que 
Peterfon en attendoit. 

Guftave aprés s’étre affranchien la maniere que 
l'onavû, de la fujécion que les Villes Anfeatiques 
avolent 
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avoient pretendu impofer à la Suede, travailla à la 
garentir d'une autre quin'auroit pas été moins du- 
refielleeuft étéauffi longue. Les Hollandoiss’é- 
toient iufenfiblement ingerez de faire tout le com- 
merce de la France & de l’Efpagne dans le Septen- 
trion; & y avoient fi bien réüfli, qu'il ne fe débitoit 
aucune denréé dans le Dannemarc, dans la Suede, 
dans la Norvege , dans la France , dans les Pa'ïs-Bas, 
dans la Caftille, dans l’Arragon, & dansle Portu- 
gal, quin’euft pañflé par leurs mains. Ilétoit ar- 
rivé de là deux grands inconveniens , -l’un qu'ils 
mettoient aux chofes le prix qu’ils jugeoient à pro- 
pos, l’autre qu'ils alteroient les Marchandifes afin 
d'y gagner davantage. 1] eft étonnant que le moins 
confidérable des Rois de l'Europe qui étoit Gufta- 
ve ; s’apperçüt le premier du joug que les Hollan- 
dois impofoient au refte de l’Europe , & qu'il fe mit 
avant tous les eutres en devoir d'yremedier. Ses 
Sujets ne recevoient jamais le Sel comme on l’avoit 
enlevé de Xaintonge ; & ceux qui le tranfportoient 
à Gottembourg y mettoient de l’eau de la Mer, la- 
quelle étant corrofive defléchoit trop les viandes fa- 
lées, & alteroit beaucoup la fanté de ceux qui en 
mañgcoient. Ils en ufoient de mêmes à l'égard des 
autres Marchandifes tirées de France; & Guftave 
en fut fi touché, qu’il envoya en France au com- 
mencement de l’Efté de 1 541. fon fecond Secrerai- 
re. Il n’eft pas nommé dans l’Original de fa Nego- 
ciation ; & l’on n’en fera pas furpris, quand on 
faura qu’en l’année 1 $41. la plüparrdesSuedois n’a- 
voient point de furnom. Cequieitfi vrai que mé- 
mes le premier Secretaire d’Etarde Suede qui étoit 
tout enfemble premier Miniftre & Favori de Gufta- 
ve, nc fignoit point autrement que leterfon , c’eft à 
dire Fils de Ptexre. Ce fecond Secretaire eur Au- 
diance de François Premier ,. & reprefenta à Sa Ma- 
jeité Trés-Chrétienne ce que l’on vient de rappor- 
ter, Il ajoûta que Le Roi fon Mairre defiroit avec 

paflion 
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paflion l’Alliance des François ; & quepourleté- 
moioner , 1l en avoit bien voulu faire les premieres 
avances en la r:cherchant: Qu'il efperoit de la bon- 
té du Roy Tres-Chrètien qu’elle ne lui feroit pas re. 
fufée ; & que commeil s’agifloit d'établir entre les 
deux Nations un commerce perpetuel par voye d’é- 
change ou autrement, de toutes les chofes neceffai- : 
res à la commodité de la vie dont leur Païsabondoit; 
& que l’on ne connoifloit pas fi précifementen Fran- 
ce celles de Suede , comme on étoit informé en Sue- 
de de celles de France, le Roy fon Maïtre ofoit ef- 
perer que le Roy Tres- Chrétien auroit la bonté 
d'envoyer reciproquement en Suede un Ambaña- 
deur , quis’'informeroit à loifir des particularitez, 
donc on venoit de parler , & qui auroir lé pouvoir 
de conclure un Traité entreles deux Nations , fup- 
pofé qu'il le jugeàt à propos. Que fi Sa Majelté 
Tres-Chrérienne nommoir bien-tôr cet Ambaffa- 
deur , il offroit de le conduire eu Suede : de Pintro- 
duire à la Cour du Roy fon Maître, & de lui faire 
avoir une prompte & favorable expedition: 

François Premier répondit au Secretaire de Gufta- 
ve , que l'affaire dent il parloit meritoit une meuie 
déliberation ; & qu'il le prioit de la mettre par écrit, 
afin qu’elle für examinée dans le Conferl d’Etar. Le 
Secretaire fe retira là deflus ; & le Roy en parla a {es 
principaux Miniltres, qui écoient alors le Cardinal 
de Tournon, l’Amiral de Chabot, le Chancelier 
Poyet , & Bayard Secretaire d'Erar. Il fur refolu que 
Sa Majefté Tres-Chrêtienne choifiroit un de fes Do- 
meftiques pour l'Ambaffade de Suede, & que ce- 
pendant on ordonneroït à ce Domeftique de confe- 
rer avec le Secretaire de Guftave, & de s’inftruire de 
luy parfaitement delaSuede, que lors qu'il pre- 
fen'eroit au Roy le Memoire que Sa Majeité T res- 
Chrétienne luy avoit demandé , fon Confeil für 
plus en érat d'y repartir. Onne chercha paslong- 
tems çe Domeftique fans le trouver ;. & us 
Chri- 
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Chriftophe Richer , qui n’avoit encore à la verité 
que vingt - huit ans : mais qui avoit déja acquis 
tant de [umiere & d'experience des mœurs des 
Etrangers, qu'aucun de la Cour de France ne l’é- 
galoit en ce point. Il avoit fait un Voyage en 
Turquie : Il s'y étoitexactement inftruit des ma- 
ximes du Gouvernement, & il en avoit compofé 


ces de François Premier , eut une eftime : 


| culiere pour Richer , #qu'’il le tira du Vil ace de 
| Thorigny à trois lieuës de Sens où il étoit né, & 


D 3 ur A # j 
fe delafloic des fatioues de fon Voyage , pour le 
tenir durant quelques mois dans fa Mailon , & 


| pour le donner enfuire au Roy pour Valet de 
| Chambre.  Richer obeïr avec beaucoup d’adreffe, 
} & fçût du Secretaire de Suede que Guftave pre- 


tendoit augmenter fon revenu de prés de la moi- 
tié , par le moyen du fl qu'il tireroit de Fran- 


| © : car outre qu'il auroit tout le profit des Hol- 
| landois en faifant luy-même le Commerce , par 


des perfonnes affidées , il mertroit encore fur le 


| même fel un Impôt , fans que le Senat de Suede 


| y pût trouver à redire, puis que ce feroit une 


Marchandife Etrangere qui entreroit dans le Roy- 
aume,& y feroit confamée. Mais ogtre les particula- 
nitez que l’on vient de remarquer , Richer apprit 
du Secretaire de Suede trois fecrets de telle im- 
portance, qu'ils ne fe trouvent dans aucun Auteur 
imprimé ni manufcrit, & que par confequent on 
eft obligé de rapporter icy fur fa bonne foy. 

Le premier fut qu’il y avoir environ deux ceut ans 
que les trois Royaumes du Nord, qui font ceux de 
Dannemarc, de Suede, & de Norwegue , s’affem- 
blerent en forme d'Etats generaux ; & convinrent 
qu'il ÿauroit à l'avenir entre eux une fi étroitte uni- 
on, qu'ils n'appartiendroient qu’à un feul Monar- 
ques 
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nes qui y avoient de l’interêt y confentiroient. On 
drefla fur ce modele un Traité d’ 

approuvé non feulement par les Etats de chacun des 
trois Royaumes afiemblez pour cet unique fujet, 
mais encore par laReine Chriftine qui repnoit alors 
fur tout le Septentrion. Il n’y avoit donc paslieu d'y 
donner atteinte. Cependant Chref 


quece fut, non pas même quand toutes les per fon- 


ftien Second dans 
le rems qu'il étoit Roy païfñble de Dannemarc, de 
Suede , & de Norwegue ,aWoit eu tant d’averfion 
pour Frederic Duc de Holftein fon Oncle paternel , 
ou tant d'amour pour Ifabelle d'Autriche Sœur de 
l'Empereur Charles-Quint, que Sa Majelté Impe- 
riale jui ayant fait dire qu’il ne feroit jamais fon 
Beau-frere s’il ne donnoit fes trois Couronnes à la 
Maifon d'Autriche , fuppofé qu'il ne fortit point 
d'enfant mâle de fon Mariage avec elle , il avoit con- 


SEE 


fenti que cette condition fut inferée dans fon Con- 
trad de Mariage. Chreftien avoit eu d'IfabeHe un 
Fils & deux Filles, mais le Fils étoit mort de regret 
à caufe que l'Empereur fon Oncle lui réfufoit le fe- 
cours neceflaire peur recouvrer les Etats de fon Pe- 
re. L'Aînée des deux Filles avoit époufé le Duc de 
Baviere , & la Cadette le Fils aîné du Duc de Lorrai- 
ne. Ainfi le cas que la Maifon d'Autriche avoit prevû 
étoit arrivé, & Charles - Quint avoit un pretexte 
plaufble pour dépoüiller Guftave quandille juge- 
roit à propos ; ou fi Sa Majefté Imperialle n'oloit 
entreprendre cette Conquête par elle-même, de 
crainte d'augmenter la jaloufie que les Allemans 
avoient conçüë de fa puiflance , elle pourroit ceder, 
fon droit au Duc de Baviere & au Prince de Lorraine, 
qui meneroient en Suede des Troupes aufquelles 
Guftave auroit de la peine à refifter. Sa Majefté Sue- 
doife pretendoit donc que fiellcétoir attaquée par 
les côtez que l’on vient de marquer , elle fut aflürée 


du 
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du fecours des François, qui donneroient courage 
à (es nouveaux Sujets de foütenir la longue Guerre, 
dont ils étoiént menacez. 

Le {econd fecrer éroit que lors que Guftave s’étoir 
fauve des prions de Dannemare, & avoit pris les 
armes contre Chreftien Second , il n'avoit pas 
jugé à propos de le faire fous {on nom ; & parce que 
la Vilie de Lubec étoit alors la plus puiflante des An- 
featiques, Guftave l’avoit engagée dans fesinterêts 
en fHgnantavecelleun Traité, dont le principal arti- 
cle étoit que fi elle aidoit les Suedois à fecoüer le 
joug de Chreftien Second , ils fe mettoient fous fa 
protection, & lui payeroient trous les ans une rede- 
vance en forme detnbur.: Les Magiftrats de Lubec 
avolent executé fincerement cet article ; & ç'avoit 
été par la Flore qu'ils avoient fournie aux Suedois, 
que ces Peuples avoient recouvréleur liberté. Guf 
tave n'en avoit pas agi de même ; & non feulement 
il s’étoit fair élire Roy de Suede fans aucune dépen- 
dance des Magiftrats de Lubec, mais encore il les 
avoit fruftrez de la redevance dont on vient de par- 
ler. Il y avoit de l'apparence qu'ils s'en vangeroient 
tôt ou tard ,& comme il leur étoit facile d'empêcher 
le commerce de la Suede avec le refte de l’Europe, 
Guftave penfoit à prevenir cet inconvenient par fon 
Alliance avec François Premier. 

Enfin le troifiéme fecret étoit que Guftave n’avoit 
travaillé d'abord qu’à fe faire Roy de Suede comme 
fes Predecefleurs l’avoient été , c'eft à dire par élec- 
tion ; & la Couronne de fon Païs ne lui avoit été 
donnée qu'aux mêmes conditions , que ia Nobleffe 
de Pologne accorde aujourd’hui la fienne. Ils’en 
étoit contenté tant que fes Enfans avoient été 
petits : mais lors que l’ainé d’entre-eux, qui fe nom- 
moit Eric, étoit parvenu à l’âge de dix-huit ans ac- 
complis , Sa Majefté Suedoife avoit aflembié les 
quatre Etats de fon Royaume dans la Ville d’Arofia ; 
& y avoit brigué avec tant d’adreffe les fuffrages des 
Depu- 
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Deputez, qu ‘elle avoit chbtenu pour fe Prince Eric 
l'aflürance de fucceder à fon Pere. Ilne reftoit plus 
a Gul Ravel qu'une démarche a faire, qui toit celle 
d'obtenir des Suedois que toute fa pofrerité mafculi- 
ne lui fuccedät tant qu’elle dureroit, x 1l prenoit 
es mefures pour Y parven ir. Mais comme:il 
to cr indre qu 1l n'y trouvaft plus de dificulté 
œu'ila es’imaginoit, il pretendoit F 
ce à envoyer für les C ôtes de Suede : 
rendit plus confiderable aux Etats des uede , quand } 
il Les autoit affemblez dans la veuë dont on vient de 
parler. 

Les quatre Miniftres de François Premier pro 
rent des [umieres que Richer a voir tirées du Secre- 
taire de Sucde, Mais avant que celui- cy eù it fourni 
les propoñtions qu ‘l avoit faites de vive 


De 


ds 


par écrit 

voix au Roy Tres- Chrétien ,» Sa Majefté reçüt une 
Au abaila je extraordinaire de Dannemarc à l’occa- 
fion qui fuit. 


L'Empereur Charles-Quint éro it dev Joie 
fant, qu'encore que la Ligue de Smal Sr de nelu 
parût né Eee 1n1en Troupe snien Argent, Chre- 
ftieu Trois Roy de Dannemarc eut tant + crainte 
qu'elle ne fuccombär , qu'il rechercha l'Alliance de 
François Premier afin de l'engager à la défenfe de 
fes Etats , luppolé q que la Maifon d'Autriche les 
ataquat aprés avoir dompté les Lutheriens d’Alle- 
magne. si Majefté Danoife envoya en France pour 
Ambafladeurs EE A Ne Elchille de Vilden, 
Pierre Suanein , & Henri Keraber, trois des princi- 
paux Seigneurs du Dannemarc & de Norweoue , qui 
y arriverent à la fin du mois d'Août 1541. Ts trou- 
verent la Cour à Fontaine-bleau , & le RES François 
Premier les y reçüt magnifiquement. Is deman- 
derent à Sa Majelté des Commiflaires pour traiter 
aveceux ; & on leur accorda le Cardinal de Tour- 
non , le Chancelier Poyer , [’Amiral de Chabor, 
& le Marèchal d’'Annebault. On les nomme en cet 
Ordre y 


_ 
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ordre , parce qu'ils fionerentainfi le Traité dont on 


vaparler. Le premier Article qui fut debatu regar- 


doit la Ligue. Les François pretendirent qu elle tue 
ons e & défenfive, & les Danois s’obltinerent à 
ne la conclure que de Ab 
Leur raifon fut que comme {a France étoit pref- 

que toüjours en Guerre avec la Maiïfon d'Autriche , 
le Danne eMAIC $ expof eroit à une dépenfe prefque 
continuelle , s’il étoit contraint d’avoir toùjours une 
Flote prête pour f’ envoyer en France , & d’ailleurs 
les Villes An feariques cn concevroient trop d’om- 
brace, Les Commif aires François cederent à certe 
raifon, & fe contenterent d’une Lisuedeffenfive 
mais 1! {ur sut ien-tÔt une feconde difficulté plus 
grande que la precedente, Les François PoRIpIEs 
que la Li Ligue es RE à toures les Terres de la Do- 
minatiou de la Maifon d'Autriche, comme “es con- 
fentoient que tous les Ennemis de Dannemarcx y fut- 
fent compris fans ÉERESPTu aucun. Les Danoi 
au cohtraire acquiefçoient volontiers à toutes | 
Terres & Se ioneurie s quecetre Maïfon nu hors 
de l'Empire : mais ils infiftoient que l'Empireen 
futexcepté, fur ce qu ils poffedoient le Holftein & 
le fur! É dans le même Empire ; & qu'ayant ainfi 
l'honneur d'en étre Membres, ce feroit 29ir contre 
eux-mémes , que de fe declarer contre [ui. Les 
Commiffaires Franço: s fe -relicherent eticorc à cet 
car d PC O 1rleur fecond poi nt 
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ve e l’on entra plus avant en matiere ; & Îles 
Commiflaires EF rauçois propoferent à à ceux de Dan- 
nemarc, que lors qu 1 yaut roit guet pe entre le Rot 


Trés Chrétien &l'E mpereur , Le Mage de Fe 
fut ouvert à rous les Vaifle aux François , "& fermé 
1OUs ceux des Imperiaux. Les Danois eurent LebE 
à s Yreloudre, à caufe que Je principal reve: u de 
leur E lion dans |’ Impôr qu'il avoicnuis fur 
tous IS avi es qui traver{eroient ce détroir ; & (ee 
fi ceux de l'Empereur n’en avoient plus la libe 
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les Fermiers de Chreftien III. demanderoient une 
grande remife , parce qu'ils recevroient beaucoup 
moins qu'ils n’avoient accoütummé. Cependant 
comme Îles Commiflaires de François I. s’étoient 
déja relâchez en deux Articles, la bien-féance vou- 
loit que ceux de Dannemarcfe relächaffent à leur 
tour ; & 1] fut arrêté de leur confentement, que pen- 
dant la guerre entre les Imperiaux & les François , le 
Commerce du Sund féroit tout à faitinterdit aux 
premiers, & permis aux feconds. Le quatriéme 
Article qui étoit le plusi important ; fut débatu plus 
long-tems que n'avoient été tous les precedens en- 
femble. Il s’aoi cifloit de déterminer le fecours que 
les deux € Couronnes accorderoient l’une à l’autre; 
& les Commiflaires de Dannemarc offroient bien 
fix Vaifleaux chargez de mille Fantaflins, outre 
l FAR ordinaire, pour étre employez en tel 
lieu qu HE plairoit à Francois I. mais ilsentendoient 
que toute de penfe tant de l’Equipage que des Ma- 
telots & des Soldats fe fift aux dépens de Sa Majefté 
Trés Chrétienne. Ils fe fondoient fur ce que le 
Sund leur coûteroit alors à garder la moitié plus 
il oit accoûtumé , puis que les Hollandois 
es fujets des Provinces Maritimes de fa 
peri iale Le voyat 1t fruftrez du Commerce 
de Mofcovie qui leur étoi hdi trés-grand revenu, 
feroienc tous leurs efforts pour traverfer par force 
Le détroit du Sund; & pourroien t mêmes s'en fai- 
fir, file Roi de Danneï marc n’en redoubloit a gar- 
de, où u’augmentoit au moins le nombre des 
Vaiflez ux & des Soldats employez à leconferver. 
Mais les Commiflaires François reprefentere ne fl 
fortement à ceux de Dannemarc , qu'ilnes'étoit Fe 
mais formé d’Alliance entre deux Couronnes in 
penda: tes l’une de l'autre fans que celle ice) 
yoit du fecours ne |’ ler fourni à fes dépens , que 
l'on convint enfin que fi la Maifon d’A \uftr riche at- 
taquoit la France, Chreftien III. Hot, 


ta Fran- 
çoIs 1: 
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tonneaux, au moins: qu'ils feroient chargez de 


| mille Fantaflins outre l’Équipage & les Marelots, 


& qu'ils agiroient fur les Coftes ou il plairoit au Roi 
de les employer. Mais que le fervice qu'ils ren- 
droient ne feroit que de trois mois, à compter du 


| jour qu’ils auroient abordé celle des Coftes de Fran- 
| ce qui Jeur auroit été marquée: bien entendu néan- 


| moins que fi François Premier avoir befoin plus 


long-temsde leur afliftance, ou qu’il jugeait à pro- 
pos de faire débarquer les mille Fantaflins Danois 
dans là vüë de les occuper à quelque entreprife de 
Terre ,il ravitailleroitles Vaiflcaux, & payeroit la 
montre des Marelors £ des Soldats. Que recipro- 
quement fi la Maifon d’Aurriche attaquoit le Roi 
de Dannemarc pour rétablir {ur le Trône le Roi 
Chreftien II, que le Pere de Chreftien III. en avoit 
chaflé , ou pour quelque autre deflein que ce fuft, 
la France envoyeroit en Dannemarc douze Vaifleaux 
de guerre de cent tonneaux au moins , & deux mille 
Fantaflins qui ferviroient durant quatre mois. Ils 
Pourroient s’en retourner au boutdeceterme, s’il 
ne plailoicau Roi de Dannemarc de les retenir, & 
qu'en ce cas il feroit la même dépenfe à laquelle le 
Roi de France avoit été taxé. 

Les Commiflaires de Dannemarc pretendirent 
que l’Alliance dont il s’agifloit faft perpetuelle; & 
a dire le vrais’ilsl’euflentconcluë, leur Couronne 
{e feroit renduë plus confiderable qu'elle n’avoitété 
Juiques là. Mais les Commiflaires de France pre- 
virent fagement que s'ils aquiéçoient à cela , ils 
Mertroient un trés-grand obftacle aux. Traitez 
qu'ils pourroient faire à l'avenir avec l'Empereur. 
Car Sa Majefté Imperiale vouloit en toute maniere 
les obliger de renoncer à |’ Alliance de Chreftien III, 
& s'ils ne le fafoient, elle les décrieroit par toute 
l'Europe en les accufant d'employer leurs forces 
pour maintenir un Ufurpateur fur le Trône : au lieu 
que 


! çoisi. fix Vaïfleaux de guerre qui feroient de cent S 424 
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Ty 42, quefi le tems de cette Alliance n’étoit pas indefini, 


on prefleroit moins les François de la rompre. Aiu- 
1 on déclara qu ‘elle ne dureroit qu'autant que les 
lies de François I. & de Chreftien III. & dixans 
sp On ajoûta néanmoins pour fauisfaire en 
quelque maniere à l’importunité des Danois, que 
files deux Rois que }' on vient de nommer ou leurs 
Suérelleuse jugeoient à propos dela continuer, il 
leur feroit hbre dele faire, foit qu'ils fe contentaf- 
{ent des Articles du prefent Traité, ou qu'ils y en a- 
joutaffent de nouveaux. On convint de plus que 
les Ports des deux Monarchies ,; feroient ouverts en 
rous tems aux Sujets de l’une & de l’autre: Mais on 
apporta trois RENTE N eue: La premiere que les 
Va . fn à reroient dans les Ports ne fuflent 
pas en aflez orand nombre niaflez remplis deSol- 
dats, pour donner del: ombrage aux Gouvyerneurs 
d 
a 


L 
} 


s Places. La feconde 
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qu'ils n’exerçaflent aucun 
hoftilité contre ceux du Païs, nicontreleurs 
Voifins ; &la derniere qu'ils n'y miflent point d 
vente le butin qu'ils auraient fait fur les Alliez del 
Couronne, dans les Ports de laquelle ils A 
JOjent retraitre, 

Ce Traité donton vient d’abrecer Îles principaux 
Articles, fut achevé à Fontaine- bleau , où la Cour 
étoit alors le 29. de Novembre 141. 

Les Ambafla GÈNE “ Dannemare partirent peu 


1 , TPE) 

dejouts aprés pour l’aller porter à leur Maître; & 
ticher eut ordre d’acco ompagner le Secretaire de 
Suede  e d'exa afniBEr ave rt ve ce que l'on avoit 


propolé de fa part à François I. Certe negociation 
fut bientôt terminée;& le Traité où elle aboutit ne 
doit pas étre icy rapporté dans toute fon étenduë , 
pus qu'il fur tout à fait femblable à celuy qui venoit 
d’étre conclu avec le Dannemarc, excepté un Arti- 
cle qui EU entermesexprés que le Roy Tres- 
Chrétien fourniroit à Gu (have quarante mille écu 
comptans, qui feroieut employez à garder le paflage 
du 
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» du Sund avectant d’exadtitude » qu'il n’y entrât au- 
y cun Vaiffeau de l'Empereur : bien entendu que les 
Vaifleaux des Suedois porteroient les armes de Fran- 
, & agiroient fous un Commandant de cette Na- 
tion. Le deflein de François I. étoir en cela de repa- 
| rer un défaur,qui l'avoir fait faccomber dans fes pre- 
cedentes Guerres. La Maifon d'Autriche avoit toù- 
| Jours manqué d'argent, & par confequent avoir été 
contrainte d’en emprunter à vros interêt des Mar- 
) chandsd'Anvers. Le principal Commerce de ces 
} Marchands étoit dans le Seprentrion, & fonlesen 
} privoicen leur fermant le paflage du Sund,ils ne pré 
teroient pfus rien à l'Empereur : car outre que leur 
» gain cefleroit, ils ne feroient plus aflürez de leur 
}rembourcement, puis que les Fermes du Païs-Bas 
} diminuëroient alors de plus de la moitié. 
Richer aprés s’étre heureufement acquité de fa 
à Commiflion, ne demeura pas aflez long-tems en 
} Suede pour connoître parfaitement un Royaume fi 
| peu frequenté » & pour en écrire une Relation aufli 
suricufe que celle des Turcs , qu'il avoit donnée au 
public. François lui envoya à Stocolme un Ordre 
scxprés de païfer de Suedeen Dannemarc,& d’y exer- 
Acer routes les fonctions d’Ambaffadeur Ordinaire. 
L'inftruétion qu’il recût de.S. M. eft dattée d’An- 
goulême le 1 1. de Novembre 1 s42. Elle lui com- 
1mandoit de reprefenter au Roi Chreltien III. qu'il 
lavoit interêr en qualité de Prince de l’Empire & par 
Na proximité du Sang , d'empêcher que le Duc de 
C'eves ne fut dépoüillé par l'Empereur. Que la 
France avoit levé une Armée pour aflifter ce Duc; 
|& que commeil étoir à craindre que l'Hyver ne fur- 
[vint avant que cette Guerre futterminée , 1l faloit 
penfer de bonne heure à lui procurer un quartier 
d'Hyver. Quéla Maifon d'Oldembourg dont étoit 
15. M. Danoife avoit des Etats confiderables dane 
l'Allemagne; & 
lvoir l'Armée Fra çoife a la fin de la Campagne, on 
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lui paycroit éxaétement la dépenfe qu'elle y feroit. 


. On ajoûtoit que Richer fe mit en devoir d’excufer 


l’affront que le Daufin de France avoit reçü dans le 
Roufüllon, ouilavoir été contraint de lever le Siege 
de Perpignan, en informantles Danois que les Af- 
mes du Roi . Maïñître avoient vaincu par tout ai il- 
Jeurs. es e Duc d'Orleans avoit conquis toute Ja 
Province du Luxembourg : Que le Duc de Vendo- 
me Gouverneur de Picardie avoit ravagé les Provin- 

ces tb ue le Maréchal d’ Annebaut avoit 
repouflé le Marquis du Guaft daus le Duthé de Mi- 
lan, & pré fur lui la Ville de Queras, & queles 
Jemandes du Baron de Hedecavoiïenr em- 
; SALUE d er dans la Guienne &dcans 
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le Languedoc, où elles s’étoient promifes de porter 
le fer & le feu aprés la le vée du Siege de Perpignan. 
Le deflein de l’Ambañflade de Richèe en Danne- 


e 
marc, étoit d’e ripéchét que l'on ne portät des Bleds 
par les lans l'Efpagne , où la famine éroic fi 
grande que dans peu de mois les Efpagnols feroient 
reduits à demander la a paix fous ed ditions qu'il 
plairoit à FrançoisI. deleuri impofer, s'ils n ‘étoients 
foulac eZ par Jes | Bleds de Livonie, de Prufle, & de 
Pologne » quine pouvoient {ortir de la Mer Baltique 
faos] a permil Hion de Mad EE 2 

Mais Richer netrouva pas lesaffaires dans le Dan: 
nem di bien difp ofées pour la France, qu ’elies l’a 
voient été en Sie : On a vü que Frederic Per e de 
GHbULE 1 BE s “étoit emparé de la Couronne «Al 
P annema arc fur hreflien IL. fon Neveu , & comme 
e û faire que par le moyen de la hauté 
s'étoit fair paiep 
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ais, cette Noblefle 


ervice qu’elleluiavoitrendu. Ellene | 

tc mat s’attribu 1ër à l'avenir l'élec2 

es is , & d’enexclurele Clergé & le Peus 

Maïs us elle avoit érabli pour Loy fonda 
ment: ale del’Erat,que le He Danhemarche pré en 


droit aucune refolution: importante fans en avoir de- 
hberé 
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) liberé avec les Grands, & fans qu’elle eut pañlé à la 
| pluralité des voix. Ainfi Chreftien III. avant que de 
répondre à Richer , fut contraint d'aflembler fes 
] Gentilshommes qui n’étoient pas alors plus de1300- 
} Richer haranoua devant eux, & leur donna par écrit 
] les propofitions du Roi fon Maître. Mais la Noblef- 
) fe de Dannemarc à qui le Commerce n'étoit point 
| "interdit, avoient rant d'interêts communs avec les 
| Sujets de l'Empereur , qu’elle ne voulut jamais con- 
| fentir que l'on affamit l'Efpagne. 
| Richer ne reüflit pas mieux dans la 2.Negociation 
| qu'il eut ordre decommencer avec Chreftien III. Le 
} Confeil de France lui avoit mandé de reprefenter à 
5.M.D:que Henri VIIL Roi d’Ang. voyant la Fran- 
| ce occupée a fe défendre contre l'Empereur qui étoit 
entré dans la Champagne avec une formidable Ar- 
mée , avoit traverfé la Mer avec 40000. Soldats : 
| defolé par le fer & par le feu la Province de Picardie: 
| affiégé Boulogne,& pris cetteimportanteVille par la 
lâcheté de celui quis'y étoit trouvé Commandant. 
Que le Roi T.C. avoit refolu de rendre la pareille au 
Roi d'Angleterre, & de porter à fon tour la Guerre 
dans cette [fle. Qu'il avoit d'autant plus d'efperance 
de la conquerir , que la pläpart des Anpglois vivoit en 
mauvaife intelligence avec Henri VIIL. à canfe de fon 
Schifme. Qu'elle n'ignoroit pas que la Couronne 
de Dannemarc avoit de grandes pretentions fur celle 
d'Angleterre que fes Sujets avoient autrefois conqui- 
| fe, & que le rems éroit venu deles renouveller.Qu'il 
| netiendroit qu’à Chreftien III. de la partager avec 
| François]. & de s'accommoder des Provinces fci- 
tuées vis à vis du Dannemarc,pendant que S.M.T.C, 
{e faifiroit’ de celles qui recardoient la Picardie, la 
NS 


4 
Bretagne , & la Normandie. Que les Ecoflois of- 
froient de pañler la Riviere de Tyne au nombre de 
| 30000. bons Soldats, & de faire une puiflante diver- 
fon vers le milieu de l’Ifle de la Grande retagne. 
Que Henri VII. n’était pas capable de refifter à 
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trois Ennemis fi redoutables par {es propres forces. 
Qu'il n’avoit point d'argent pour engager lesEtrar.- 
gers à fon fecours ; & que fes Sujets le voyant ainfi 
reduit à l'impoflbilité de fe défendre, agiroient à 
fon égard de la même maniere qu'ils avoient traité 
trois ou quatre de fes Predecefleurs,c’eft à dire qu'ils 
le mertroient eux-mêmes entre les mains des Fran- 
çois, des Danois, ou des Ecoflois. 

Mais la Noblefle du Dannemarcétoittrop jaloufe 
de la part qu’elle venoit d'obtenir dans le Gouverne 
ment, pour la mettre fi-tôren compromis. Si elle 
confentoit que Chreftien IL. entreprift la Conquête 
de l’Angleterre, elle {feroit obligée de fournir une 
grandeArméeà cePrince;& s'il vouloitenfuire tour- 
ner cette Armée contre {es propres Sujets , & rendre 
11 Couronne de Dannemarc non-feulement heredi- 
taire mais encore ab{oluë,1300.Gentilshommes ne 
fercient pas capables de l’en empêcher. Ainfi la rai- 
fon d'Etar prévalur à celle de la goire, & Chreftien 
JIL. fut reduit à rejetter contre fon gré l'offre que 
François I. Jui faifoit. Richer nelafla pas pourtant 
de demeurer auprés de lui en qualité d'Ambañfladeur 
& d’époufer Marie de Scudoroze Fille d'honneur de 
Ja Reine de Dannemarc. La confiance que Chreftien 
XL. eut en lui fut telle,qu’il le pria de faire un Voya- 
ge à la Cour de France pour y direà François I. des 
fecrets que la prudence ne permettoit pas de mettre 
par écrit. Ils étoientde telle nature, que quiconque 
{e donnera la peine de les lireavec attention , Verra 
qu'ils font un des plus beaux monumens de l'Hiftoi- 
re du Siécle paflé, & qu'ils prouvent invinciblement 
que le Seprentrion n'étoit pas moins fertile en excel- 
lens Politiques , que les autres contrées de l'Europe. 
Chreftien II. chargea Richer de dire à Sa Majefté 
Trés-Chrétienne que l'Empereur avoitenvoyé en 
Dannemarc Erato fon premier Secretaire d'Etat & le 
Bourogmeftre de Gand, avec ordre de ne rien oublier 
de ce qui pourroit fervir à perfuader les Danois de 

; demeurer 
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demeurer Neutres pendant la ouerre qui s’alloit ex- 


citer en Allemagne entre Sa Majefté Imperiale & les - 


Lurheriens. Que l'Electeur de Sax », le Langrave de 
Heffe, & les autres Princes de la Confeflion d’Auf- 
bourg en étantinformez , avoient aufli-tôt député 
vers Chreftien III. pour lui remontrer qu'il yalloit 
de fa confience de ne pas manquer d’aflifter au be- 
foin ceux de fa Religion ; & que d'ailleurs fi les Lu- 
theriens fuccomboienr dans l’ Allemagne , ils ne du- 
reroient pas long tems dans le Nord. Que Sa Ma- 
jeité Danoife avoit reçû les Ambañladeurs de l’Em- 
pereur &les Députez des Lutheriens avec route la 
civilité poflible. Mais qu’elle s’étoit contentée de 
Jeur répondre, qu’elle examineroit dans fon Confeil 
les propofirions qu'ils venoient de lui faire; & qu'en- 
fuite elle informeroit leurs Maîtres parles Mimiftres 
qu'elle entretenoit auprés d'eux, des refolutions qui 
y auroient été prifes. Que la veritable caufe du dé- 
la1 de Sa Majefté Danoife étoit,qu'’elle ne prétendoit 
rien faire dans une conjoncture de fi grande impor- 
tance que par l'avis de François [. & que s’1l lui plai- 
foit de concerter avec elle les mefures qu'il yavoir à 
prendre pour l’interêt des deux Monarchies , elle é- 
toit prêrede leseyecuter dans toute leur étenduë. 
Que ni Sa Majefté Trés-Chrétienne ni Sa Majeité 
Danoife à le bien prendre, n’avoient aucune raifon 
valable de fe mêler de la guerre de l'Empereur avec 
les Lutheriens, puis qu’elles étoient également mal- 
fatisfaites de l’un & des autres. Que l'Empereur a- 
voit éré toute fa vie & feroit jufqu’a la mort, enne- 
mi des François; & quecomme les Traitez qu'il a- 
voit faits avec eux n’avoient rien diminué de {a hai- 
ne à leur égard, ceux qu'il concluroit à l'avenir a- 
veceux ne feroient pas plus finceres. Qu'il ne s’éioit 
fait donner lestrois Monarchies du Nord par le 
Contrat de Mariage de {a Sœur avec Chreftien II. 
que pour avoir un pretexte de les ufurper quandilen 
trouveroit l'occafion ; & qu'il s’étoit affez déclaré 
K 3; con- 
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contre Chreftien II [.en fllicitant tous les Princes 
d'Allemagne de ne le pas reconnoitre pour Roi lé- 
gitime. Que les Lutheriens malgré toutes les obli- 
gations qu'ils avoient à François I. n’avoient pas 
laiflé d’alifter ouvertement les Anglois contre lui , 
e fournir à Henri VIIL. les meilleures Troupes 
Armée qui avoient pris Boulogne. Qu'ils n’en 

tpas mieux ufé à l'égard de Sa Majelté Da- 
noile, puis qu’il n’avoit pas tenu à eux que le Duc de 
Baviere ne la dépoüillaft fous couletr qu'il étoit he- 
ier légitime du Dannemarc, à caufe qu'il avoit é- 
poufé la Filleaînée de Chreftien IE. Qu'ilne pou- 
Vcitrien arriver de plus avantageux aux Monarchiss 
de France & de Dannemarc, que la meg-intelligence 
e l'Empereur, avec la Ligue de Smalchaide ; & que 
pourvû que François I. & Chreftien IT I. contri- 
buent de concert à tout ce qui dépendi:a d'eux pour 
Ja faire long-tems durer , leurs Mageftés & leurs Su- 
jets vivront dans la tranquilité la plus profonde. 
Que l’on fera ainfi à l'Empereur tout le mal qu'il 
eft capable de recevoir fans que les deux Monar- 
chies courent aucun rifque, & fans qu'il en coûte à 
leurs Peuples ; & que d’ailleurselles fe vangeront de 
ce que les Luthertens ravagerentil y atroisans la 
Champagne , & fe mirent en devoir de porter le fer 
&e le feu dans le Holftein , & dansle Jutland. Que fi 
l'Empereur aprés avoir fait la Guerre durant plu- 
fieurs années aux Lutheriens, obtiencenfin la Vic- 
toire fur eux , elle lui coûtera tant de Soldats & d’ar- 
gent, qu'il ne fera plus en érat de rienentreprendre 
contre la France: Au lieu que le Roi Trés-Chrétien 
de qui le Tréfor aura été rempli par une longne 
Paix, fera dansune pleine liberté de recouvrer le 
Duché de Milan , & pour exciteren Allemagne une 
diverfion qui décournera l'Empereur de s'appliquer 
aux affaires d'Italie. Qu'’alors il fera facile aux 
François de foûülever les Allemans vaincus, 8: mé- 
mes ceux quine le feront pas, enleur propofantle 
danger 
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danger qu’ils courent d’étre aflujetis par la Maifon 7 $ 4 2. 
d'Autriche. Que fi les Lutheriens font ViCtorieux ; = 


il leur arrivera deux chofes qui leur attireront infail- 
liblement deux nouvelles querelles. L'une qu'ils 
prétendront élire un autre Empereur, & qu'ils jet 
teront les yeux fur un Prince de leur Secte. Que les 
Catholiques n'y confentiront jamais ; & que par 
confequent l'Empire fe trouvera plus divifé qu'il ne 
l'étoit auparavant. L'autre querelle.que les Luthe- 
riens relàchez qui auront plus contribué à la ruine 
de l'Empereur que les Lutheriens rigides, en vou- 
dront aafh tirer plus de profit qu'eux , & s’ingere- 
rount d'établir leur Sete dans les Provinces Heredi- 
taires de la Maifon d'Autriche, ce que les Lutheriens 
rigides n’auront garde de fouffrir. Qu’ainfi la dif- 
corde fe continuëra entre eux, pendant que les Fran- 
çois & les Danois demeureront fpeétateurs de certe 
Tragedie. Que Sa Majelté Trés-Chrétienne pour 
entretenir la prefente vuerre d'Allemagne fans qu’il 
paroifle qu’elle s’en mêle & qu’elle ait intelhgence 
avec l’uneou l’autre des parties, 1l elt neceflaire 
qu’elle témoigne toûjours beaucoup d'amitié à 
J'Empereur;& qu’elle lui fafle reprefenter par l'Am- 
baffadeur qu’elle tient à fa Cour, qu’elle l’eftime 
bien fondé dans le different qu'il aavec les Luthe- 
riens, & que le Manifefte qu'il en a publié la 
con vaincuë de la Juftice de fa caufe. Que néanmoins 
fa même MajeftéT rés: Chrétienne fafle entendre fe- 
cretement aux Lutheriens, qu’elle eft perfuadée de 
Jeur bou droit: Qu'elle ne difcontinuëra jamais de 
les afiiter, pourvi qu’elle le puifle faire fans donner 
ouvertement atteinte au dernier Traité qu'elle a 


LL 


conclu avec l'Empereur , qui eft celui de Crefpy : & 
+ js: ; ; 

que s’ils font aflez malheureux pour étre vaincus, 
bien loin qu'elle les abandonne dans leur infortune 
elle les convaincra par des effets autentiques 
qu'ils n’ont point au monde de meilleur ni de plus 
puiflant Ami qu'elle.  Qu’à. juger fainement de la 

K 4 puil- 
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1542, puiflance del’ Empereur & de celle des Lutheriens, 
| il y avoit plus lieu de craindre qu'ils faccombaflenc 
que lui; & qu: parconfequent le Roi Trés-Chrétien 
| ne devoir pas faire {crupule d'aflifter par avance les 
plus foibles contrele plus fort , puis qu'il ne s’ani£ 
(ll {oit pas de la Religion ; mais d’empécher le plus 
| grand ennemi de la France de fe rendre fi redoutable, 
| qu'elle ne foit plus capable de {e défendre contre lui. 
| Qu'il valoit mieux fans comparaifon , & aue d’ail- 
(1) leurs il écoit plus facile à Sa Majefté Trés Chrétien- 
ne de faire bartrel’Empereur par des Etrangers que 
| par des François; & de le vaincre daus les contrées de 
| l'Empire les plus éloignées de la France pour deux 
| Ou trois cent mille écus, que de l'artaquer dans PE(- 
pague,dans l'Italie, ou dans les Pa'ïïs-Bas, à l'oppref- 
fion des mêmes François, au hazard de perdre les 
plus vaillans d'entr'eux, & avecune prodigieufe dé- 
penfe. Que François I. pour fe comporter dans une 
IA affaire fi délicate avec tant d'adrefle que les Emiflai- 
| res de la Maifon d'Autriche ne s'en apperçoivent 
point, n'a qu'a dire le bon mot à Chreftien III: & à 
| le faire agir auprés des Lurheriens. Que l’on n’a 
$ qu'à mettre entre fes mains l'argent dontil eft ne- 
1] ceflaire de furvenir au befoin des Lutheriens ; & que 
| Sa Majefté Danoife le diftribuëra avec tant de pru- 
dence , qu'iln'y en aura pas un fou qui ne foi uuile- 
1] ment employé. Que Sa Majelté Danoife prévoit af- 
| | fez que fi les Lucheriens font vaincus , il fera mal ai- 
| 
| 


Il {é que l'Empereur n'apprenne des principaux d'en- 
| tre eux ce qu'elle aura fait contre lui: mais qu'en ce 
cas elle fe promet de la bonté &de la Juftice de Fran- 


de leur commun ennemi pour une caufe quiaura été 
commune aux deux Rois. 

| Raicher trouva Ja Cour de France à Follembrai,où 
elle prenoit le divertiflement de la Chaffe; & néan- 
| moins comme l'affaire dont il étoit chargé prefloit 
| | extraordinairement, on le dépêcha dans peu de 
| ; jours, 


çois I. qu'il ne l’abandonnera pas au reflentiment 
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du Roi fon Maître à Chreftien III. que Sa Majeité 
| Trés-Chrétienne avoit été convaincuë par les rai- 
fons de Sa Majefté Danoile, qu'il faloit ablolument 
empêcher les Lutheriens de fuccomber. Mais qu’el- 
| le n’étoit pas reduire à la neceflité de Je faire en ca- 
| cherte; puis que dans le dernier Traité conclu avec 
| l'Empereur, elle avoit compris en termes exprés 
tous les Electeurs, les Princes, les Etats, & les Villes 
hbres de l'Empire, & qu'elle s’étoit refervée le pou- 
voir de les fecourir contre quiconqué les arraqueroit 
| fans en excepter l'Empereur. Que le Roi de Danne- 
| marc n'avoit pas moins d’interêr que celui de Fran- 
| ce dans certe querelle , puis qu'il étoit évident que 
l'Empereur a{piroit à la Monarchie Univertelle ; & 
| que s’il fe failifloit des deux Saxes qui étoient routes 
Eutheriennes , il { ferviroit des anciennes preten- 
tions de l'Empire fur le Holftein & fur le jurland 
pour ufurper ces deux grandes Provinces, & pour 
 refferrer la puiflance des Danois dans leurs Ifles. 
Qu'il étoit donc à propas que chacun des deux Rois 
favori{aft les Lutheriens felon fon pouvoir, & que 
Sa Majefté Trés-Chrétienne étoit prête de fournir 
| cent mille écus ; & qu’elleefperoit de Chreftien II. 
que s’il n'étoit pas en état de contribuer pour le 
même fujet la moitié de cette Somme en argent 
comptant, il le feroiten équivalent, c’eft à direen 
munitions de guerre & de bouche, dont on favoit 
| que l'Eleéteur de Saxe & le Langrave de Heffe a- 
| voient plus befoin que d’aucune autre chofe, 


Fin du Tréziéme Livre. 


| jours; & on lui donna ordre de répondreau Nom 1542. 
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LIVRE QUATORZIÈME: 


USTEAVE s’affire des plus confidérables 
Gentilshommes , des Bourgeois, € des Pay- 
fans de Suede, en leur offrant de partager a- 
vec eux les grands biens du Clergé, C9 convoque en- 
uite les Etats Generaux dans Upfal. La Confef]on 
d'Aufbourg y eff reçhe , nonob{lant les oppolitions du 
Clergé qui prefente en vain une Reqguète. Guilave 3 
répond ; mais on ait voir ici La foiblefle de fon raïfon- 
nement. Le Clergé au lieu d'avoir recours 4 Diew 
dans une telle extrèmité, effaye de Je garantir de l'o= 
rage par me pure Politique. On rapporte ici diver- 
Jement l'Hifloire de Nicolas Stur, parce qu'on n'a pi 
en découvrir la verité. Ce qu'il y a de certain eff 
que les Dalecarliens le reconnurent pour Fils de Ste: | 
non; C7 que Gufiave gagna ces Peuples par le moyen 
de le Princeffe Chrifiine ; qui les alla tous voir de! 
Village en Village, © les affura que Stur n'étoit 
point Jon Fils. Stur ferefugie à Roftoc: Mais Guj> 
tave n'a qu'à menacer cette Ville de lui îter la frane 
cbife du Commerce de Suede, pour la dijpofer à fai- 
re le Procez de Stur, &9° à le condamner a mort [ur leÿ)| 
Memoires' qu'il fournit. Il furvient une famine; | 
Gufiave pour prévenir le foulagement du Peupie, lui] 
fait difiribuer le Bled au prix qu'il valoit dans la 
plus grande abondance. Les Catholiques menacent % 
€ 
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fe Joulever >; € on les en empêche en failant un crime 
d'Etat de cequ’ils entreprendront pour l'ancienre Reli- 
gion. Enfin Gullave aflemble les Etats pour s'emparer 
des biens Eccléfiaftiques. La refiffance qu'il y trouve 
eff fr grande , qu'il feint de [e démettre de La Courome : 
mais les Lutheriens l'appuyent fi puiflamment, qu'on le 
prie delareprendre; © il difpofe des Biens d'Eglife 
d'une maniere , que les plus confiderables Maifons du 
Pays enreçoivent toutes des Terres fitutes tellement à 
leur bien Jéance, que ce feul obtacle empèche depuis 
le rétabliffement de la Foi Catholique en Suede: L'Ar- 
chevêque d'Ubfil € l'Evèque de Lincope demeurent 


| feuls Catholiques ; ET le dernier des deux eff feulement 


dégradé, mais le premier eltexpolé à des perfecutions 
qui durent autant que fa vie. Guflaveprend pretexte de 
rompre avec les Villes cAhfeatiques | €7° fon ingrati- 
tude pour elles va jufqu'a les frufirer dr Privilege 
gu elles avoient en Suede. Ses Jujets en Conçoivent tant 
de Joye, qu'ils rendent leur Couronne bereditaire en fa 
faveur. Il fe marie deux fois par Politique , ET une 
fois par Amour , © Dieu le punit dans tous fes Enfans. 
Il reffent de tems en tems des fimptômes de folie À ET Jet- 
te dans la Mer le plus jeune de fes Fils, qui en &A retiré 


par un excellent Nageur. L'Empereur convadls qu'il 


ne pourra Jamais affujettir les François, qu'il Bit au 


| paravant ruiné la Ligue de Smalchalde, l'aftak> d’a- 


bord en deux manieres. L'une et de l’end'ée PT 
zh er, 


Pal 


| perfuadant qu'il a deffeis de la favorifer des les 


rencontres qu'il pourra : l'autre de l'efoibli 4e divi- 
Jant, ©'enluiétant les plus guerriers def, Minces, 
Le Pape © le Roi Trés-Chrétien le follicr,4, de vain, 
de contraindre les Proteftans d'aller au Co cle Tren. 
te; s'il refufe à ceux-ci de leur ac. Cor let Micile 
Nationnal qu'ils demandent | il leur bermaæpillbue le 
mème chofe en ordonnant une Conference bDbE AI Entre 
leurs Docteurs | €7° ceux des Catholiques Ne Pa- 
pes yoppofe. L'Eleéteur de Cologne per Rens Le 
refolution de rendre fon Diocefe Lutheriens CAE mpe- 


reunr 
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reur qu'on croyoit devoir être pour lors reduit ä le- 
ver le maque , trouve moyen de fatisfaire Les. deux 
Partis. Les Proteffans Je plaignent 4 François Pre- 
mier de l'Exécution Militaire de Cabrieres 7 de 
Merindol en des termes peu refbectueux ; € Sa Ma- 
jeité pour les en punir’ prête de l'argent à Henri Duc 
de Brunfvic, qui rentre par la dans fes Etats. Mais 
toutes les forces de la Ligue l'affiégent dans une Pla- 
ce, où il Je feroit défendu fr le Duc Maurice de 
Saxe ne l'eujt trompé en le difpofant à fe rendre pri- 
fonnier , par une fuite d'artifices que l'on démêle ici. 
Les Proteftans manquent de parole 4 Henri. Less 
Catholiques les accufent de perfidie , €T' ils écrivent 
pour s'en défendre. Où ne parle point ic: de l’Exor- 
cifme de Luther à l'égard d'une Poffedée, €7° l'in 
apporte la veritäble caufe de ce filence. La Confc- 
rence de Ratifbonie ne laifle pas de fe tenir. maigré 
le Pape , © l'on y difpute durant un mois € de- 
mi fans aucun fruit. L'Empereur [ans y penfer do: - 
ne pretexte de la rompre, en exigeant trop tard des 
Theclogiens des deux Partis qu’ils gardent le filence 
jufqu'a la prochaine Dictte. Les Theologieas Pro- 
teftans en avertiflent leurs Superieurs ,; qui leur 
mandent de s'en retourner. Etrange malheur de ÿean 
Dias , que fon propre Frére fait maflacrer aprés a- 
voir y Vain taché de le ramener 4 la Religion Ca- 
thol;que.. Le Concile de Trente commence, € l'on 
faporte exagement les Matieres qui y furent exami- 


nées y @° ce qu'il y eut de décide, 
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LIVRE QUATORZIÈME, 


| Où l’on voit ce qui s’eft paffe de plus confide- 


| 


rable en Suede pour achever l’établiffement 
du Lutheranifme , à ce qui donna lieu 
aux premieres Seffions du Concile de Tren- 
te, durant partie de l’année 1545. & 
partie de 1546. 


\UsTaAvE Premier Roy de Suede n'eut 1545: 
pas plütoft engagé dans le parti des Lu- —— 
theriens les Suedois , qu'il y trouva les 
mieux difpofez , qu'il eut recours à des 
voyes plus intereflées, & par conféquent plus ef- 
ficaces que les trois reprefentées à la fin du Livre 
précedent, pour gagner ceux de fes Sujets dont il 
attendoit plus de refftance. Le revenu du Royau- 
me ne fufhfoit pas pour en acquiter les Charges 
ordinaires, bien loin de fournir aux extraordinaires, 
puis qu’il neconfiftoit que danslesimpoftions far P4»s le 
les Marchandifes qui y entroïent, & qui en fortoient relation de 
tant par Mer que par Terre. Ces impofñtrions l'Etat de 
ayoient d'abord été cres-legeres , parce qu'il y S#ede. 

à 7 avoit 
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avoit eu durant plufieurs fiécles que les Sucdois na- 
curels qui fe fuflenc ingeréz de trafiquer dans leür 
propre Païs ; foit que les Etrangers ne fuflent pas 
aflez informez de la qualité des Marchandifes qu'ils 
en pouvoient tirer , ou qu'ils ne jugeaffent pas poffi- 
ble d'y trouver leur compte. Les Villes Anfeariques 
avoient été les premieres à s’aflocier avecles Mar- 
chands Suedois, & enfuite à negocier en Suede par 
elles-mêmes. Le gain que les Suedois en avoient tiré 
leur avoit paru fi confiderable , qu'ils n’avoient ofé 
augmenter les impofñtions de crainte d’effaroucher 
ceux qui le Îeur apportoient. Ainfiles particuliers 
s'étoient enrichis du Commerce, & le public n’en 
avoit prefque pas tiré d'avantage. 

Guitave étoit plus éclairé que les autres fur une 
matiere importante ; & comme il avoit éprouvé 
une parrie des inconveniens où elle étoir fujette , il 
prit fon tems pour reprefenter à ceux qu'il preren- 
doit rendre Lutheriens,, que les Charges de la Suede 
étoient notablement augmentées par fa (eparation 
du Dannemarc, puis que non feulement les Danois 
ne la mertoient plus à couvert de l'attaque des Etran- 
gets, mais encore 1ls la reduifoient à prendre de 
nouvelles precautions pour fe garantir de leur vio- 
Jence. Que cependant le revenu en étoit diminué 
des trois quarts, par l’exemption entiere accordée 
aux Villes Anfcatiques , pour ce qui regardoit le 
Commerce. Qu'il faloit donc que les Suedois fe 
cottifaflent pour furvenir aux frais de l'Etat, ou 
qu'ils euflent recours à l’unique expedient qui leur 
reitoit pour y pourvoir d’ailleurs. Qu'il n’y avoit 
qu'a tourner à l’ufage du publicles biens qui avoient 
été jufques-là à fa charge , fans que les particuliers 
en euflent profité ; & que ces biens étoient fi grands 
qu'ils feroient plus que fuffifans pour la dépenfe 
faire , & pour celle qui étoit à faire à quelque prix 
qu'elle püt monter. Que c'étoientles Benefces de 
la Suede dont il s'agifloir; & qu’en leur Otant ce qu'il 
y avoit 


. 
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yavoit de fuperflu , & en ne leur laiffant que ce qui 
{eroit neceflaire pour l’honnèête fubfiftance des Mi- 
niftres Ecclefiaftiques , les pauvres du Royaume {e- 
roient foulagez , & le Tréfor Royal afluré d’un 
fonds folide & inépuifable. Que les richeffes de 
l'Eglife n’étoient devenués cie que ri un ar- 
ti ifice de la Cour de Rome, quis’étoit par là renduë 
plus puiffante dans tous les Royaumes Chrétiens , 
que ceux quienavoient le sgouvernement, Qu'il n’y 
avoit pas lieu de douter qu’elle ne mit en ufage tou- 
tes fortes d'artifices pour conferver fon ouvrage : 
mais qu'il n'y avoit qu'à negliger fes foudres pour sh; 
reduire à l’impuiflance de nuire; & que fi la meilleu- 
re partie de l'Alleimagne s’en étoit nues là garan- 
tie, la Suede le Ééroie avec d'autant plus de fcilicé 
qu'elle étoit beaucoup pluséloignée. 

Les revolutions des Etats ne font pas frequentes , 
lors que ceux qui en doivent étre ies in iftrumens ne 
font animez que par l'interêr general. Il faut pour 
les hacer que l” interêt pes dec y dre ; & quoy 
que les propoñtion is de Guftave pe plaufibles $ 
perfonne ne jes auroit goutéesffi celui qui … avan- 
çoit les eut enfermées dans la feule Le publique. 
Leur peu de fuccez le fit appercevoir de fa faute ; & 
il s’en corrigea fur le champ , en offrant aux Gen- 
tilshommes. de partager avec eux les Terres des Evé- 
chez & des Abbayes qui feroient à leur bienfeance, 
& aux Bourgeois & aux Païfansle temporel des Be- 
nefices fi fimples dontils auroient befoin pour accom- 
moder ou pour aggranair les Villes & les Villages, 
On für leur infpirer en même tems, que le Tete 
n’étoit ni de toucher à l’ FEniEl ni à l’ exterieur de 
Ja Religion, mais feulement de! la purger de ce que 
li ae & l’avarice y avoient introduit de fuper- 
Heu 1] n’eft rien dont on fe defabufe fi dificile- 
ment que de preventions en matiere de foy » parce 
que l’on vit dans une continuelle défiance de ce qui 

€ dit au contraire, Guftave ne réüflifloit à perfuader 
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le Lutheranifme , qu’à ceux à quiil parloit. Les au- 
tres demeuroient fermes; & cette difference ayant 
achevé de le convaincre de la neceflité qu'il y avoic 
de fa prefence dans tous les lieux où il pretendoit re- 
gler à fa mode la Religion, 1l entreprit la vifite ge- 
nerale du Royaume, & 1l ne s’arrêta poirit qu'il ne 
l'eut faite, quoy qu'il efluyât des farigues qui ne 
font pas imaginables. Olaus Pererfon l’accompa- 
guoit , & c’éroir à lui que l’on renv@yoit les objecti- 
ons qui revardoient la confience, Guftave ne man- 
quant pas de publier par tout qu'il éroit le Theolo- 
gien le plus habile de l'Europe: Le témoignage du 
Roy établifloit la repuration d'Olaus, & Olaus fe 
prevaloitadmirablement de fa reputation pour ac- 
complir les defleins du Roy. Il joüoic lui feul les 
perfonnages differens d'Evêque , de Docteur, de 
Cafuifte, & de Carechifte ; & perfuadoit par l’une 
de ces quatres voyes , & fouvent par toutes les qua- 
tre enfemble ; ceux que Îles raifons politiques de 
Guftave avoient ébranlez. Le plus grand nombre des 
Suedois devint aufli Lutherien ; &Guftave affuré 
qu’il n’avoit qu’à convoquer les E’ats pour y goûter 
le plaifir de voir abolir en Suede la Religion Carho- 
hique , les affembla dans la Ville d'Uplal pour deux 
raifons. L'une qu’elle étoir le centre de la Religion 
& que l’Archevêque du lieu étoit fans conteftarion 
le premier & le plus puiflant du Royaume. L'autre 
qu'il y avoit une Univerfité dans cette Ville ; & que 
n'y en ayant point d'autre que celle-là dans toute la 
Suede, ce qui y feroit arrêté pafleroit pour Canoni- 
que dans tout le Royaume. L'ouverture des Etats 
fut precedée par une celebre difpute ; & la pofterité 
aura de Ja peine à croire qu'une Nation anffi pruden- 
te qu'eft [a Suedoife , n’ait pas pris d'autre precau- 
tion que celle-là pour renoncer publiquement à la 
Religion de fes Anceftres. 

Les Actes de cette difputene fubfftent plus; & 
tout çe que l'on en fait eft emprunté des Auteurs Lu- 
| ; theriens 
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theriens, qui ne laiflent pas néanmoins de rapporter 
quelques particula:itez avantageufes aux Catholi- 
ques. Ils difent qu’elle fut feulemententre Olaus 
Perérfon & Pierre Gallius, c’eft à dire que l’on op- 
pofa le plus celebre des Lucheriens à un Catholique 
hardi à la verité, mais qui n’avoit pas beaucoup de 
fond. Ilsajoütent que Guftave prefida en perfonne 
à ladifpure, comme s’il euft été jufte que la prin- 


obfervent que la Conference ne dura qu’un jour, & 
Que cependant on y examina tout ce qu'il y avoit de 
different entre l'Eglife Proteftante & la Romaine: 
comme fi l’on eut pù mieux infinuer que l'on ne 
toucha qu’à la fuperficie des Maticres, & que l’on fe 
contenta de les effleurer. Enfin ils ne parlent m 
direétementni indire@ement du fuccez de la difpu- 
te; & le filence myfterieux des Lutheriens fur un 
| fait dontils étoient les feuls dépofitaires, donne plus 
de fujer qu’il n'en faudroit de foupçonner que s'ils 
h'eurent du pire, la Victoireau moinsne fut pas 
nettement de leur côté. 

Guftave fit l'ouverture des Etats parune Haran- 
gue étudiée, où la difimulation n'eut plus de lieu. 
La guerre y fut ouvertement déclarée à l’ancienne 
Religion. On fuppofa que ladifpure precedenteen 
avoit aflez démontré lesabus, & l’on préfofa le 
Plan de la Doétrine Lutherienné pour moyen de 
LReformation. Guftave foütint qu'il n’yen avoit 
point d'autre pour ôter la fuperftition ; & pour réra- 
blir les Eglifes de Suede dans la même pureté, tant 
| à l'égard de la Doétrine qu’à l'égard du culte ou el- 
| les avoient été immédiatement aprés avoir reçü la 
lumiere de l'Evangile. Ilfupputales Revenus des 
| Eccléfiaftiques : 11 juftifia qu'ils en avoient aurant 
| pour le moins que le refte du Royaume enfemble: 
Il produifit des Enqueftes où plufieurs Témoins 
irreprochables dépoloient, que la olüpart de ces 
| Biens immentes fe diffipois par leluxe & par lesau- 
AUTLCS 


cipale partie des Catholiques fuft leur Juge. Ils. 
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IS45. tres voyes criminelles, où les hommes ne.s’enga: 
gent que crop fouvent lors qu'ilsont plus de com: 
nodité qu’il n’en faut pour fupporter Îes charges 
de Ja vie civile : Il exagera lenombre & la durée 
des feditions dont les mêmes Biens avoient été l’oc=| 
cafñon ; & il conclut de là que puis qu'ils avoient 
: été détournez de leur ufage légitime qui devoir é- 
tre la pratique de la Charité Chrétienne , d’une mas 
. niere fi pitoyable qu'il éroit deformais impoflible de 
Dans la les y ramener, il faloit pour empêcher que l’on 
Harangue en abufaft les réünir à la Couronne, aprés que l'on 
de Guflave en auroit refervé ce qui feroit neceffaire pour la fub 
fiffance des Miniftres qui fervoient actuellement à 
l'Eglife. 

Les Prélats que Guftaveavoit gagnez, & la plü- 
part dela Noblefle, dela Bourgeoifie, & des Paï- 
fans, acquiefcerent aprés ane refftance d'autant 
plus legere qu’elle étoit feinte. Mais Jean Magnus! 
Archevêque d'Upfal, Jean Brahé Evêque de Lin- | 
cope, George Turonfon, & le même Gallius qui 
avoir difputé pour les Catholiques, fuivis de tous 
les autres que Guftave avoir trouvez inflexibles f- | 
rentuneréponfe en formede remontrance qui ne| 
pouvoir étre plus hardie niplusjudicieufe. Ilspra-| 
duifirent à leur tour destitres autentiques, quiju- 
ftifioient que ce n’avoit été ni les Rois de Suede, ni 
les Gouverneurs, niles Etats, ni mêmesles par-| 
ticuliers qui avoient enrichi les Eglifes-du Royau-| 
me : mais les Etrangers comme les. Empereurs | 
d'Allemagne, les Rois de Dannemarc, les Souve- 
rains de la Bafle-Saxe, &c les prefens confiderables 
faitsen divers tems par les Villes Anfeatiques. Ils 
prouverent par les mêmes titres que ces donations 
n’écoient pas-purement gratuites; & qu'elles a- 
voient été faites pour entretenir un nombre fuffi- 
fan: d'Ecclefiaftiques & de Moines qui chantaffent 
les loüanges de Dieu, ou dans la feule vüe qu’on 
priaft Dieu pour le repos des Ames des Donateurs 

êc 
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ê& de leyrs Parens. Que fi l’œconomie des Evé- 
ques, des Chapitres, des Abbez, & des autres Be- 
neficiers, avoit beaucoup augmenté leurs Biens, 
1! n’y avoit pas plus de fujer de les en blâämer ni de 
Himputer à crime à leurs Succeffeurs , qu'il yen 
lauroit de trouver mauvais que des Peres de Famille 
Iquife feroient enrichis par leur ménage ou par une 
induftrie légitime laiflafñlent ce qu’ilsauroientaquis 
La leurs Heritiers, Que s’il s’éroit gliflé de l'abus 
dans l'ufage des Biens Eccléfiaftiques , il n'étoit pas 
plus permis de les ôter qu'il le feroit d’abolir les Sa- 
icremens & les autres chofes les plus Saintes, parce 
que les mauvais Chrétiens qui étoienten plus grand 
nombre: fans comparaifonque les bons, en abu- 
Moient. Que l’onnedifconvenoit point que le Cier- 
| gé de Suede n’euft befoin de Reformation; & que 
J'on ne refufoit pas de la recevoir pourvû qu’elle fe 
ft parles voyes Canoniques. Mais que les Secu- 
liers qui s’ingereroient de mettre la main à l'Encen- 
foir à l'exemple de J'audacieux Coré, devoient ap- 
prehender comme lui que la Terre ne les englouuit; 
ou du moins que leur damnation éternelle en 
l'autre vie, ne fuivift de prés l’Excommunication 
dont ils {eroient frapezen celle ci. 

Les deux Peterfons & les autres Députez de fa: 
Faëtion de Guftave, repliquerent qu'ils avoient 
bien là dans l'Ecriture Sainte que les vrais Miniftres 
de JEsus-CHRIST qui ne fe contentoient pas 
de pratiquer en leur particulier les maximes de l’E- 
vangile, mais qui de plus en inftruifoient lesau- 
tres, meritoient deux fortes d'honneur; c’eft à di- 
re, quel’oneuft pour eux lerefpect düa leur di- 
gnité , & qu'on leur fournift les moyens de fubfi- 

er commodement. Mais quela même Ecriture 
traftoit de ventres parefleux les Miniftres, qui ne 
fervoient ni pour enfeigner , ni pour édifier le Pro- 
chain , & n’étoient pas feulement dignes de vivre, 
bien-loin de fubffter gratuirementaux dépens d’au- 
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rui dans leur oifiveté. Qu'il y avoit deifx fortes 
de donations également Dr AA DU par le Droit 
Civil & Canon. Celles dont les morits étoient fi 
vifiblement mauvais, qu’il n’yavoit pas lieu de re- 
voquer en dou’e l'intention injufte des Donateurs, 
& celles qui n’avoient point été faires avec toute la 
confidération & toutes les précautions qu l fa 
Joit; foit queles Donateurs n euflent poiuteu les 
lumiéres nelire pour en prévoir les confequen- 
ces, ouqu'il [s ira y fuflent pas appliquez avec au- 
tant de foin que l'affaire le demandoir. Que les 
Donateurs dont le Clergé de Suede montroit les ri- 
tres étoient du fecond Ordre; & qu’il éroit inuti- 
Je de rechercher fi leurs Donations étoient émanées 
des Suedois Naturels ou des Etrangers » puis qu’a- 
prés tou’ l'Eglife faifoitici-bas partie du CES Po- 
Hriqne où elle fe trouvoit s & do elle en 
tiroit les avantages, elle en devoit auffi porter les 
charges, & par coniequent fe foûmettre aux Loix 
de l'Etat. Que le même Etat refidoit dans les De- 
putez du Clergé, de la Noblefle, de la Boureceoi- 
fie , & des Villages de Suede Iégirimement af 
femblez; & que fa plüpart des Mrrages tendant 
à rétablir la Religion dans fa premiere pureté, 
la moindre y devoit acquiécer en conf Efurac on de 
la paix. 

Le Clergé ne manqua pas de repliquer qu'il n 
toir oblicé aux cont nibutions dore il s’agifloit qu 
par bien “fance, puis qu'’il-en. avoit éré décharpé 
par les FHhdaténés de la Monarchie Suedoife : ; & 
que quand cette immunite n’auroit pas de lieu, re. 
Die ne PEEAQt & ne devoient étre 
chargez qu'à l’éval destrois autres Corps ; & que 
TT ne sf parloit point de toucher aux Fonds 
des Gentilshommes, des Bourgeois, & des Paï- 
fans , il n’y avoit niraifon ni pretexte d’entre- 
prendre fur les fiens. Que Dieu’n’avoit pas promus 
linfallibihité #l'Ecl: fe de Suede en particulier , mais 

; à l'Eglile 


F7 
e _ 
Le 


Livre Quatorziéme. 207 
à l'Eglife Catholique en general ; & que par confe- 
quent fi la même Éplife de Suede avoit befoin de Re- 
forme , elle ne pouvoir ni ne devoir la recevoir que 
de l'autorité du Saint Siege ou de celle d’un Concile 
general. Mais la partie de Guftave écoit trop bien 
faite pour ne pas reüflir ; & le refultar des Etats 
d'Uplal fut que la Confeflion d'Ausbourg , c'eft à 
dire le Lutheranifme mitigé par Melancton , feroit 
Mreçüé dans toute la Suede. Qu'il n’y auroir plus de- 
formais. dans le Royaume d'autre exercice de Reli- 
“gion E celui qui lui feroit conforme. Queles Ec- 
A clehaftiques n'auroient pas plus de revenu qu'il en 
faloit pour une fubfitance honnête, & que le fur- 
plus feroir en la difpofiuon de Guftave pour étre uni 
sau Domaine dela Couronne , ou pour fervir de re- 
Jcompenfe à ceux quiavoient aidé à fauver la Patrie 
D & à l’affranchir de La Tirannie des Danois. L’'artifi- 
Qce de ces derniers mots coufiftoit en ce que Guftave 
Mn'avoit pas crû pouvoir s'acquitter par une autre 
nvoye que celle-là , de la parole qu'il avoit donnée 
faux Geutils- hommes, aux Bourgeois , & aux Paï- 
Bfans, de partager aveceux les Biens Ecclefiaftiques 
Bde la Suede : Car s'il les eut donné gratuitement , {a 
Bconduite auroit été univerfellemeut blamée ; & s’il 
“eut fuppofé de n'avoir égard qu'a leur merite, ce 
dinerite ne pouvoir étre mieux fondé que fur les der- 
Bniers fervices qu'ils avoient rendus contre les Da 
Qnois. Mais la raifon de Guftave n’étoit pas fi forte 
qu’elle le paroifloit d’abord, puis qu’il étoir vray de 
Adire que le Cleroé de Suede avoit contribué lui feul 
Da l’affranchifliemeur de la Nation plus que la No- 
Bbleffe, la Bourocoifie & les Païfans , tous trois en- 
Bemble. Erde fairil ne s’étoit pas contente de pren- 
Ddre les Armes, comme il.avoit accoûtumé dans 
les autres rencontres, où il s’agifloic de la liberté 
ide la Patrie : mais de plus il avoit employé fes re- 
venus à lever les meilleures Troupes avec ieiquelles 
Guftave 
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15456. Guftaveavoit défait les Ennemis, & s’étoit rendu 


Maître d’ Uplal, de Nicopingue , de Calmar , & de 
Stocolme. Heu et à, qu'il yavoit une ef- | 
froyable injuftice à faire porter au feul Cleroé tout | 
Je faix de l'Etat ; ; & que fi fes franchifes ne fufhfoient 
pas pour l'exemprer de rien payer, il ne devoit au | 
plus étre condamné de contribuer qu’à proporti ion | 
des autrés corps de l'Etat, ou des biens qu'il pofle- | 
doit. | 
Les Evêques ne furent pas plütôc dans leurs Dio-| 
celes, qu’on les prefla d'executer le Refultat des!| 
Etats Generaux ; & les Peuples n'ayant plus pour | 
eux la fomiffion accoütumée, ilÿ eurent recours 
aune voye incapable de les garantir de l’orage prêt à 
fondre fureux. La Religior n Chrétienne qu'ils ne 
devoient pas moins enfeigncer par leurs exemples 
que par leur Do@rine, les invitoit à recourir à | 
Dieu dans une telle extrémité : à defarmer fa co- | 
lere par des actions de penitence : à lever par une Re= | 
formation entiere & fincere le e prétexte que l'on pre- 
it pour perfect ter l Eolife de Suede ; & à ne cefler | 
de gemir & de prier auprés des Autels , ; jufqu’à ce | 


[ 
qu'ils euffent obtenu ce qu'ils demandoient , ou que 


les Sarellites ie itave fuflent venus pour les en ar- 
racher. Mais un des effets les plus dangereux dela 
molefle & du En ent de la Difcipline , confifte 
en ce que ces deux vices mettent les hommes dans u- 


ne di {po fition également éloigne ce de celle qui {eroit | 
neceflaire pour recevoir du Ciel les graces extraor | 
di dires. ES Clergé de Suede fembla raoqie de | 


Ge ; & chercha Haras reflource QsRe a politis | 
que, comme Saul avoir cherché la fienne dans la | 
Magie par un aveuglement, & dansune conjonctu- | 
re prefque femblable. Ce que l’on va dire eft racon: | 
té fi diverfement parles Catholiques & par les Lu- | 
theriens , qu'il n’y a pas lieu de trouver étr tapge que 
l’on marque icy les contradictions principales des 

- £cri- 
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1 Ecrivains des deux partis ; puis que d'un côté l’on a- 


voie ingenument que l’on n’a pü démêéler la verité 
d'avec le n nenfonge dans un point fi delicat, & que 


| de l’autre côté on Dis fuppoier des Lecteurs, qu'ils 


auront peuc-étre plus de lumiere là-deflus que l’on 
n’en a eu, 

Les Lutheriens.pretendent que le Clergé Catholi- 
que de Suede , excita un Impofteur des plus adroits 
du Septentrion , qui prit le nom de Nicolas Stur, & 


À pretendic étre fils de Stenon le jeune dernier Gouver- 


neur de Suede. Les Carholiques foütiennent qu'il 
n'y eutaucuneimpofture de la part du Clergé ; & 


| que le perfonnage dontils fe fervirent s’éroit prefen- 


té à eux , lors qu'ils y penfoient le moins. Qu'il 
étoit en effet le veritable Stur fils de Stenon; qui 
n'étant que trop perfuadé que les Danois aprés avoir 
vaincu &tücfon Pere, ne manqueroient point en- 
fuite de fe défaire de Jui en quelque maniere q qu'il 
tombaft entre leurs mains, avoittâché “s fauver {a 


vie par cett:rufe. _Ilavoit fait courir le E as pre- 


mierement qu'il étoit malade, & ue il étoit 
mort. Il avoit laiflé le foin au pres Ale ‘le de fes 
Domeftiques de faire enterrer une buche en fa pla- 
ce; &s'étoitretiré cravefti dans les Montagnes de 
Suede, où 1l avoit demeuré inconnu jufqu’a ce que 
les Danois avoient entierement été dd du Ro 
yaume. Quoi qu'il en foit fi c'étoit-là une fup- 
potion, elle n’étoir pas nouvelle ; & l’on s'en é- 
toit plus d’une fois fervi peu de tems auparavant 


dans l’A igleterre, pour troubler la tranquilité é du Bacon dans 


Régne de Henri VIL par des cabales, & des fedi-la vie de 


] 


tions prefque continuelles. Henri VIL, 


Ona déjaarû que Guftave n'avoit été élevé fur le 
Trôue, que parce que ceux qui luieuflent pü dif- 
puter la Couronne avoient été maffacrez. Il n’aoit 
pas voulu fe faire Couronner pour lesraifons que 
l’onad fa rapportées ; & ce délai rout affecté qu'il 
étoif, ue lafloit pas d'expofer fa Fortune au dan- 
. get 
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ger évident d’étre ruinée, car les Suedois étoient 
perfuadez que l’effence de la Royauté confiftoit dans 
la ceremonie du Sacre & du Couronnemenr. Ils 
n'appelloient jufques-[à que Prince de Suede, celuy 
qu'ils avoient élü pourleur Roy. Ilscommençoient 
fculement alors à croire qu'ils éroient obligez en 
confience à lui obeïr ; & ils ne faifoient pas aupara- 
vaat de fcrupule de {e donner un autre Maïître, s'ils 
entrouvoient enceffet, ou s’ils s’imaginoient d'en 
avoir trouvé un plus propre à regner fur eux. D’ail- 
leurs toutes les apparences confpiroient à convaincre 
Jes moins credules , que Guftave ne demeureroit 
Roy qu’autant queles mêmes Suedois feroient con- 
vaincus que la Ligne mafculine des Stenons étoit f- 
nie; & qu'aufli-tôt qu’ils auroient appris qu'ilen 
reftoit un rejetton , ils s’attacheroient uniquement 
à l'élever fur le Trône de fes Anceftres. La Maifon 
de Srenon les avoir crois fois délivrez de la tirannie 
des Danois, & Guftave ne les en avoit fauvez qu'une 
fois. Elle décendoit en droite Ligne de leurs anciens 
Rois, & Guftave n’en fortoit qu'en Lione collate- 
ralle. Le dernier des Srtenons avoit été tué dans la 
querelle dela Patrie, & Guftave n'avoit pas verfé 
une goute de fon Sang. 

Enfin quoy que la Nation Suedoife fût extraordi- 
nairement jalou{e du droit qu’elle s’étoit refervé de 
choilir un Maître , elle n’avoit pas neanmoins ac- 
coùrumé d'en chercher ailleurs que dans la Maifon 
d'où elle avoit tiré le dernier mort, lors qu’elle 
trouvoit un fujet capable de lui fucceder. Etde fait 
l’Archevêque de Nidrofie n'eut pas plüroft prefenté 
Nicolas Stur aux Dalecarliens , qu'ils le reçurent 
a bras ouverts , & lui défererent l’autorité Souverai- 
ne. L'avis qu’en reçut Guftavel’embarafla plus que 
n'avoient fair toutes les forces du Dannemarc ; car 
la Dalecarlie étoit la Province la plus confiderable 
de Suede pour la valeur des Habirans, & pour leur 
endurciflement au travail. Le refte du Royaume 
étoir 
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étoient , pour ainfi dire, en pofleflion de füivre les 
Mmouvemens qu'elle lui donnoit. Les revolutions de 
l'Etat avoient prefque toûjours commencé ou fini 
par elle; & il lui étoit beaucoup plus facile de détrui- 
re Guftave, qu'il nel’avoit été de l’élever. I] yavoit 
plus de peril à fe mettre en devoir de corrompre les 
Dalecarliens qu'il n’yavoit d'efperance d'yréüflir, 
Parce qu'ils pofledoient deux qualitez qui le met- 
toient hors d'atteinte. Ils aimoient aflez leur pau- 
vreté pour méprifer les prefens qu’on leur auroir pü 
faire, & leur ferocité naturelle empêchoit de les a- 
border. Aufli Guftave qui les connoifloit avoit per- 
du l’efperance de les ramener, lors qu'une Femme 
lui en donna lemoyen , comme s’il eut été arrêté 
que la Religion Catholique feroit bannie du Royau- 


: me de Suede par la même voye qu’elle y étoit entrée; 


& que comme Sainte Ragnilde avoit le plus contri- 
bué à l'y mettre dans l'éclat où elle avoir fi long- 
téms demeuré , Chriftine apporteroit la derniere 
difpoñtionàl'abolir, Cette Chriftine étoit veuve 
de Srenon le Jeune, & devoit par confequent étre 


| Mere de Nicolas Stur. Les Danois s’étoient faifis de 
| cette Princefle aprez la mort de fon Mari, & l’a- 


voient tranfportée en Dannemarc où elle avoit paflé 
plufieurs années dans un eftlavage d'autant plus en- 
Duÿeux ; qu’elle avoit plus de paffion pour la liberté. 
Ëlle n'avoir desinclinations de fon Sexe, que celle 
qui tend à dominer par la voye de l'amour, & la 
nature fembloit en tout le refte l'avoir formée pour 
étre un mâle. Elle ne fe divertifloit que dans les 


| Exercices violens, & dansles extraordinaires agita- 


tions : Elle fuïoir le repos : Elle fe plaifoit à la 


| chaffe ; & ce qu’elle avoir le plus regreté en perdant 


fon Epoux , étoit Ja part qu'il lui donnoit dansies 
grandes affaires. Elle n’avoit prefque rien perdu de 
fa beauté ; & quoi qu’elle eut une Fille en état d’étre 
mariée, elle n’en étoit pas moutis difpofée à de fe- 
condes Nôces. Elle avoir inutilement employé {es 
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Amis pour fortir de captivité, parce que les Danois 
s'étoient fait une maxime de politique de la retenir 
prifonniere route fa vie. Guftaye l’avoic plufieurs 
fois demandée , fous pretexte qu'il étoit honteux 
à la Couronne de Suede que la Veuve du dernier de 
fes Gouverneurs demeurit plus long-tems dans les 
fers, maiseneffet pour obliger les Suedois , dontil 
favoit qu’elle étoit beaucoup eftimée. On l’avoit 
toüjours refufce jufqu’à l’entrevûëé de Malmuyen, 
que Je même Guftave protefta de ne s'accommoder 
avec les Danois, qu'à condition que Chriftine feroit 
délivrée. Les Miniftres Lutheriens Mediateurs de 
la Paix preflerent tant le Roi de Dannemarc, qu’en- 
fin il ferelâcha. Chriftine fur renvoyée en Suede. 
Elle étoit redevable de faliberté à Guftave. Elle at- 
tendoit à fa mode, c’eft à dire impatiemment, les 
occafions de ne pas mourir ingrate : & ce fur dans 
cette feule vüë , difent les Ecrivains Lutheriens, 
qu'elle prit la premiere qui fe prefenta , qui fut celle 
d'adoucir les Dalecarliens, & de les ramener dans 
les interêts de Guftave aufh promptement qu'ils s'en 
étoient feparez : Les Catholiques attribuent à cette 
Princefle un deflein plusintereflé, & plus conforme 
à ‘on genie. Il yen a qui veulent que Guftave luy 
promuit de l'époufer, & qu'elle fe flara de l’efperance 
d'étre encore une fois la premiere Dame de {on Païs. 
Les autres ne la foupçonsent ni d'amour ni d'ambi- 
tion pourelie-même, mais feulement pour fa Fille, 
& foûütiennent qu’elle ne rechercha Guftave que 
pour en faire fon Gendre. 

Il faut neanmoins que le motif qui la fitagir fut 
extraordinairement prefflant, puis qu'il la porta à 
vifiter routes les Paroiffes dela Dalecarlie l’une aprés 
l'autre, & à témoigner aux plus confiderables Paï- 
fans de chacune , qu’elle n'avoit plus de Fils: Qu'el- 
le l'avoir aflifté durant fa maladie : Qu'il étoir expi- 
re entre fes bras : Qu'elle lui aveit fermé les yeux: 
Qu'elle avoir elle-même pris le foin de fes funerail- 
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les ; 8 que ceux qui pretendoient qu'il futencoreen 15408 
me , {e laifloient honteufement abufer par un im- — 


pofteur digne des fupphices les plus horribles. Chri- 
{tine étoit née en Dalecarlie : Elle y pofledoit de 
grands Biens : Son Doüaire y étoitaflis, & le Gou- 
verneur de la Province n’y avoit pas à beaucoup prés 
tant de credit qu’elle. Il n’étoit pas plus difficile de 
defabufer les Dalecarliens, qu'il l'avoir été de les 
tromper , fuppolé qu'ils le fuflent ; & ce n’étoit 
qu'a regret qu'ils avoient promis de rüiner leur pro- 
pre ouvrage,en abaïflant Guftave aprés l’avoir élevé. 
Ainfi le témoignage de Chriftine fufit pour les obli- 
ger à pofer les armes ; & l’infortuné Nicolas Stur, 
abandonné de fa vraye ou pretenduë mere, & des 
Peuples dont il attendoit fa principale: prote@ion, 


: fur contraint de s’enfuïr en Norwege , où il demeu- 


ra caché dans la Ville de Marftrand , jufqu’à ce que 
ceux qui le receloient s’étant laflez de l’entretenir, 
ou craignant d’étre punis fi l’on venoit à découvrir 
qu'il fuc chez eux, le prierent de chercher ailleurs 
uuazile. Il s’imagina que la Ville Anfeatique de 
Roftoc lui en fourniroit un d’autant plus commode, 
qu'elle n’avoit point alors beaucoup de Commerce 
avec les Suedois, & il y alla. Ily demeura quel- 
ques mois en repos : mais il n’étoit pas poffible tant 
qu'il vivroit, que Guftave regnât feurement ; & les 
Villes Anfeariques éroient trop intereflées , pour 
maintenir un malheureux dans le droit de Bourgeoi- 
fie qu’ellesluiavoient accordé. Guitave n'eut qu’à 
menacer ceux de Lubec & de Dantzic de faire revo- 
quer le Privilece que la Couronne de Suede leur 
avoit accordé de trafiquer dans es Ports fansrien 
payer, s'ils n'obligeoient le Senat de Roftoc à tra- 
vaiiler au procez de Nicolas Stur. Le Senat impor- 
tuné par les Deputez de ces deux Villes , fe faifit de 
la perfonne de Stur, & lui fit fon procés fur un grand 
nombre d'informations envoyées de Suede. Ille 
declira convaincu descrimes de Felonie, d’Impo- 
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{ture , de Rebellion , & de Leze-Majefté : il lui fic 


_ «tranche la tête ; &: Guftave eut la farisfation d’é- 


tre défait du A dangereux de fes Competireurs 
dans un lieu éloigné de la Suede, où le fupplice de 
Stur ne pouvoir caufer nipitié ; fi fcandale, ni ref- 
fentiment , ni vangeance. Ceux qui blämerent Sa 
Majeité Suedoife de n'avoir pas obligé le Senat de 
Roftoc à lui envoyer Nicolas Stur, ne favoient pas 
qu'il étoit prefque aufli dangereux pour elle qu’il 
entrât dans la Suede , ques ] y étoit reconnu pour 
Roy ; puis quele Clergé de ce Royaume n'ayant plus 
d'autre reflource que celle de le mettre à la tête de 
fon Parti, auroir infailliblement employé tous fes 
efforts pour le tirer des mains de ceux qui l’euffent 
mené dans les prifons Royales de Suede : au lieu que 
le même Clerge n'ayant ni laifon , niin‘eligence 
avec les Magiltrats de Roftec , comme il auroit 
manqué de credit au prés d’eux pour empêcher qu'ils 
ne fiflent le procés à Stur, il n’oferoit fe plaindre 
qu’ils l’euflent condamné à mort & fait executer. 
Le fupplice de Stur Ota fi generalement aux Eccle- 
faitiques d de Suede l efperance qui leur reftoit de fe 
maintenir , qu'ils acheverent de perdre courage, & 
les trois quarts du Clergé de ce Royaume fe firent 
qe Gun n'exigea pas d'eux d’autreaffuran- 
"étoit tout de bon, finon qu’on les obligeoit 
à ‘fes marier à mefure qu ils {e prefentoient pour ‘don- 
nee rnomal 'Eclie de leur Païs, c’eft ainfi que 
clloit le re REA à la Fo} Cathoïique. 
ui prenoient une femme plütôt, & de meil- 
Lu re grâce que Fr autres , étoicnt les plus Fe 
& l’on fe AU de ceux qui demandoient du tems 
our fe refoudre à changer de Reïgion > Où pour 
choifir une Compague. Mais le peu ‘4’ Evèques qui 
refterent dans l’ancienne Communion y témoigne- 
rent tant de fermeté, que Guftave perdit l’ efperance 
de les gagner. Il n'étoic pas feur de fesexpn'er aux 
füpplices pour une caufe fi glorieufe: car outre qu'ils 
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fe piqueroient infailliblement de l'honneur d’endu- 
rer le Martyre, le Peuple les voyant fouffrir con- 
ftamments'artendriroit ; & jugeroit qu’il faloit bien 
qu'il s'agit d'autre chofe que de toucherà l’extericur 
de la Religion, puis que d’honnêres SENS ; tres- 
heureux d’ailleurs & tres accommodez des biens de 
la fortune, croyoient ne pouvoir en confcience y 
donner leur confentement , & aimoient mieux ex- 
pirer dans les tourmens les plus horribles, que de 
fod'frir qu'un tel changement leur fut imputé, 
Cette opinion , dontles Peuples feroient prevenus , 
Jeur infpireroit la curiofité de s’éclaircir du fond de 
l'affaire ; & comme il y en auroit alors autant pour 
l'ancienne Religion, à caufe qu'ils y étoicnt tous 
accoûtumez , que pour la nouvelle, 1ls’allumeroit 
en Suede une Guetre civile de longue durée, dont 
l’évenement feroit fortincertain. Cetinconvenient 
ne pouvoit étre prevenu qu’en prenant de fi juftes 
mefurés ; que d’un côté aucun des Catholiques n’é- 
virât la perfecution ; & de l’autre il ne parût pas 
qu'on les perfecutàt pour la Religion ; & Guftave 
aprés de longues reflexions trouva enfin ce moyen 
fi delicat, qu'il fit valoir dans tonte fon étenduë. 
J! fut refolu dans les Etats de Suede que quiconque 
n'approuveroit pas le changement introduit dans le 
Royaume à l'égard des biens Ecclefaftiques, encou- 
roit les peines duës aux Criminels d'Etat, & féroit 
condamne à les fouffrir, fans qu'il fur befoin d’au- 
tre preuve. Les Catholiques Suedois fe trouverent 
par là fruitez de l'honneur du Martyre, au fenti- 
ment de leurs Compatriores ; &cles deux plus zelez 


? d'entre-eux, Pierre Chancelier, & Canut Prevôr 


de l’Eglife d'Arofia , s’étant oppolez à la diftraction 
des biens du Chapitre , dont ils rempliffoient les 
principales Dignirez, furent declarez Rebelles par 
contumace. On les demanda à l’Archevêque de 
Nidrofie, qui leur avoit donné retraitte: on contrai- 
guit ce Prélatde les livrer aux Satellites de Guftave , 
L 3 ch- 
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envoyez pour les recevoir ; & la qualité de ces deux!| 
Beneficiers, dont la Noblefle étoit des plus ancien-'| 
nes, ne les exempta ni d'etre fompus, ni d’expirer 
fur la rouë , comme les autres Ecclefaftiques de plus 
bafle condition , que la même fiétion de droit con- 
damnoit à la mort, Il airiva neanmoins un cas 
imprevû , qui fu’ fur le point de renverfer route la 
politique de Guftave , & qui l’auroit infailliblement 
lui-même renverié du Trône , ou il n’étoit point 
encore aflez affermi , s’il n’eüt trouvé des ämis 
qui lui préterent à point nommé une prodigieufe 
fomme d'argent fans autre Caution que celle de fa 
fortune. 

Il furvint en Suede une famine, quireduifit les 
pauvres & le menu peuple à [a necefliréprefque iné: 
vitable de mourir de faim. ‘Les Carholiques ne, 
manquerent pas de l’attribuer à la vangeance Di- 
vine , qui punifloit par cefleau le renverfemenc 
de l'ancienne Religion ; &c les Miniftres Lurhe-| 
riens n’étoient point écoutez, lors qu'ils fe met- 
toient en devoir de perfuader qu'il n’yavoic rien 
que de naturel dans cetévenement. Iléçoit d'ex- 
trême importance de prevenir la Sedition, en em-| 
pêchant qu'elle ne commençaft ni dans les Villes! 
ni à la Campagne, parce que la premiere étinceile | 
enauroitinfailliblement embrafé tout le Royaume | 
dans uninftant, &expofé à la mort tous ceux qui | 
avoient trempé en quelque maniere que ce fuft 
dans la derniere revolution. Guftave previt dans 
toute fon étenduë le danger dontil étoit menacé , | 
& jugea prudemment qu'il nefufñfoit pas d'yre- 
medier pour enéviter les confequences funeftes : 
mais qu'il faloit de plus en dérober autant qu'il fe- 
roit poflible laconnoiffance aux Suedois. Il em- 
prunta dans cette vûé tout l'argent qu'il put trou-| 
ver fur fon credit, & fur celui des Suedois interef- 
fez à fa confervation. Il. l’envoya dans les Villes 
Anfeatiques, & fur tout à Danzic qui pafloitalors 
pour 
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pour le Grenier de la Pologne & de la Livonie. 11 
ytraitaavec les principaux Marchands de Bled : 11 
en acheta autant qu'il en étoit befoin pour toutela 
Suede : Il le fivtranfporter fur fes Vaifleaux, & 
où le diftribua par fon ordre aux Marchands Sue- 
dois, à condition au’ils n’en vendroient la Tinne 
quiétoit la mefure ordinaire qu’au prix de 30. fous, 
c'eft à dire qu’au même prix où l’on avoit accoë- 
tumé de débiter Îe Bled lors qu’il y étoit à meilleur 
marché. 


Ainfi les Suedoïis ne fe fentant pas de la famine, 


ne remuérent point ; & Guftave fur convaincu 
par l'experience du peril qu'il venoit d'éviter; 
qu'ilen arriveroit bien-rôt d’autres fous lefquels 
1] ne manqueroit pas de fuccomber, s'il ne {e hà- 
toit de chaffer hors de l'Etat ce qui y reftoit de 
Catholiques. Rien ne difpofe plus efficacement 
les perfonnes entreprenantes à fe porter jufqu’à la 
derniere extrémité, que lors qu’il y va non-feule- 
mént defe conferver dans les dignitez où elles fe 
font élevées, mais encore de fauver leurs vies. 
Guftave acheva d'établir en Suede le Lutheranifme 
dans l’Aflemblée des Etats à Arofia, parune Ha- 
rangue où les plaintes & le reflentiment étoient 
cachez fous des termes d’une pieté finguliere. 
Toute la refiftance à fes volontez qu'il avoit trou- 
vée dans le Clergé:, y pafloit pour des mépris de Sa 
Majefté, & pour des artentats contre fa perfonne. 
Son Chancelier ajoûta qu’il avoit plus d’une fois 
averti les Evêques de s’aquitter de la fonction la 
plus importante de leur caractere, qui confiftoit à 
précher à leurs Peuples la verité de l'Evangile; & 
que les Evéques au lieu de le remercier d’un avisfi 
falutaire, décrioient par tout Sa Majefté en la fai- 
fant pañler pour Heretique. Que le zele qu'ils té- 
moignoient pour leurs anciennes ceremonies , n’é- 
toit qu'un pretexte dont ils fe couvroient pour exci- 
ter Impunément des Seditions plus generales contre 
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leur Roi. Que l’on n'en devoit imputer la faute 
qu'a l'autorité Seculiere, & aux Biens immenfes 
dont les premiers Chrétiens de Suede les avoient 
comblez; & que ces Biens au lieu d’étre employez 
dans les continuels exercices de la Charité du Pro- 
chain, ne fervoient qu’à faire negliger ies fonctions 
Epifcopales pour vaquer avec plus de liberté aux 
divertiflemens criminels. Que le Peuple ne laif 
foit pas d'étre tous les jours épuifé de plus en plus 
par de nouvelles Superftitions dont on flatoit les 
crédules; & que comme c’étoitun devoir Royal 
que d'y remedier, Sa Majefté demandoit qu’il y 
faft promptement pourvü. 

Le Clergé repartit que Sa Majefté favoit bien 
qu'il n’étoit qu'ufufruitier. des Biens Ecclefiafti- 
ques : Qu'il ne pouvoit difpofer que du revenu 
des Bencfices : Que Sa Majefté étoit la Maïtrefle 
de ce revenu pour aufli long-tems qu’elle en auroit 
befoin , en laiflantaux Titulaires une penfion hon- 
nête; mais qu’elle étoit trop jufte pour exiger de . 
fes Sujets, ce qui n’étoit point en leur puifflance. 
Guftave qui s'attendoit à cette réponfe ; l’éluda par 
une demonftration de colere d'autant plus à crain- 
dre, qu’au lieu que cette paffion faifit ordinairement 
les autres contre ou du moins outre leur gré, Gu- 
ftave l'avoit à defleir excitée enfoi-même. Il e- 
xecuta la refolution dont il avoit autrefois menacé 
les Suedois , c’eft à dire qu’il renonça aétuellement 
à leur Royauté: mais il fe dégrada à la mode des 
Politiques les plus habiles, en retenant par un bout 
ce qu'il fembloit lâcher par l’autre. Sademifion 
ne fut ni pure ni fimple, puis qu'il y ajoûta deux 
conditions qui la rendoientillufoire. La premiere 
étoic que l'honneur & la bien-féance ne lui permet- 
tant pas de vivre Sujet en un lieu où il avoit été Sou- 
verain , il faloit qu’il {e bannift lui-même de fa Pa- 
crie ; & il demandoit pas confequent que l’Etat de 
Suede achetaît les biens de la Maifon de Vafa, & les 
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payaft aroent comptant. La feconde condition é- 


: RES Ve ° à , : A 
toit que Guftave ne s’étoit pointingere dé fur me 


me de délivrer fes Coinpatriotes de la Tirannie du 
Dannemarc, & qu'il ne l’avoit fait qu'aprés en à- 
voir été conjuré par eux dans les formes en plufieurs 
aflemblées. Que dans cette forte d'affaires la dé- 
pente qui paroifloit n’éroit que la moindre, quoi 
qu'elle fuftimmenfe, & que la fecrere alloit infi- 
nimentau delà. Quela Maifon de Vafa avoir em- 
prunté pour y furvenir non-feulementautant d'ar- 
gent qu'elle avoit de credit, mais encore épuifé le 
credit defes Amis en les obligeant à s'engager pôur 
elle corps & biens, àtous les particuliers qui leur 
avoient voulu prêter. Que puis qu'elleavoit ré- 
pondu pour toutes ces fommes, la confience & les 


_ Loix civiles lui défendoient de fortir de Suede juf- 


qu'à ce qu'elle fe fuft tout à faitacquitée; & qu’en 
uÿ mot puis que ces dettes avoient été contractées 
pour la Couronne, l'équité narurelle obligeoit la 
même Couronne d’acquiter Guftave avañr que de 
lui permertre de fe retirer. À 
L'arufice de ce Prince étoit d’autant plus mer- 
veilleux, qu'il tendoit à deux fins également inge- 
icufes. Car d'un côté il propofoir à la Suede é- 
puifée, le parti le plus rigoureux & le plus à contre- 
tems que l’on puft s'imaginer , en pretendant 
qu'elle le déchargcaft far le champ de toutes fes det- 
ts, & qu'elle ciraft des coffres des particuliers tout 
ce qu'il y avoit d'argent, le Trefor public étant é- 
puilé. Il nefpecifioit ni les fommesempruntées ; 
ni les perfonnes qui les avoient prêtées, c’eftà dire 
qu'il fe refervoir ke pouvoir de les augmenter à l’in- 
fini , & le privilege d’en étre crû fur fa parole. Quel- 
que effort que l’on fift pour lefatisfaire , & quand 
mêmes on lui auroit apporté tout l’or, Pargent, 
les pierreries, & les meubles précieux du Royau- 
ME ,- il n'avoir qu'à dire que cela ne fufiloit pas , & 
qu'à faire à fes Confidens autant de promefles anti- 
Ls atces 
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datées qu’il Je jugeroit à propos , pour montrer 
que l'on ne pouvoic lui tant fournir qu'il ne duft 
fans comparaifon davantage. De l’autre côté le 
même Guftave fe preparoit un pretexte plaufible 
s'il eu fut jamais, pour diftribuer autant qu’il lui 
plairoit des biens d'Eolife à fes Favoris, & à ceux 
qu'il avoit attirez au Lutheranifme, en leur pro- 
mettant fans craindre d'étre accufé ni foupçonné de 
diffiper ce qu'il avoüoit lui-mêmeétre neceflaire 
pour fupporter les charges de l'Etat; parce qu'il 
n’avoirqu’à déclarer dans les Contrats d’alienatiom 
decesbiens, que c'étoit pour acquiter les dettes de 
Ja Couronne, & qu’à faire monter ce qui étoit dû 
aux Acquereurs beaucoup plus haut quene pou- 
voient valoir lesbiensalienez. Guftave eut à peine 
achevé de parler qu'il fortit de l'Afflemblée, & fe 
retira dans la Citadelle. 

Son départ excira dansie lieu d'où:il fortit un tu- 
muite qui dura trois joursentiers. Le Clergé per- 
fiftoit à ue vouloir rien relâcher de fon fond; & le 
Senat l’appuyoit parce qu’il commençoit à voir que 
Guftave prenoit plus d'Empire fur les Etats, qu'il 
n'en appartenoit à un Roi dansuné Monarchie pu- 
rementéleétive. Mais la brigue Lutherienne étoic 
trop forte, pour ne pas arriver à la fin que ceux qui 
l’avoient formée fe propoloient. Les Députez de 
la Bourgeoifie & des Païfans fe déclarerent.rous 
pour Guftave. Ils conjurerent le Clergé , la No- 
bleffe, & leSenat de ne vouloir pas replonger leur 
Païs dans de nouveaux troubles , commeil étoit 
inévitable qu'ils l'y remettroienten ne donnant pas 
à Guftave la fatisfactionqu'il demandoit. Ils con- 
firmerent de nouveau entant que befoin feroit l'é- 
lection de ce Prince : Hs prorefterent de n’en re- 

evoir jatnais d'autre pour Roi: Ilss’engagerene 
par ferment à répandre pour le maintenir jufqu’a la 
derniere goure de leur fang ; & menacereue d'y 
contraindre ceux qui n’étoicnt pas aflez bien dif- 
polez 
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pofez à fon égard. Le Clergé ne défera pas néan- 
moins à tant de motifs, qui n’étoient d’ailleurs que 
trop fufhfans pour ébranler fa conftance, & :l de- 
meura infexible tant que le Corpsde la Noblefle 
fuc pour lui: mais aprés que les Gentilshommes 
eurent paflé à l'avis des deux autres Corps , il per- 
dit courage en fe voyant feul. Les principales Té- 
tes donc 1l étoitcompolé trouvant le plus grand 
nombre des Etats difpofé à abandonner la Religion, 
fe retirerent de l’aflemblée ; & lereftenelaifla pas 
de garder une mefure, qui toute inutile qu’elle 
eftoit témoignoit aflez la violence qui luy eftoic 
faite, & la neceffité où il étoic reduit. Il conjura 
les trois autres Corps de fe joindre à lui pour tâcher 
de fléchir Guftave; & l’obtint avec d'autant plus 
de facilité , que l’on voyoit bien que c’étoit-là que 
finiroit fa refiftance. Le Chancelier de Suede & 
Olaus Peterfon furentnommez par les Etats pour 
aller preffer Guftave de fouffrir que l’Eglife demeu- 
raft en l’état qu'il l’avoittrouvée ; & ces deux Lu- 
theriens s’acquiterent plus gayement de leur Com- 
miflion, que s’ilseuffent été perfuadez qu’elle duft 
réüflir. Ils fejerterenraux pieds de Guitave, & le 
prierent les larmes aux yeux de venir reprendre fa 
place dans l’Affemblée. Guftave nefe laiffa fléchir 
mparcette premiére Dépuration ni par une fecon- 
de qu'ilreçutimmédiatementaprés. Il attendit Ja 
troifiéme , pour mieux feindre qu’il cedoit à f'im- 
portunité de fesSujets. Il vintàl’Affemblée : Il 
y reprit l'autorité Royale : 1} unit à la Couronne 
tous les biens Ecclefaftiques : Il mit Garnifon 
dans les Places qui n’en recevoient auparavant que 
des Evêques & des Abbez : Il unit à fon Domai- 
ne le droit de Coufifcation qui leur appartenoit 
prefque par toute la Suede, & fe fitimettreen pof- 
feffion de tout ce qu’il prétendoir avoir du Clergé 
avant que de lui permertre de fortir d’Arofia ; où 
il le fit obferver de fi prés, qu'aucun Ecclefña- 
L6 ftique 
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| 545$. ftique n’échapa fans avoir fatisfait , ou donné 
| — caution, 

Ïl n’y eut que deux Evêques qui demeurerent fer- 
| mes dans la perfecution que l’on fit aux Catholi- 
ques, & l'Archevêque d’Upfalen futun. Laurens 
Peterfon qui afpiroit depuis long-tems à cette di- 
gnité parce que la primauté de Suede y ÉtoIt atta- 

chée, s'enfitpourvoir; & commença la Reforma- 

tion de fes Chanoines, de fes Curez, defes Pré- 
tres, & des autres Be neficiers ; en les obliseanc 
tous à fe marier. Les nôces de ces Ecclef iaftiques 
| furent la {eule chofe que l’on exigea d'eux, pour 
| marquer qu'ils avoient fincerement renoncé à [a 
| Religion Catholique ; & l’on vivoit avec eux dans 
| une continuelle défiance qu'ils ne SE de 
l’ancienne Relision jufqu’à ce que l'on eult donné 
à chacun une Femme, & qu'ils l’euflent acceptée, 
| Lc nouveau Archevêque d’ Upfl crut devoir mon- 
| trer aux a l'exemple de rompre le Celibar, & 
époufa publiquement daos fon Eofile une jeune & 
| belle Fini. Son Frere Olaus qui pour fa récompen- 
fe fut élevé fur le Siege de Stokotme, choifit une 

Femme dont la premiére groffefle n’aboutit qu’à 

mettre au monde des grenoiitiles. Les autres D'o- 

cefes 1miterent,ce qu fe pafloir dans les deux dont 

on vientde parler; & laconftance Gothique, au- 

tre fois fi ES » fe trouva prefque reduite aux 

| Religieufes de Suede: comme fi Dieu les euft feu- 
| les jugées dignes de croire en lui, & de fouffrir pour 
lui dans un Royaume de fi vafte étenduë. On n’a 

Dans « An- pas les Actes de Jeur perfeverance ; & tout ce que 
toëne Po/- l'on enfaiteft, queni l'exemple de leurs Supe- 
fevin. rieurs qui avoien: renoncé fi âchement à la Foi Ca- 
tholique, mes perfecutions de toutes les manieres 

où elles furent expofées nt la beanté des jeunes 

hommes qu’on leur prefenta pour Maris, ni l’a- 

vantage des partis, ni les inenaces en cas de refus 

qui ae furent que trop rigoureufement Re 

ni là 
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ni la violence dont on ufa pour les rer de leurs Mo- 7 $ 48 


nafteres, nil’extrême pauvreté ou elles furent re- 
duices, nienfin l'exil en des lieux qui n’étoient ha- 
bitez que par des Ours blancs, ne furent capables 
de les empêcher de vivre & de mourir Vierves, 
Guftave en vouloic fur tour aux Maifons Religieu- 
fes, parce que c'étoit leur dépoiille qui lui avoit 
fervi d’attrait pour rendre fa Faëtion la plus forte à 
la Diéte d’Arofia. Il prérendit qu’elles n'étoient 
remplies que de bouches inutiles; & ne chercha 
point d’autre pretexte que celui-là, tant pour les 
dépeupler que pour difpolfer de leurs biens à {a fan- 
taiñie. Jlenfitruinerla plüpart jufqu’aux fonde- 
mens, pour Oter l’efperance de lesrecouvrer aux 
Ordres dont ces Monalteres dépendoient ; & il éle- 
va fur les ruines de l’un d'eux une: Citadelle, qui 
fervit depuis de prifon à fes Enfans durant feprans. 
Les Calices, les Vales, & les Reliquaïres d’or & 
d'argent, furent fondus, & changez en Monnoye 
Il diftribua aux Familles les plus confidérables dé 
Ja Suede, les biens d'Echfe qu'il ne jugeoïit à pro- 
pos n1 de vendre mi de retenir; &al s’y prit avec 
taut d’adrefle, qu'iln’y en avoit aucune qui n’euft 
par cette voye des fonds firuez tellement à fa bien- 
léance qu’il lui feroit prefque impofhble de fe re- 
foudre de lesreftituer. Et de fait lors que Jean 
de Vafa Fils & Succefleur de Guftave fe mit quaran- 


te ans aprés en devoir de rétablir la Religion Ca- 


tholique en Suede , Fobftacle le plus invincible 
qu'il y trouva, comme fon verra dans la fuite dé 
cette Hiftoire, fur celui que l’on vient de rappor- 
ter. Les deux Prelats qui demeurerent fermes dans 
la Foi Catholique , furent differemmenttraitez par 
des motifs dontil eft difhcile de penetrer le fecret. 
On permit à Jean Brahé Evêque de Lincope de fe 
retirer en Pologne, & d’ytranfporter tour ce qu'il 
voulut: & l’on maltraita par des voyes d'autant 
plus feveres qu'elles étoient indirectes , Jean 
Magnus 
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T5 45. Magnus Archevèque d'Upfal homme le plus ver- 


cueux & le plus favant de Ja Suede. Il fur accufé 
d'entretenir avec l'Empereur Charles-Quint des in- 
telligences préjudiciables à fa Patrie; & quoi qu’il 
s’en fuit pleinement juftifié, la perfecution ne cef 
fa pas. Guftave le menaça de lui ôter la vie; & 
ne lui ayant que trés-difficilement pérmis de re- 
tourner à fon Eglife, ill'en tira peu detems aprés 
fous pretexte que Sa Majefté avoit à luicommuni- 
quer des affaires d'extrêémeimportance. On n'at- 
tendir pas qu'il fuft gueri de la fiévre continuë 
dentil étoitalors malade, & on le contraignit de 
fe faire porter par les plus robuftes de fon Clercé 
fur le Varffeau qui l'attendoit. Il fur INtEITOpÉ 
daus les formes à fon arrivée à Stokolme; & la 
Maifon qui avoit fervi de Monaftere aux Corde- 
hiers , lui fut donnée pour prifon. Laurens Pe- 
terfon y füt plufeurs fois envoyé pour le cor- 
rompre; & fur l’impofhbilité d'en venir à bout, 
le Confeil des Lutheriens fur affemblé pour re- 
foudre ce qu'il y avoit à faire d’un Prelat que l’on 
defefperoir de gagner ; & qui d’ailleurs étoit d’au- 
tant plus fufpet, quele Saint Siege l’avoit creé Le- 
gat dans tout le Septentrion. Le premier avis fut 
d'envoyer des gens qui l'enleveroient : le condui- 
roient fur la Riviere : le coudroient dansun fac, & 
Je jerteroient dans la Mer. 

Mais l’inconvenient que l’on ytrouva, fur que 
la politique de Guftave n’alloic pas à faire mourir 
les gens , fans qu'il yeuft un pretexte fufifant pour 
Ïes perdre. Le fecond avis qui fut ouvert tendoit à 
fuborner des Témoins qui dépofaffent contre le 
même Archevêque,& le fiflent pañler pour criminel 
de leze-Majefté;:mais outre que des témoins de cette 
forte n’étoient pas faciles à trouver, il toit à crain- 
dre qu'ils ne fe retractaflent dans la longueur de la 
procedure. Ainf le croifiéme avis qui fut ouvert 
prevalur; & cene fur pas tant à çauie TENUE 

€ 
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de ceux qui le propoferent, que faute d’un meil- 
leur, ou parce qu'il paroïfloit expofé à de moin- 
dres inconveniens. Il confiftoit à carefler extra- 
ordinairement l’Archevêque d'Upfal: à l'envoyer 
Ambañfladeur en Pologne : à lui donner lors qu'il 
feroit arrivé à Varfovie des Commiflions defavanta- 
geufes à la Religion Catholique qu'il ne vou- 
droit pas accepter, & à l'empêcher fous ce pre: 
texte dererourneren Suede. Les carefles que l’on 
fit à cet Archevêque commencerent à lui devenir 
fufpees , lors qu'on lui parla d’aller en Pologne : 
mais comme 1} ne pouvoit honnêtement refufer 
fon Miniftere pour une Negociation que l’on n’a- 
voit pas manqué d'ajufter au gour de l’Ambaffa- 
deur , en lui attribuant des motifs Catholiques, 
FArchevêque partit ,  & fut un mois entier agi- 
té de la tempêre. Il n'étoit encore que dans le 
Golfe de Delvefnabe, lors qu’il fut rappéllé par cet 
accident, 

Guftave apprit que le bruit couroit à Dantzic 
que l’on y envoyoit de Suede l’Archevéque d'Up- 
fal en exil ; & comme il n’y avoit pas d'apparence 
de fe fervir plus long-tems d’un artifice découvert, 
on contre-mandal'Archevêques & Guftave aprés 
l'avoir fait revenir à Stokolme, l’envoya dans la 
Finlande, où il lui dit qu’il trouveroit les Inftru- 
étions & les autres chofes neceflaires pour l’Ambaf- 
fade de Mofcovie. L’Archevêque ne laiffa pas d’o- 
beïr, quoiqu'il faft comme afluré de ne revenir 
jamais du lieu où on l’envoyoit. Mais quoi que 
les Lutheriens euflent eu plus de loifir qu’il n’en 
faloit pour éteindre la Religion Catholique dans le 
Diocefe d'Upfal durant l’abfence de fon Archevé- 
que, ils ne laiflerent pas de le r’appeller de la Fin- 
lande, & de le condamner à un exil perpetuel où if 
pafla les vingt années qui lui refterent de vie, &c 
mourut à l'Hôpital. 

Il ne reftoit plusaux Catholiques de Suede d'au 
[AA 
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re refloutce que celle du Mariage de Guftave ; par- 
ce que fi ce Roi époufoit une Princefle de leur 
Communion, elle pourroit avec le tems le reti- 
rer de l'Herefie ; ou fi fes charmes étoient impuif- 
fans pour une fin fi défirée, elle pourroitau moins 
élever fecretement les Enfans qu'elle auroit de lui 
dans les maximes de l’ancienne Religion, & leur 
en infpirer un Zele qui les porteroit infailliblement 
à la rétablir lors qu'ils monteroient à leur tour fur 
le Trône. Mais Guftave qui prévoyoit les fuites 
de fon Alliance , ne fe mit pas tant en peine de cher- 
cher pour Femme une belle Princefle , que d’en 
choifir une entre celles qui pafloient pour les plus 
obftinées au Lutheranifme. Il ne demeura pas 
long-tems fans trouver ce qu'il lui faloit en la per- 
fonne de Catherine Filledu Duc Magnus de Saxe, 
& Sœur de la Reine de Dannemarc. Cetre Prin- 
cefle fur couronnée auf bien quelui, par le mé- 
me Laurens Peterfon dont onatant de fois parlé. 
Mais fice Mariage fur fecond , ce ne fut pas pour 
Jong-tems ; puis que la Reine de Suede aprés avoir 
en fa premiere couche mis au monde un filsnommé 
Eric, mourut dans la feconde. Guftave ne de- 
meura pas long-tems veuf; & foit qu’il ne trou- 
vaft plus de Princefle Lutherienne qui lui fuft pro- 
pre, ou qu'il jugeaft à propos de donner à fes 
Sujets la farisfaction qu’ils n’ofoient lui demander, 
& qu'ils défiroisnt néanmoins , c’eft à dire qu'il 
s'allaft avec eux , il époufa en fecondes Nôces Mar- 
guerite de Loholme fimple Demoifelle de Suede, ne 
prévoyant pas que cette inépalité feroit naître une 
haine implacable dans fa Maifon. Il fortit de ce 
lit neuf Enfans, dont les plus confiderables fu- 
rent, Jean Duc de Finlandie, Magnus Duc de la 
Gothie Orientale, & Charles Duc de Sudermanie. 
La mort de cette feconde Femme mit Guftave dans 
un fécond veuvage, qu'il ne rompit pas par le 
méme mouf qu'il avoit rompu le precedent. La 
{eule 
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| feule Politique avoit eu part dans les deux premiers y s 4 
Mariages, & l'Amour feul fut confulté dans le ——— 


troifiéme. : Guftave chercha la plus belle Fille de 
Suede, & la trouva en la perfonne de Catherine 


Fille du Gouverneur de la Gothie Occidentale. 


Comme il ne paroït dans aucun Acte que ce Gou- 
verneur euft un furnom, il y a de l'apparence que 
cktoit un homme de baffle naiflance que le merite 
ou l’induftrie avoit élevé. Ona crû devoir rappor- 
ter de fuite ces diverfes Alliances, afin d’abreger la 
matiere & de ne rien repeter, quoi que ce que 
l'on vadire foit arrivé durant le premier Mariage de 
Guftave. 

Ce Princene fe vit pas plütôt en fureté du côté 
des Danois, tantparle Traitéde Paix conclu avec 
eux, que parce que les Reines de Suede & de Dan- 
nemarc étoient Sœurs, qu’il chercha les occafions 
de rompre avec les Villes Anfeatiques, quoi qu'il 
leur fuft redevable de fa dignité. Il prétendit 
qu'elles avoient trop exigé de lui pour la grace 
qu’elles luiavoient faite, & fe difpenfa infenfible- 
fnent là-deflus d'executer le Traité qu’ilavoit con- 
clu avecelles. 11 prit pretexte de ce que les Danois 
permettoient indifferemment le pañlage du Sund 
aux Vaiffleaux François, Allemans, Anglois, &e 
Hollandois; &il feignit de craindre que les Côtes 
de la Suede demeurant par-là expofées à tant d’E- 
trangers , 1ls ncles ravaceaflent s’il ne leur accor- 
doit la permiffion de trafiquer dans fes Etats. Il 
fomma fur cette appréhenfion les Villes Anfeati- 
ques de fe charger d'une dépenfe extraordinaire, 
pour équiper autant de Navires qu'il en faudroit 
pour la Garde des Ports dela Suede fur la Mer Bal- 
uique; & aprés le refus qu’elles en firent, fondé 
fur ce qu’il leur en coûteroit autant qu’elles t1- 
roient de profit de, leur Commierce en Suede, le 
même Guftave ouvrit fes Ports à tous venans faus 

diftin@ion & fans referve, Les Villes Anfeatiques 
s'en 
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154 Dit {Sen plaignirent & lui déclarerent la guerre, mais 
——— elles n’y trouverent pas leur compte. Les Suedois 
eurent l'avantage furelles; car outre qu'ils furent 
puiflamment afliftez par les Etrangers aprés qu'ils 


qu'on les atraquoit, 1ls le furentencore plus forte- 


| fe vanger de ce queles Villes Anfeatiques feules des 
| avoient empêchez de réünir la Suede avecle Dan: 
| nemarc. Elles furent ainfi contraintes de renon- 
Il cer par un nouveau Traité, à tous les Privileges ; 
| que le precedent leur avoir accordez; & les Sue- 
dois n'étant plus obligez à virer de leurs propres 
bourfes les fommes neceflaires pour furvenir aux 
Charges de l'Etat, parce que les Entrées y fufh- 


| Guftave fe prévalut en aflurant fa fortune & celle 
| de fa Pofterité. 

Il affembla encore une fois en mil cinq cens qua- 
rante quatre, les quatre Etats de la Suede dans la 
Ville d’Arofia; & leur fit obferver que dans la Hon- 
grie, dans la Pologne, dans la Boheme , & dans le 
Dannemarc, prefque tous les maux civils étoient 
arrivez de l'Eleétion des Rois, qui pour étre libre 
n’en étoit pas moins confufe. Que Ja Suede pour 
s’écre auffi maintenuë durant tant de Siécles dans le 
Privilege de choifir {es Rois , en avoit efluyé, de fem- 
blables , & même de plus grands inconveniens; & 


| ll n'éroit plus à propos d’enabolir , s’ilfe pouvoit, la 
Dans la memoire. Que Guftave ne trouvoit point de meil- 

Harangue leur expedient pour reconnoître les obligations qu'il 

de Gu$ta- avoit à {a Patrie, que de l'empêcher d’étre replon- 

ve en l'an gée à l'avenir dans les Guerres civiles & dans les 

1444. Etrangeres tour enfemble , comme elle l’avoit au- 
paravantété; & que puis que les Suedois venoient 

| de reformer leurs mœurs fur les pures & fimples 
| maximes de l'Ecriture Sainte , en retranchant tout 
| | \ ç8 


leur eurent faitentendre que c’étoit à leur occafion 


ment , quoi que fous main par les Danois, ravis de 


roïent deformais, en témoignerent une joye done | 


| qu’il {eroit ailé d’en faire le dénombrement, s'il 
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ce que l'invention humaine y avoir ajoûté , il ne lui 148 
reftoit plus rien à faire finon que d'achever l'ouvra- _? 722 
ge, enreformant {on gouvernement fur les exem- 

ples dela même Ecriture. : Que Dien en dennant 

un Roy à fon Peuple avoit cru qu’il étoitabfôlument 
neceffaire de refferrer le droit d'élection, & de l’ar- 

tacher à une Famille, & qu'il avoit à ce defein jetté 

les yeux fur celle de Saül. Que Saiil s'étant deux ans 

aprés rendu indigne de regner , Dieu ne l’avoit 
réprouvé qu’en fubftituant à fa Maifon celle de 

David, qu'il avoit confervée fur le Trône tant que 
Je Royaume de Judét avoit duré ; & que par confe- 

quent les Suedois pour rendre éternelle la felicité de 

leur Erat , n’avoient qu'à le rendre hereditaire, 

Le raifonnement de Guftave , tout fardé qu’il 
étroit, ne laifloit pas de paroître beaucoup plus in- 
tereflé que folide. Cependant la Suede & l'Angle- 
terre ont prefque toûjours eu cette avanture com- 
mune, que lors qu'il y a eu d’habiles gens pour 
Monarques ils n’ont pas laiflé d'étre tout à fait ab- 
folus , nonobitant que les Peuples qu'ils comman- 
doient fuffent extraordinairement jaloux de leur li- 
berté. Guftave avoit un tel afcendant fur fes Sujets, 
& les menageoit avec tant d’adrefle , qu'ils lui {a- 
crifierent à l’envi ce qu'ils avoient de plus cher au 
premier defir qu'ilentémoigna. Ils paflerent en 
fa faveur un Acte qu'ils appellerent union hereditai- 
re , dont les Articles renverfoient la Loy fondamen- 
tale du Royaume. Ils le rendirent fucceffif & here- 
ditaire , de libre & d'éle@if qu'il étoit. Ils l’arta- 
cherent à la pofterité mâle de Guftave, &ilsluy 
deftinerent pour heritier fon Fils aîné Eric, & tous 
les Garçons qui naïîtroient de lui jufqu’à l'infini: 
Ils appellerent à la Couronne en cas que cette bran- 
che ceffàr , celle des autres Garçons de Guftave, 

fuivant l’ordre de leur naïiffance ; & ce ne fut qu’a- 
prés qu'il n’en refteroit plus aucun , quelles États 
de Suede fe referverent le droit de choilir un Maître. 


Enfin 
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Enfin les mêmes Etats trois aus aprés, c'eft à dire 
en mil cinq cens quarante {ept , reconnurent Eric 
en qualité de Prince de Suede, Heritier neceflaire 
& prefomprif de la Couronne ; & donnerent pour 
appanages à Jean , à Magaus, & à Charles fes fre- 
res puinez , les Duchez de Finlande, de la Gothie 
Orientale, & de la Sudermanie, à deux feules con- 
dirions , l’une de relever de Ja Couronne de Suede, 
l’autre de porter leur part des Charges de l’Etar. 
Mais Guftave ne fut pas fi heureux à la fin de (on 
Regne qu'il l'avoir été au commencement; & Dieu 
qui n’a jamais laiffé impunis en cette vieles Auteurs 
de la ruine de la Religion Carholique dans les Etats, 
le frapa d’une maladie prefque femblable à celle de 
Saül. Il lui furvenoit de temsen tems des fimpto- 
mes de folie, dont il donna des marques à l'égard 
da plus jeune de fes Fils, comme Saül en avoit don- 
né à l'égard de David fon Gendre. Guftave (e joüioit 
un jour fur le Pont dy Château de Stocolme avec 
Charles de Sudermanie. Il le prit au travers du 
corps, & le jetta par deffus les gardes - fous dans 
l'eau. Charles s’y feroitnoyé fans un Courtifan, 
excellent nageur qui l'alla prendre au milieu des 
flots, & le garentit du peril. Æricfils aîné du mé- 
me Guitave ne fût pas plus fage; & l’on verra de 
Juy dans la fuite de cette Hiftoire des extravagances, 
qui fuffiroient quand elles feroient feules , pour in: 
fpirer une exrréme apprehenfon"des jugemens de 
Dieu. Jean de Finlande manqua de hardieffe lors 
qu'il fut queftion de rétablir la Foy Catholique. 
Magnus de la Gothie Orientale perdit l'efprit au 
fortir de l'enfance ; & Charles de Sudermanie, qui 
conferva le Lurheranifme dans la Suede, & qui y 
demeura feul de la Maifon de Vafa, n'eut qu'un 
Fils , Pere de la Reine Chriftine , derniere de 
fon Nom. 
I fembloit que les Lutheriens aprés une.intro= 
duétion fi facile & fi generale de leur Doétrine dans 
tout 
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tout le Nort , fuflent devenus plus puiflans dans 
|l'Allemagne que les Catholiques ; & Luther en fut fi 
perfuadé , qu'il ne garda plus de mefures ni aveceux 
Loi avec les Zuingliens. La Faculté de Theologie 
1de Paris affemblée en mil cinq cens quarante-cinq 
1 Melun, par l'ordre de François Premier, avoit 
| confirmé, ou pour mieux dire renouvellé les Ar- 
1ticles publiez deux ans auparavant contre les Euthe- 
)riens , les Zuingliens , & les Anabaptiftes, & celle 
| de Louvain l’avoitimitée par une cenfure divifée en 
Jtrente deux Articles. L'Empereur Charles Quint 
Javoit voulu par fon Edit du quatorze de May mil 


n 


Jcinq cent quarente-cinq, que cette cenfure fur recû£ 
[dans tous les Païs-Bas, & que ceux quincs’y fou- 
Imettroient pas , fuflent traitez d'Heretiques , &c 
fcondamnez au feu. Bucer écrivit contre l’une & 
l’autre de ces laculrez , mais Luther ne s'en 
| contenta pas , foit que l’écric fut à fon fens trop Mo- 
 deré , ou que foupçonnant fe même Bucer de favo- 
[rifer les Sicramentaires , il ne jugeat pas à propos de 
|loppofer aux Catholiques. 1} falut donc que le 
|même Luther mît la main à la plume ; & comme fa 
|Bile ne fe refroïdifloit point encore, quoi qu’il eut 
|foixante-un ans pañlez, fon Livre ne fut pas moins 
|Saurique que les precedens. Il y eut même cela 
| de fingulier & de bizarre, que l’Auteur aprés s’étre 
| déchainé contre les Catholiques , tourna l’aigreur 
| de fon ftile contre les Zuingliens à caufe qu'ils ne 
)vouloient point avoüer que le Corps & le Sang 
de JEesus-Curisr fuflent reçûs de la bouche du 
| corps dans l’Euchariftie, tant par ceux qui en étoient 
| dignes que par ceux qui ne l’étoient pas. 

| La pudeur ne permet pas derapportericila Ré- 
| ponfe du même Luther , imprimée immediate- 

” 

| mentaprées la Lettre du Pape fur la derniere Diéte 
| deSpire. Elleeft tellementinjurieufe, & les deux 
peintures qui s’y voyent font fi fales, que là feule 
idée que l'on s’en formeroit feroit capable de faire 
foulever 


1545. 
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Dans la 


262 Hifloire de PHercfie. 


foûlever le cœur. Il fuflit de remarquer que cet 
Ouvrage ne plut qu'aux plus effiontez des Luthe- 
riens, & que ies honnétes-gens de ce Parti ne dai- 
gnerent pas jétter les yeux deflus. L'Empereur 
n'en témoigna point de reflentiment quoi qu’il fe 
vantaft d’étre le Défenfeur du Saint Siege, & les 
raifons en feront bien tôt expliquées dans toute 
leur étenduë. S. M. venoit de convoquer à Vormes 
une nouvelle Diére;& s’avançoit à grandes journées 
pour en faire l'ouverture , lors que la goute l’arrêta 
en chemin. Ferdinand Roi des Romains fon 
Frére qui l’avoit precedé ne jugeant pas à propos de 
l'attendre, fit l'ouverture de la Diéte par un Dif 
cours dont le fens étoit qu'elleayoit été convoquée 
à deux fins. L'une de régler les affaires de la Reli- 
Sion. L'autre pour mectre {ur pied des forces fuffi- 
fantes pour garentir l'Allemagne de l'invafñon des 
Turcs. Que c’avoit été pour trouver moins d’ob- 
ftacle à l'execution de l’un & l’autre de ces projets, 
que l'Empereur venoit de conclure avec la France à 
Crépi une troifiéme Paix, plus avantageufe aux 
deux Nations, & parconfequent plus durable que 
les preccdentes. Que le Roi Trés-Chrétien aupa- 
ravant fiobftiné à ne pas fouffrir que le Concile fe 
unft en Allemagne, avoit confenti par le.même 
Traité à la convocation de celui de Trente; & pro- 
mis non-feulement d'y envoyer les Evêques de fon 
Royaume; mais encore de convier par une folem- 
nelle Ambaïflade les Proreftans de l'Empire de s’y 
trouver. Que puisque Dieu avoit touché fi fenfi- 
blement toutes les Nations Chrétiennes, qu’elles 
confpiroient dans de même deflein pour latenuë & 
pour le lieu du Concile , il n’étoit plus bien-féant 
que les feuls Proteftans s’en éloignaflent; & queles 
Conailes Generaux ayant été depuis l'établiflement 
de l'Eglife, le Theatre où les matieres de la Foié- 
toient examinées avec le plus de foin, & decidées 
avec le plus d'autorité, 1l éroit non-feulement " 
CiVU 
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d’efperer que les Proteftans fe pourvoiroient à 
| Trente pour ce qui regardoit la Religion , & y en- 
| voyetoient leurs Députez. Que la premiere caufe 

de la convocation de la Diéte étoit ainfi ceflée, & 
qu'il ne reftoit que la feconde qui confiftait dans 
l'armement contre les Turcs. Qu'il étoit facile de 
terminer promptement l'affaire , pourvü que cha- 
que Cercle de l'Empire déclaraft de bonne foi ce 
qu'il pouvoit fournir de troupes & d’argent pour 
leur fubfftance. 

Les Catholiques approuverent la propoñtion 
de Ferdinand : mais les Proteftans la rejetrerent 
fur ce que le but principal de la Diéte qui leur a- 
voit été promife, devant étre de réünir les Alle- 
mans en fait de confience, rien n’en devoit plus 
differer l'accompliflement. Que l'on avoit déja 
plufieurs fois expliqué les raifons qui empéchoient 
les Proteftans de reconnoître le Concile de Trente 
pour légitime ; & que puis qu’on les avoit tant de 
fois aflurez de leur en accorder un entierement li- 
bre, ils demandoient que l’on en convoquait un 
autre, ou que l’on trouvait quelque nouveau mo- 
yen d’affermir le repos de l’Empire. 

Ferdinand embaraflé fur ce qu’il avoit à repli- 

| quer, attendit l'Empereur fon Frere, qui n'arri- 
va pourtant à Wormes que le feize de May mil cinq 
cent quarente-cmg. L’ambition u’abandonne 
| prefque jamais les cœurs dont elle s'eft une fois 
emparée , & la refftance qu’elle trouve ne fert qu’à 

Jui faire changer d'objet. L'Empereur n'’avoit 
point été fuflfamment convaincu par'une Guerre 

de vingt-cinq ans prefque continuelle , que la Mai- 

jon d'Autriche n’étoit point aflez puiflanre pour 
conquerir Ja France. 1iavoit crû que cette Monar- 
chie ne s'eftoir fi long-rems deffenduë que parce 
qu’elle avoit attiré fous fes Enfcignes autant de Sol- 
dats 


civil, mais encore déraifonnable d'en demanderun fr s AS 
National. Queles gens de bien avoient donc {ujet — 
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dars Proteftans qu’elle avoit voulu , fans que les 
Loix les plus rigoureufes publiées en Allemagne 
contre ceux qui s’ingeroient de porter les Armes 
pour François Premier euffent pü les en détourner. 
Cette reflource croit inépuifable , puifque d’un côté 
la France ne manquoit pas d'argent pour le donner 
aux Soldats Allemans qui prendroieni partiavecelle; 
& de l’autre côté les mêmes Soldats Allemans y fe- 
roient continuellement excitez, tant par le gain & 
par l’antipathie que les Religions nouvelles leur 11- 
{piroit contre la Marlon d'Autriche, qu'à caufe que 
Jeurs Princes & leurs Magiftrars les y portoient en 
fecret , par l'interêt d'agguerrir aux dépens de la 
France leurs Sujets , & de les trouver difciplinez lors 
qu'ils en auroient befoin pour fe défendre des Ca- 
tholiques, ou pour les attaquer. Ainfil’Allema- 
gue Proteftante étant la reflource des François au 
fens de l'Empereur , ilen conjura la perte ; & com- 
meilavoit laiflé croître l'Herefie afin d’ôter à l’Al- 
lemagne divifée les moyens de fecourir la France, 
il refolut d'abattre l'Herelie lors qu'il apperçut 
qu’au lieu de Jui faciliter fes progrés contre François 
Premier , elle les rendoit fans comparaifon plus 
dificiles qu'ils ne l'avoient été avant l’année mil 
cinq cens dix-fept. Mais le deflein de domprer les 
Lutheriens, qui d'abord n'auroit prefque rien cou- 
té à l'Empereur, étoic devenu apparemment im- 
poffible dans la fuite durems; c'eft à dire qu'en mil 
cinq cens quarante-cinq l'execution en étoit fi dan- 
gereufe, qu'il fembloit qu'il y eut delatemerité à 
l'entreprendre, caril dépendoit deformais de deux 
conditions , poflibles à la verité fi l’on s’en tenoit 
à la fimple fpeculation, mais fuperieures dans la 
pratique à tour ce que la Maif{on d'Autriche avoit de 
force & d’induftrie. 

La premiere éroir la neceflité de divifer les Luthe- 
riens ;-puis que la prudence confeilloit de n'attaquer 
un f grand Corps qu'aprés l'avoir affoibli, en lui 

| retran- 
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retranchant par quelque voye que ce fuft autant que 
l'on pourroit de fes Confederez; & la feconde la 
nece{lité de furprendre les mêmes Lutheriens , les 
Troupes agguerries qu’ils entretenoient étant plus 
que fufhfantes pour les proteger, fionne leur pro- 


ncuroit de l'exercice en un lieu pendant qu’on lesat- 


taqueroit enunautre. Il s'agifloit ainf d’endor- 
mir les mêmes Lutheriens pour les furprendre, & 
l'Empereur auroit fait le contraire en les obligeant 
à Vormes de fe foûimettre au Concile de Trente ; 
parce qu'ils venoient de s’y expliquer nettement 
que pour peu qu'on les euft prefiez davantage, ils 


| auroient les premiers déclaré la Guerre aux Catho- 
| Jiques. Sa Majefté Imperiale. fe contenta donc de 


leur reprefenter qu’elle ne voyoit pas de meilleur 


expedienc pour rétablir la tranquilité dans l’Empi- 


hre, que latenuë du Concile general dont elle leur 


avoictant de fois parlé. Ilsinfifterent à leur ordi- 
naire pour le Concile National ; & comime il n’é- 
toit pas pofhble de les fatisfaire en ce point fans 


rompre avec le SaintSieve , qui feul étoit en état de 
“fournir les troupes & l'argent neceffaire pour les ac- 
cabler, on ne leur accorda pas précifement à la veri- 


France Grignanu, qui n’oublia rien de ce qui fer-" 


té ce qu'ils demandoient , maïs on leur ficentendre 
qu'on leur accorderoit l'équivalant. 
On introduifit auprés d'eux l'Ambafladeur de 


voit à leur perfuader d'envoyer leurs Theologiens 
à Trente. Ilslerefuferent nettement; & l’on en 
prit pretexte de témoigner de craindre, que fi 
l'Empereur aprés un refus de telle importance con- 
yoquoit en Allemagne un Concile National , Fran- 
çois Premier & lesautres Princes Chrêtiens ne fe 
liguaflent pour lui faire la Guerre. On les con- 
vainquit enfuite que ce féroit la même chofe d’or- 
donner pour le commencement du mois de Decem- 
bre fuivant une Conference à Ratisbonne entre les 
plus habiles Theologiens des deux Partis, quia- 

Tome III, M che- 


I 
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cheveroient de concilier les Articles dont on étoit 
en different. Que 1 la Diéte qui fe tiendroit t immé= 
diatement aprés au même lieu , c’eft à dire aux 
Roisdel be mil cinq cent quarante-fix, approu- 
veroit ce que les Theologiens auroient fi Air & que 
par confequent l’Empire fe réüniroit fans aucun {e- 
coursétrang er. js Prot cftans rec ürent à bras ou- 
verts une offre qui le ur éroic fi avanta ceufe; & Sa 
Majelté Imperiale intima la Conference & la Diéte 
aux tems que l’on vient de marquer, fous cou- 
leur que la Diéte de Vormes où l’on étoit alors ne 
fui Hlie pas pour terminer la grande affaire de Re- 
hoi ont il s’agifioit. Qu’ il n’y avoit 

E-étenr quiétoit le Pa fan Que le s autres s'é- 
tolent contentez d envoyer leurs Dépurez, & que 
la plüpart des ces Députez avoient un pouvoir 
trop limité : mais que l’on Eue en forte que 


22 
< 
© 
> 4 
par. 
CR 
EU 
et 
1 


tous les Princes de l'Emi pire qui ne {eroient pas 
2328 : Peer L . 1 

malades fe rrouverotient à Ratisbonne, & que les 
malades donneroient à leurs Deputez des pouvoirs 


fadeur Grignan fe mit inutilement en 

1} ne pouvoit 
*. Ti: CNE ; 
eres qui de- 


fans lui donner 


aroifloit fi 


2 D 


f Et à 
l’Encenfoir , en or- 
4 ; | Dev 
donnant p \ matiere de he Dn lut 
lon: Ce tout la pa: r ] nf ;| COX sir A1VO » r be {oi 
aennhna tout {ie 10111! aonc£ 11 CIOyOIL a } on 
pour décl hargerfabile, maisonne le fat 1Sf1 it qt l'en 
} 
[A } D CAT A ere 5 _ 
cela ; car au refte on le renvoya avec cette défaite 


€ O 
ale, que l'Empereur n'étoit dé moins cha- 
grin que lui de le laif Ter “All r Mécontent 
La mortilication que l'on vient de rapporter 
fut 
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Mut pas la feule que l'Empereur affecta de donner au 
| Saint Siege, puis qu'elle fur fuivie d’une autre qui 
n'étoit ni moins importante, nimoins publique. 
) Herman de Vede Archevêque Electeur de Cologne 
ne laifloit pas d'introduire autant qu'il pouvoit le 
hLutheranifme dans fon Diocéfe nonobftant les dé- 


Dans la 


fenfes del’Empereur, &de perfecuterles Catholi- Megocrati- 


É : : PEUT 
ques par les voyes quime font que trop ordinaires 0# de Far 


: 4 y UE à 
aux Souverains, lorfqu'ils pretendent alterer la Re-#6/e & 
ligion dans leurs Etats. Le Chapitre de Cologne Trente. 


Mextraordinairement preflé eutune feconde fois re- 

cours à l'Empereur, & lui prefentaune Requête 
Mplus patherique que la precedente. La conjon@u- 
Mre étoit délicate ; & un Prince moins habile que 

l'Empereur, auroit eu de la peine à s’en tirer fans 
- hazarder fes interêts ou fa repuration: car s’il ne 
| datisfaifoit pas le Chapitre de Cologne , ce Chapitre 


commenceroit la Guerre contre les Proteftans, &æ 
engageroit dans fa querelle l'Empereur qui n’étoic 


point encore prèt de la vuider. Si lemême Empe- 
reur fatisfaifoit le Chapitre, il donnoit de la ja- 
loufie aux Proteftans en leur perfuadant plus forte- 
ment qu'il n’avoit fait par toutes les careffes dont il 
xenoit d’ufer a leur égard; qu'il avoit deffein deles 
perdre ou de lesafciblir : Cependänt il {e tira d’af- 
faire fans tomber dans l’un ni dans l’autre desin- 
conveniens que l’on vient de repre‘enter. Il or- 
donna à l’Archevêque de comparoître devant lui 
dans trente jours pour tout délai, & l’obligea ce- 
pendant à rétablir toutes chofes en l’état où elles é- 
toient trois ans auparavant, c’eft à dire lors qu'il 
n'y avoit point d'autre exercice de Religion que ce- 
lui de ja Catholique dans le Diocefe de Cologne. 
L'expedient étoit merveilleux en ce que d'un côté 
Empereur fatisfaifoit les Catholiques en tout ce 
qui dépendoit de lui; & de l’autre côté fon Or- 
donsance ne nuifeit pointeneffetaux Proteftans, 
quoi qu'elle leur fuit contraire en apparence, puis 
M 2 que 


0 mm 


M Hifosre de l’'Her 
que Sa Majefté Imperiale CT EEE la Cour de 
. Rome ne fouffriroi ir jamais que les Princes Seculiers 
intervinflenc en qualité de juges dans les affaires 
ESArUOIE M ER Reformation des Egli- 
fes. Érdefair le Pape n'eut pas plûtôt appris que 
J'Emoereur avoit cité l’Archevèque Herman, que 
Sa Sainteté cita le même Archevêque à Rome. Ain- 
fi l'intention de l’ "Empereur demeura caché ée , & les 
deux Religions furent égelement fatisfaites de fa 
conduire. Les Ca atholiques Allemans refuferent 
de fe trouver à la Conference de Rarisbonne , parce 
que le champ pour conferer étoit deformais ouvert 
À Trente , -& toute la Guerre qu'il y “eut en mil cinq 
ent quarante -cinq dans l° Empire , utenrre les E- 
crivains « es deux Partis fur deux qt ns ns qui s’ é- 
mûrent à l’occafon de la Diéte de Vormes. La pre- 
miére fut entre Coclée pour les Catholiques, & 
Bucer pour les Proreftans , fi le Concile general é- 
toit ab{olument neceffaire pour terminer les conte- 
ftations prefentes, & & fi le Narional n’y étoit pas 
pluspropre. Laf econde fut un different perfonnel 
entre le même Bucer, & le celebre Groper qui de 
CR de Cologne fut depuis élevé à la dignité 
de Cardinal. Bucer pour fe délivrer dece Savanc 
homme qui lui refiftoit partout, ou pour le rendre 
fufpect aux Catholiques l’accufa d'étre la caufe du 
changement arrivé & dans l’Archevêché de Cologne, 
en ce qu ‘1l avoit pE l'Archevèque Hern nan 
d'appeller les Miniftres Proteftans , & de Reformer 
fon Felife à leur mode. Groper répondit à Bucer 
$ run Ecrit Apologetique , ou il ra contoir d'une 
aniere ingenuË F Fe toire de la Revolution arri- 
vée dans l’ Éle£torat de Cologne en matiere de Reli- 
sion Cependant il ne convient d'aucune des pris 
ales circonftances qui font rappor ées fur le mêè 

me fujet dans l° Hifloire de Sleidan : tant ileft dé 
ficile ‘de fevoir la verité des faits publics auñfi 
bien que de ceux qui font fecrets , quand les 
Ecri- 


| Ecrivains fe font un interêt de Religion de les dé- r v AN: 


guifer. (NN PATAÈTES 
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La 


La France s'éroir jufques-là abftenuë des execu- 
tions que l’on appelle à Milit aires contre les Calvi- 


niftes, maisclles’y vit enfin obligée pari ’obftina- 


tion de quelques Provençaux. Les Habitans de Me- 
rindol & de Cabrieres qui fe vantoient d’étre les 
reltes des Vaudois, ne s’éroient pas contentez de 
recevoir publiquement la Doétrine de Calvin, & 
d’ ajufker leurs E gl ifes à celle de Genéve : mais de 
plus ils trav ailloient à répandre autant qu’il leur é- 
toit poflible, la même Doctrine dans la Provence 
& dans ie Dauphi: ÉNTEE és see du Pape en 
Avignon s’en plaignit à au Roi François Premier , 
fur ce que la contagion étoit pale dans le Comtat 


“Venaiffin ; & Sa Maijeité Trés-Chrérienne ayant 


é crit au Parlement de Provence de rendreJufticeau 
Vice-Legat , ilobeït à la mode de ceux qui fe œ 
tisfont en vangeant leurs querelles particuliere 
fous prérexte de vanger ce Iles de l'Etat, c ci de 
re qu'il pafla jufqu’à l’excez de la cruauté. Le Ba- 
ron de la Garde & Meyuier d'Oppede f mirent à à La 
tête de quelques Compagnies £rançoifes tirées du 
Piémont : entrerent dans les lieux condamaez à 
caufe qu'ils fervoieut de retraite à l’Herefe & à la 
Rebellion : : y mirent le feu: couperent les Arbres 
au Ter ritoire : tuërent toutes les perfonnc 6 qui fe 
prefenterent devant eux fans cHUpn d'âge ni 
de Sexe, & ne fauverent la vie qu’à ceux qui Ai 
roifloient propres à tirer la rame. Les Proteft tans 
d'Allemagne s’en plaignirent à François Premie 
qui ne leur donna pas la fatisfaction qu'ils le 
roient. Au contraireil y a de l’ap pparence que us 
Lettre extraordinairement fiere qu ils jui écrivirent 
n'actira pas feulement la Réponfe qu'il leur fiten 
même ftyle , mais qu’elle fut de plus le princi- 
pal motif qui le porta à prêter de l'argent au 
Duc Henri de Branfvic qui prétendoit leur fai- 
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1545. re la Guerre, & qui ne le pouvoit fans ce fez 


CR 


mre 


Aa 
LC 


de 


—œsms COULS. 


Dans 


« Apolo- 


Henri leva des Troupes; & comme fes Sujets dé 
la Baffe-Saxe n’avoient pas laiflé de pce beau 


coup de tendrefle pour lui ; quoy qu'ils euflenés 
prefque tous reçû la Doétrine de Luther , ifne lui fut 


le de re ouvser fon Etat. Mais les Puif 


Cou EE >-ne Pan ta es que pour une leur 
condition au lieu de la rendre meilleure. Les Pro- 
teftans plus ir ritez de ce que Henri'avoit ofé les atta= 
quer, que de ce que leur Conquête leur étoit echaz 
nvoyerent incontinent dans la Bafle- Saxe 
de la Lieu e de Smalchalde commandée 


par | Ware à de Hefle en qualité de General, & 
pat leT e de Saxe (oi Gendre en qua lité | 
d sene nu Henri eut le courage d’at- 
te is & de les AUS IE 2 , mais fa tes 
mericé fut punie comme elle le meritoit. Il laïfla 
prefque cous les fiens fur le champ de bataille , & ne 
{e fauva qu’à peine dans une de fes Places. Elle étoit 
ini qui la défendoient 


es D 
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Lieu ve p oye roient beaucoup de tems à la redut- 
re, êc les Catholiques pouvolent f 
pendant en état d’en faire lever Le Siége. 

que de l’induftrie qui fut Sub le d'en hâter la reddi- 
tion ; & Maurice de béni déja à devenir le Chef 


de fon party en fupplantant l’Eleéteur de Saxe & le 
ty € | 


Langrave de Hefle par les voyes que l'on examinera 
aus les Livres füivans , inventa un ftraragême qui 
lui réüfit. Il fc furfeoir les efforts des Alficgeans E 
& demanda de conferer avec Heuri. JIllui perfuada 
dans un entretien où il n'y avoit pas de témoins, 
que ce n’étoic pas tant à lui que la Ligue de Smal- 
ss ide en vouloit qu’à l'Empereur , qui fous pre- 
texte de le proteger fe rendoit trop puiflant dans 
l'Empire ; & qu'elle écoit difpofée non con 
a 1€ 


| 


| 
| 


| 
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ha le reécabhir, meis encore à Je laifler vivre en pai 
fans l'obliger à changer de Religion, pourvû qu'il : 


reuonçâr à une protection fi préjudiciable à la liber- 
ré Germanique. Que le feul moyen d’aflurer les 
Proteftans que c'éroit tout de bon qu'il vouloit {e- 
parer {es interêts de ceux de la Maïfon d'Autriche, 
éroit de fe laifler prendre prifonnier fur la parole 
inviolable qui lui feroit donnée, qu'on le delivre- 
Joit incontinent aprés, car on lui promettoit qu’auf- 
fi-tôt qu'il fe feroit rendu , on envoyeroit fommer 
l'Empereur de le dégager ; & comme l’on favoit 
bien que Sa Majefté Imperiale n’en viendroit pas 
a bout, Henri Re le refus ou fil impuiflance de 
fon Protecteur {eroit bien fondé de recevoir dela 
Ligue de Smalchalde la liberté qu’elle lui offriroit 

enfuite, ë& “ke renoncer par là à toutes les liaifons 
| he qu'il avoitavec l'Empereur. Les fines 

gens fe laiflent plus fouvent furprendre par les arti- 
fices ingemieux que les perfonnes groflieres , foit 
qu'elles fe tiennent moins fur leurs gardes, ou qu'el- 
les ayent trop bonne opinion d’elies-mêmes pour 
{oupcont er quel’ons’ ingerera « de le S Et TRE 
eee ient capabl es d'éttetrompées. Le genie 
de Henri alloit à {e jouer autant qu'il PA dela 
creduliré des autres : Les paroles qu’il donnoit 
étoient d'autant moins Dose » qu'elles paroif- 

foient ferieufes : Il méprifoit ce xquiy ajobtoicnt 
ponts ; &nean moins il ne lui pouvait 
entrer dans l’idée qu'il y eut un homme aflez hardi, 

pour agir à {on écard de même qu'il agifloit à l’é- 
gard desautres. Ainfi Mauricelui perfuada facile- 
ment de figner une Capitulauion , dont les deux Ar- 


: fe 
ticles les plus importais étoient que la Place afliegée 


CE d 
? 


feroit renduë , & que ceux qui la défendoient de- 
meureroient Prifonniers de Guerre. Ce Traité fut 


n 
L 
qi 


accompli de bonne foy par les Af iegez ; & Henri 


jivra également fa Place & fa Pert {onne A Proref- 
li QE? tas) 


1545: 
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Fa F3 se 


iliable Enuemi. 

On ne fait fi Maurice avoit negocié de fon autori- 
té particuliere, ou file Langrave étoit participant 
dél Hu rberie. Mais il eit conitant que Le même 


» quoi qu'il eutété jufque-là [eur plus irrecon 


Langrave ne voulut rien executer de CCE que ! Maurice: 


avoit promis ; & que non feulement les Proteftans 
neremirent point en liberté Henri ; Mais encore que 
le Lanorave écrivit en leur nom à l’ Empereur de 
profcrir e ce Prince, fous pretexte de ce qu’il avoit 
agi par la voye de fait dans le récouvrement de {es 
États, nonobftaut que Sa Majefté Imperiale eut 


évoqué à la Chambre de ne la connoiflance du 
different qu'elle a voit avec les P roteftans faifis des 
mêmes btaisiy LA de declarer la Guerre aux 
Pro ft: ins , 1e pouvoie Nes pis favorable , mais 


deux raifons en empêcherent l’En ipereur. L'une 
qu'il n’étoit point encore prêt. L'autre que ne vou- 
Jant pas attaquer les Proteftans fans étre aff uré que 
les Turcs ne feroient poin td e diverfion dans la Hon- 
grie, 1lavoitprié | 
nyer une AE on d'armes entre la Maifon Ot- 
tomane, & celle d'Autriche. & François pour té- 
moiguer à l'Empereur qu À. pretendoit [ui rendre 
cet office avec autant Fa vioueur que de fincerité, 
avoit v ui que IF Empereur” envoyàt à la Porte fon 
Secretaire Gerard Veltvie , non pas tant pour fecon- 
der en ce point la negociation de l’Ambafladeur de 
France a Coi ftantinople, que pour étre convaincu 
par fes propres yeux que la France n'oubliroit rien 
de ce qui fervoit à la conclufon de la Tréve entre 
Sohiman & le Roy des Romains. 

\K pupoe ne jugea donc pas'à propos d'éfarou- 
cher les Proteftans , en leur découvrant tout le ch2a- 
grin que Jui donnoit l'avantage qu ‘ils venoient de 
remporter fur Henri. Mais auffi comme il étoit à 
craindre que les autres Princes Catholiques voyant 


Henri 


et (e) 


e Roi Fra ançois Premier de moy: 


DORÉ Din dé à 


| Henri abandonné, ne cra atonifient d'étre traitez de 


1! 


| 


| 
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} même , & ne s’accomimo. daffent de bonne here 

| avec les Proref: Es » Ce qui auroit reduit la Maifo 

| d’'Autricheàs "embarquer feule dansla Guerre qu’ a 

D Je avoit refolu£ contre la : Ligue deSmalchalde , Sa 
_ es Jmperiale trouva ce temperamment qui la 
tira d’afäire. Elle écrivit au Langra ve une Lettre 
qui ne pouvoit étre ni plus honnête ni plus confor- 
meaux maximes les p P lus feveres de l'Evangile. Elle 
avertifloit ce Prince de fe montrer plus: grand que la la 
V 'iétoire qu'i ilavoit obtenuë , & de fe fouvenir de 1 
condition des chofes d’ici-bas : de traiter en Princ 
fon Prifonnier : de le mettre en Liber té; & de RE 


Le 
tra 


frir qu'il pût aller en perfo: ie foili citer fa caufe à 


Spire, ou les Proteftans étoient en même temsin- 
: vitez de fe trouver par r Je urs Deputez ; & de fuf- 


1 


pendre cependant toutes pres a’Aîes d’hoftilité 
dans la Bañle Saxe. 

Les Proteftans reconnurent aflez par cette Lettré 
que l'E Empereur n ’étoit a fi bien difpofé à leur 

égard , qu'il sd tâché de leur perluader par les 
ul tats des dernieres Didras 


Is ne DENCHEERRAE 
pas néanmoins jufqu’au fond de fes intentions fur la 


+ 

k 

! 
Fr 

fe 

1e 


Guerre qu'illeur preparoit ; parce que connoiffant 
aflez l’interèt qu’avoitla Maifon d’ Es iche dene 


pasendurer qu'ilss ’emparafient du D ich de Brunf- 
wic,ils n € foupco nnoient pas qu ‘el e eut un ue 
deflcin que d’obliger la Ligue de Smalchalde de fe 
foümettre au jugement de la Chambre Imperiale > 
res vu GR encore my-partie les condamneroit 
imfailliblement à reftituer le Duché de Brunfwic, où 
a le mettre en Sequeftre entré les mains de l’'Empe- 
reur. L'un & l’autre leur éroient également pré- 
judiciables : & ils fe mirent en devoir de les évier en 
different autant ga 1] leur feroit poffible la decifion 
de l'affaire. Jileur fut d'autant plus facile d’en ve- 
‘nirabout, aq que e l'Empereur ne fit aucune inftance 
pour eu hâter le jugement. lis produifirent densdeux 
M $ pieces: 


1545, 
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| rs 4%. pieces nouvelles pour groflir & pour embarafler fa 
(ll L=—— proce es L'une fut ue relation des caufes , des 
obitacles , & du fuccez de la Guerre de la Bafle- Saxe. 
Dans le Le détail en éroit ennuyeux par fa longueur , & tout 
| fecond Po- y tournoi it à l'avantage des Proteftans, La feconde 
11 tune de éroirune apologie de Maurice, qui defavoüioit hau- 
j L'TENETHS. ternent la fupe rcherie dont on f’acculoit , d'avoirä 


ufé à l'égard de Henri de Brun{wic ; & qui imputoit 
| la capirulation honteufe de ce PHibee à à la peur qu’il 
avoir EuË que fi la Place où 1l étoit'eut été prife par 
| aflaut, les Soldats Proteftans ne le tuaflent, parce 
qu'ils le c ounoifloje nt pour L'Ennemi le plus dan= | 
gereux & le plus obftiné de leur Religion. Luther fes! 
| micaufli d A , 8 compofa pour la même fin 
| le dernier de fes Ouvrages. 11 y {oütint que la Ligue) 
| de Smalcha cf toit mal en toute maniere de mettre! | 
en liberté le Duc de Brunfwic : Que le deflein de 
Dieu en permettant qu’il fut pris avoit été de le cha- 
tier du grand crime qu’il avoit commis en s’oppo- | 
fant feul à la Are ation de l’'Eolife dans la Saxe ;*| 
& que iun ne de faloit dites qu aprés que l’on feroit 
affuré que Dieu lui auroit pardonné , c'eft à dite | 
qu’aprés qu'il fe feroic repenri, & qu'il auroit fai | 
penitence. | 
Yes feroic icy Îe lieu de parler de l’avanture du mé- 
e Luther en exorcifant une fille pofledée , mais on | 
s’e n abfti ent par deux confiderations, L'une que | 
pa d derié Sraphilus qui l’a le premie etrapportée ) ne 
pas plus croyable pour dire qu'il étoit feul prefene, 
l'action , & que Luther rjetta les yeux fur Jui pour | 


Mfter Pre l’exorcifme ; puis que l’on voit d’aii-| 
urs daus fes Livres tant d’averfion pour le parti | 
eral q a'il avoit abandonné , &c! 
e de Luther en particu ANE que l'on | 


! 


ir établir un fait ia elle >importans 


Fed pes fj, 


qi) 
Len 


epolition. L'autre que les  principas | 
s en {ont fi Gé  f he u vrai- fens 
eftbien fondé de renve oyer à l’ori- 


PDS 1af 
gai 
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ginal ceux qui voud’ont en étre pleinementinftruirs, TS 48. 
È 


| enles avertiflant par avance qu 
nir de leur curiofité. 
Lucher fur plus affligé fans comparaifon de late- 
N nuë du Concile de Trente, qui fur enfin ouvert le 
treize de Decembre mil cinq cent quarante-cinq. 
Dieu qui difpofe des évenemens ayant alors levé tout 
à d'un coup les principales oppofitions qui l’avoient 
| jufques - là retardé. IL éroit évident que l’Eglife 
| Univerfelle ne pouvoit étre affemblée durant les 
| Guerres de l'Empereur Charles Quint & de Fran- 
) çois Premier ; parce que ces deux Princes qui poffe- 
D: doient les Etars les plus confiderables du Chriftia- 
n 


5 


il y a dequoy les pu- =——— 
J J J 


Le LE 


J'nifme fe feroient difpenfez d'envoyer-à Trente les 
D} Evêques leurs Sujets , & de recevoir enfuite ce qui y 
| auroirété decidé en matiere de Religion. Ce pendant 
| ilyavoit apparence que la Guerre qui venoit de re- 
commencer feroit de plus longue durée que les pre. 
cedentes ; parce que François Premier qui avoit per- 
du avecle Duc d'Orleans fon Fils puîné l'efperance 
[h de remettre dans fa Maifon le Duché de Milan par 
|» 12 voye de la negociation , étoit abfolument refolu 
| de le recouvrer par celle des armes; & Charles s’é- 
(@ C f 5 


toit aflez expliqué qu'il ne laifferoit en repos fon 
Ennemi , qu'aprez l'avoir rendu le plus pauvre Gen- 
tilhomme de France. Les Peuples n'étoient pas 
moins animez que leurs Souverains à leur recipro- 
lb que ruine, & ce n’étoit plustantla querelle de leurs 
b Maîtres qu'ils vangcoient que la leur propre : mai 


te 
1G1% 


|: Îles tonnerres qui grondent le plus, ne font pas toû- 


jours de plus longue durée. Une intrigue de Cour 
fondée fur la jaloufie de deux Dames, introduifit 
dans le centre de la Champagne l'Empereur à latête 


LA 


d'une Armée formidable ; & le Roy Tres-Chrétier 


LLOT Mails Lt 


s’approcha de lui avec des forces à peu prés égales 


à deflein de l'arrêter & delecombatre, Mai in 
ger prefent fait de plus fortesimpreflions que celuy 
a 


+ fl 
! 


quin'eft qu'éloigué ; & l'on ne hazarde pas fouven ? e/e5: 
M 6 le 


Æ: foire de Herefie. 
etout pour fauver ou pour acquerir la partie , ers 
qu'on a le loifir de faire de longues reflexions fur 
l'affaire dout il s’ agit. L'importance des cnofesk 
qui alloient étre expofées au hazard d'une bataille, 
pa ut dans tout fon jour à l'Empereur & au Roy, 
ors qu'ils furent prefque en prefence l’un de l’autre; 
& quon le Roy comprit dans ce moment que s’il 
perd doit la Bataille la Monarchie Françoife feroit re- 
duire en Province de la Maifon d’Autricl ae ,; l'Em- 
pereur fut aufli perfuadé que le moindre inconve- 
nient cqu | } avoit à craindre pour lui en la perdant , 
étoir qu'on le dégraderoit enfuite dans l’ Allemagne. 
Il y avoit déja long tems que les Proteftans l’en me- 
naçoient, en propofant de lui donner un GOAPIUEENS 1 
a l'Empire. Ils ne s’étoient émancipez jufques-là ; 
arce qu'ils le: Yoyoient carafe contre les 
ois & contreles Tee ; & la plüs grande mor- 
ation que les mêi AS roteftans pauroient rece- 
oir à leur vour , étoit d Déc dre qu'ilfef fut recon« 
cilié avec les François : car outre qu'il fui feroitaifé 
I site avec les Infideles , 1l trou- 
e fecret de tarir la fource donrils az 
es là tiré les moyens d'executer la plü- 
art de leurs entrepriies. 
Ain la Paix de Crefpy en Valois , fut prefgue 
Ô tte que propolée, &: fl’ des He 


es en fu it que les deux Couronnes tra 


1. . « + 
raillerotent avec une € “cale ardeur à l'ouverture & 
NE NANE AH A 
l'acheminement du Concile jufqu’à fa conclufion. 


:S CHVOVETENT à Trente leurs Amba LH fadeurs : es 
à r {3 r 
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e Cardinal 


Paleftrine. Le lécon 
Û 


] d 
ter le Card APR SH ONDE ulus, 


] j 
& IE dern Der dont oi à 
QU NET EEE 4 . MARS oi 
tant de fois parlé dans les Livres precedens. La 
orenuere Seflion fut tenuë le 


Livre Quatorz éme. 
mil ainq cens quarante - cinq , & fe paffa prefque 
toute en ceremonies. Le ce de Monté ditla 


.Mefle; & Corneille Muflo EF Evêque de Bitonto Pre- 


dicateur le plus celebre de fontems, prononça un 
difcours qui fut incontinent aprez imprimé. Les 
Legats ÿ ajoûterent une exhortation für les trois fins 
dut Code , Quictoient l’extirpation des Herefies , 
Je rétabliflement del2 Difcipline Ecclefiaftique, & 
la réünion de tous les Fideles dans une même Com. 
munon, & les Prélars fe retirerent aprez la publi- 
cation du Decret 2e ouverture du Concile. Ilne 
{e pañla rien it dans là feconde ni ds Ja troifiéine 
Sefhon contre les Proteftans : mais dans le tems 

qui s’écoulaentre cette Seflion & la fuivante , il ar- 
riva deux conjonures qui ne contribuërent pas 
moins l’une que l’autre à la ruine de la Ligue de 
Smalchalde , quoy que fa premiere femblär d Fab ord 
devoir la renforcer. Elle confiftoit en ce que le 
Comte Palarin du Rhin Ere -derie Troifiëéme du nom 
premier des Eleéteurs Seculiers de l’ oi 
ça publiqu emeñt à Ja Religion Cathol ique ; êt IN= 
trodu ifitle Lutheranifme dans lex laut & dans je Bas 
Palatinar fans y trouver de refiftance ; & la feconde 
fut que la Conference entre les Catholiques & &z les 
Prote tans , tenuë à Ratisbonne par l’ordre de l’Em- 
pereur ; Re rompit fans qu'il y eut rien d'arrêté. 
Elle commença de tre quatre T heologiens Catholi- 
ques, Pierre Maluenda , Evrard Billich; Jean 1 Hof 
mefter , & jean Coclée ; & quatre Theo) ogiens 
Lurheriens, Martin Bucer, Jean Brance, Geo: ge 
Major , & Erard Schenep. Les deux Moder: ateurs 
envoyez par l'Empereur , tanr pour prefider à l’Af 
femblée que pour empécher qi u'il n'y arrivât du def 
ordre, furent Maurice Evé êque d’ Aiftat, & Frederic 

Comte de Furftemberg. 

es Préliminaires durerent plus | 
l’on ne s’étoit im aginé, parce que 
€ c 


ong-tems. que 
es Proreftans 


À Tom A al 
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deux Partis qui écriviflent tout ce qui fe diroit de 

part& d'autre. Les Catholiques votloierit au con 

traire que l’on n'’écrivift que les chofes eflenc ielles ; 
a! l'y ji 

& fe fo 


ondotent fur ce que les entretiens de cette na- 
ture auf | bien que les autres de moindre importance 
ne pouvant étre faits fans qu'il s’y mélaft une infni- 
te de chofes qui n’ap ppartenoïent en rien au fond de 
l'affaire, ilenarriveroit deux inconveniens que les 
deux Pa (re avoient autant d'interêt d'éviter l’un 


que l’autre, Le premier que la Conference tireroit 


d'elle-même en une longueur infupportable, & fe-* 


rOit par conf fequent ex cpofée à tous les accidens qui 
peuvoient naître de l’inconftance ou de la malice 
des hommes. Le fecond que ceux quife donne- 
roient la peine d’enlireles Aûes , les traiteroient de 
ridicules en y trouvantune multi tud € ROSE de 
ba, gatelles, qui pafloient à la verité dans la chaleur 
du difcours mais qui hors de 1 n’étoient pas fuppor- 
tables, Ce ependant cette conteftation dura prés de 
fix femaines ; & les Catholiques foupçonnant que 
les Proteltans nes ‘attachoient à ce préliminaire que 
pour rompre precifement 1à-deflus fans avoir entré 
en matiere; lepartile ee opiniatre obtint enfin ce 
qu'il prétendoit. Le Nr holique fe relächa, & la 
Conference fut ouve e le cinq de Février mil cinq 
arante fix. Le Dee l VMaluenda Efpagnol 
ent les feuls qui parlerent, & néanmoins 


il n’y eut entre eux qu’une queftion agitée. Elle 

confiftoit st ns la maniere dont les pécheurs paf- 
foient de l’état d’ ennemis de Dieu ou1ls étoient à ce- 
jui d'enfans du même Dieu, c'eft à dire des peines 
del’Enfer a qui 1 leur étoient düës au merite de la Vie 
éternelle. Maluenda foûtenoitla Doctrine Catho- 
lique qui ÉR ce changement fi fimerveailleux à 


le de la grace qui pañloit par infu- 


. 1 1 

fon dans l'a ame de pecheur, & qui y demeuroit juf- 

qu'à ce qu'elle en fuft chaflée par un nouveau peché 
r 


ctel: Que cetre qu alité € éclairoit L cutendemenr, 


mouvemens 


déteftarion d Une {ur toutes € 
F . 
Bucer foûtenoit au contraire 


elon les fentimens 
de Luther , de Zuingle & de Calvin, qu’il n’arrivoit 
auchn changement interieur dan sles pecheurs qui 
pafloient « de l'état du crime MR la Juftice : 
Qu'ils ne laifloient pas d’étre pue méchans en eh 
fer; & par confequent aufli coüpables dans le {e- 
cond de ces Etats que dansle premier: Quetoutela 
difference qu’il y avoit venoit de la part de Dieu, qui 
n’imputoit plus aux pecheurs les defordres dont ils 
étaient atuellement loüillez ; & qu’afin de ne les 
pas punir dans cette vüë , Diet {e contentoir de les 
couvrir de la Juftice de Jesus-CHR1sT comme d’u- 
ne robe blanche. 

Ces deux Averfaires avoient dif fputé un mois & 
demi fur une matiere fi fubtile , lors qu'il arriva à 
Ratisbonne «Jules Flug nommé à l’Evêché de 
Naumbourg que l'Empereur envoyoit à la Confe- 
rence en qua! ité detroiféme Moderateur. étoit 
un homme favant à la verité, mais d’ailleurs fujet à 
la maladie pour lors aflez communeentre lotus 
moderez des beaux Efprits, c’eft à dire pafhonné 
pour ne faire qu’une Religion de l’ancienne & des 
modernes en mêlant leurs maximes, Il montra 
dans la Conference aufli-tôt qu'il yeur été intro- 
duit, un Ordre fi igné de [a propre ma 
jefté Imperial € à ceux qui AH toiaR . la Conferen- 
ce & quienécr ivoient les ACtes de ne rien divulgue 
de ce qui y feroit dit ou fait de part & d'autre fo 
quelque caufe ou pretexte que cefuit, jufqu’a ce 
que la D ORNE ant ouverte on les y man- 
daft pour recevoir leurs dépofi fitions & pour exami. 
nerleurs Ecrits. Les Catholiques acquiefcerent a 
cet Ordre: mais les Proteftans le rejetterent abfo- 
lument, furce que let urs Superieurs leur avoient, di- 


{oient ds , commande de les. bas ét En 


. 
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Y5#45ÿ. toutes les femaines de ce qui fe pafleroit en [a Con- 
ference. Sur quoi 1l5 demanderent que l'on fift 
ehanger ce Commandement, ou qu'on leur per- 
mift de fe retirer. 
Les Médiateurs en écrivirent à |’ Empereur, ) MAIS 


venuË. Les Theologiens & les Dépurez de l'Ele- 

Éteur de Saxe allerent auparavant trouver les Media- 

| te! & prirent congé d’eux en leur montrant un 

ide du même Eleét teur ;, qui les rappelloit fous 

| prétexte de conferer aveceux fur le filence que Sa 

Dans la Maj fké Imperiale le vouloit étre obfervé.  Bucer qui 

uivant la dépo tion de Billich avoit eu du pire dan 

a Conference ; > fe prévalut du mêm 1€ prétexte ; & 
es autres Theolosiens & Députez qui n’avoiert pas 

en fer SE puis qu’ils n’étoient ni mandez ni 

revoquez, ne laiflerent pas de partir immédiate- 

rés fans rendre aucune raifon de leut retraite 

‘ateurs qui tâchoient de les retenir. 

| \ la Conference de Ratisbonne au rap- 

ll port des! Ecrivains Proteftans : mais les Catholique 


de Bilich. | 


= 


a racontent d'une autre maniere, car ils préten de 
que leurs Averfairess'e ns \ire ne & Coclée le jufti- 
fe par un Refcrit de l'Empereur. Billich rapporte 


fort au long lesembarras où RP A re, 

cer; & Les” imper rinences qu’il fait dire à celui-ci 

| pour ne pas demeurer court font fort é étranges. Bu- 
\] cer s’en défendir par une longue Apologie : maisil 
et étonnant jue.ni les uns ni les autres n ‘ayent eu 
recours aux Actes de la Conference, qui devoient 
pourtant décider la queftiondu fait dontil s ’agif- 
{oit ; & il ya de l'apparence que quelques. précau- 
tions que l’on euft prifes pour les rendre fincéres, 
ils étoient foupçonnez par les deux Partis de ne l’é- 

tre pas. 

La mort de Luther qu furvint durant cette difpu- 

te le dix-huit de Février mil ci nq cent quarare fix, 
@e fut pas moins diverfément décrite. Les Prots- 


ftans 


les Proteftans a atrendirent pas Fa la rép onfe fuft- 
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Bilans prérendirent qu’il n'y étoit rien arrivé que de 
Baacurel, & que Luther ne s’étoit pointaffezména- 
D ge dans fon année Climarerique, qui éroit la foixan- 
ce-troifiéme; ou plürôt qu'ayant pris trop de peine 
D à reconcilier les Comtes de Mansfeld , Seisneurs du 
flicuouil étoit né, l'échauffaifon caufa la pleurefe 
ont il mourut. Les Catholiques publierent au 


| d 
Pcontraire qu'il y étoit intervenu des circonftances 
prodigieufes qui ne pouvoient étre attribuées qu’à 
des effets vifibles de la vangeance Divine , qui avoit 
commencé dés certe vie à le punir des crimes qu’il y 
avoit commis, & des maux dont il avoit été & fe- 
broit la caufe. 
L  On's'accorda mieux fur la relation du meurtre 
Jean Diaz, quoi que cettea@ion ne pârétre ni 

N 


1 : ; ; 2 SO 
us horrible en elle-même ni plus fcandaleufe à 


égard de toute la Chrétienté, rant Catholique que 
Proteltante. ‘jean Diaz Efpagnol naturel s’éroit 
fait Lucherien en fon-païs par la Le@ure des Livres 
de certe Sete, qui ne laifloient pas de courir dans 
tous les. Etats de la Maifon d'Autriche , quelque 
précaution que l’on apportaft pour les empêcher 
d'yentrer. Il étoit dangereux de demeurer en Ef 
pagne fans étre de la Religion du Prince; & Diaz 
n'étoit pas d'humeur à fe contraindre en fait de con- 
fience. Il fe bannit volontairement ; & commeona 
| vû plus d'unefois dans cette Hiftoire que Bucer é- 
l toit le refuge des Savans perfecutez , où qui crai- 
_gnotént de l’étre pour avoir renoncé à la Commu- 
niôu des Catholiques. Diazl’alla chercher à Straf- 
bourg. Bucer ne trouva pas à la verité tant de genie 
: dans la perfonne de Diaz, qu’il en avoit aperçû dans 
celle de Calvin, mais il y trouva plus de docilité; & 
foit que cette qualité le charmär, ou que Diaz eütle 
refte de ce que Bucer cherchoit pour en faire un Suc- 
cefleur , il le deftina pour étre aprés lui le Directeur 
des Etudes, & delaReligiona Strasbourg. Illere- 
çütainfi pour Colleoue au Miniftere, & à profefer 


la 
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1546. la Theologie ; & fe le fie donner pour Compagn on; 
—— É rs q ue le L: angrave de Hefle l’envoya à la Confe- 
ence de Ratisbonne. Maluenda qui y tenoit Le 

premier rang entre les Docteurs C Catholiques, fut 

encore plus irrité que furpris detrouver Diazentre 

les Theologiens Proteftans. Il mit enufage tout 

ce qui fervoit pour le ramener a la Communion Ca- 
tholique: mais il le trouva infléxible, & Diaz fe 

miten devoir de retourner à Strasbourg avec Bucer. 

Il rencontra en chemin dans la Ville de Lumberg au 

Pala atinat, Alphonfe Diaz fon Frere. La profeihon 
{toit d’'Avocaten Cour de Rome, ou il 


decelui-cié 
s’étoit laffé des reproches qu ‘on lui fa ufoit de la per- 
verfion de fon Frére, Il l’avo it prif fe au point d’hon- 


neur, & étoitallé en Pen acte le le joindr 


t 
lieu qu'il fuft , & de le ramenér en tou- 
à om munion des Catholiques. Il 
ta Lumberg dans le Palarinat, & 


conv erfarion avec Jui. Il luire- 


ce que res nagination la plus échauffée 

erer en matiere de perl fualions & dere- 
roches, & n'ayant pü le ifpofer ni n à le füivr ca 
Dans la Rome, ni à retourner en Efpagne , ni à changer de 
relation de Religi | à forcir des Etats nu eriens ; il en- 


nte un affafin qui le 154 
ournitaux Proteftans ui 
te pour refufer d'aller à Trente, 
y feroient point en füret 
aprés les y avoir tanc de fois & fi FE elle 
ment invitez, commença dans la quatr riéme Sef- 
ion l'examen de leur Doctrine Il l'avoit tirée 
mot à mot des Livres de Lobtee & reduit en os 
Articles, dont le premier étoit que toute la Doctri- 
ne neceflaire à la Foi Chrétienne fe trouvoit conte- 
nuë nettement & en LATE exprés dans les divine 
EE irures; & quec’étoit l'invention humaine qui 
y avoit ajouté les PAT IEUe non écrites com ne 
ayant été laiffées par JEsus-CHRI1ST & parles 
Apô- 


ce meurtre) 


Re 
—) 
En 
La bed 
Q 
ue 
< 
a) 
# 
[en 


Sr 
æ 
st 
eA 
Fes 
[ee 
N.( 
k- 
[er 
1 
Q 
ao 


c le Con- 


on, pas 
)u 
Co 


Livre Quatorzjéme. 283 
D 'Apôtr es à la Sainte Eohife, & confc ervées par la fuc- 
cell ion continué des Évêques » 3 que c'étoic un fa- 


! crilége de leur attribuer une autorité égale à celle 


des Livres du Vieux & du Nouveau Teftament. Le 
fecond Article que le Vieux Teftament ne confiftoit 

que; dans les Livres que les Juifs recevoient pour 
Canoriques, & qu'il faloit ôter du Nouveau l’Apo- 


healiple, & Gé * Epit tres; {avoir celle de Saint‘ Pa ul 
baux Hebreux, celle de Saint Jaques , la feconde de 


| Saint Pierre, la feconde & la troifiéme de Saint Jean, 


& celle de Saint Ju ides. Le troifiéme Article que 
pour avoir| intelligence veritable dés divines Ecri- 
tures, 1l étoit necellaire d’avoir recours aux Textes 


Mdes Langues Originales, & rejetter la Tradu“ion 


vuloaire en Latin comme pleine d'erreurs. Le qua- 
trième Article que l’Ecriture Sainte étoit d'elle-mé- 
me trés-facile & trés-claire ; & qu'il ne faloit pour 
l'entendre ni Glofe ni Commentaire, mais feule- 
mentavoir l’efprit des Brebis de JEesus-CHrisr. 
Le ecinquiéme Article que l Eolife n’avoit lepouvoir 
pi d'établir des Cauons , ni i de falminer des anathé- 
mes contre les quatre Dowmes precedens, n1icon- 
c le refte de la Doctrine Proteftante qui en dé- 


rononça au contraire deux Decrets 
eetoit, quel Eghfe ayant deffein de 
conferver la pureté de | Evangile promis par les 
pit bn js rJEsus-CHRIST; pe Ê- 
ché 3 
régle ui la sh ale A En £ TO que 
ces veritez & cette Morale étoient contenuës dans 
les Saints Livres & dans les Traditions non écrites 
que les Apôtres avoient oùi prononcer à JEsus- 
CHRIST, ouquel ’Efprit Saint leur avoit infpi- 

rées. Qu'ellerecevoit avecune reverence égale à 
l'exemple des Saints Peres tous les Livres du Vieux 
& du Nouveau Teftament , & les Traditions non é- 
crites qui regardoient la Foi & la Difcipline ue 
orties 


28. Hiftoire de de 
a propre bouche de Fesus-CHRIST: 
dictées par LS Saint] Efhrit, & confervées dan s l'E 
iq ncile inferoitici le Catalo- 
Avres du Vieux Teftament, fans en rejetter 
1fs & les Eutheriens te- 

iphes. Enfuite il ajoütoit que 

Je 


le 


ur Sacrez & pour 
oute leur érenduë sue ils 2 
: 


k : 
ans i gaire en Latin, & me- 
Li féroit les Traditions avec connoiflance de caufe 
] A 
ac mat 1e: l'Eglife ayant 
A 


connoître à tout le monde 
is t établir la veri- 


: + RAT AIES A + 2 _— 
ritur ointinterpretée dans un fens 
S LE td 
contrai olife & 


contre le fentiment.u- 


forte d’expo! oEtionsts êr que ceux 
AUS et M à 
ent fuflent punis par le urs Su- 


on Imprimalt l'édition yulyaire le 
it {eroi: pofible. Que l’on 

ne puft à AOUES ni ven ire ,ni garder les | 
Livres trai ligion fans qu'ils fuflent ap- 
PRES à de lsur Aute: ns d'Ex- 


Dn € fuf i que d'employer les paroles 
, é - Fa ic ] à 
del’E es exp effio ns Se "æ 


des quo 
calomries » 
Lx cinquifme Seffion exa mina la fameufe matie- 
re du peché d’origine ; & parce qu’elle paroifloit 
trop embroüillée dans les Ecrits de Luther, on ne fe 
fervit pas feulement de ces Ecrits, maisencore de 
ceux que fes principaux Difciples &c fur cout Philip- 
pe 
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re Melanétonavoient publiez fous leurs noms. Le 
À RE en tira Cinq Arricles , dont le premier étoit 
pqu'Adam mangeant du fruit défendu avoit bien 
perdu la juftice , & encouru détate rfion de Dieu, la 
Asnort, l’affoiblifiem ent du corps, & le defordre d dans 
Des puiffances de fonaïne: mais qu il n'étoit paflé 
| par cetie defobeïffanceaucun peché dans les décen- 
| dans d’ Adam , à que Pre co Are à ce que l’on 
Prommoit le ! peche d’ori igine n'étoit à proprement 
parler q 1e les pein vorelles don klap ofterité du 
|méêine dan avoit 1ë de 
con: sh uc file peché d 
N'ELOIL pas qu'il rt Ls 
bin mutiicarion ac 
Mfimpleimiraion. Le rat tié di 


: C.: 
is CCHIITOIT . PreéciiEem 


re 
L 


gs * 


dans le mépris de Dieu 
lou l’on fe trouvoit fans crainte pour fes jugemens, 
| fans AE en {es bontez, & fans amour pour lui 
hdans les ardeurs de la cupidité , & dans les deirs dé- 


reglez dont elle étoit la {ource ; & qu'enfin le peché 
à origine étoit une corruption univerfelle de la na- 
e humaine ei ge: reral, & de chaque homme en 
EE er cour à fait perverti dans fon ame & dans 
fon corps, dans (on imagination 1 & dans fon appetit, 
dans fon entendement & dans (à volonté, Le qua- 
hertéme que le peché originel des Enfaus confiftoit 
| toutentie r dans! ‘inclination FR pour le ral 
| qu’ ‘ils avoient en naifi: NE, & qui demaeuroit en eux 
jufqu’a ce que l” ie le ja raif fon le fit dégenerer 
dans une ÉSrret ir inconcevable pour r le es chofes divi- 
nes, & dans unatt Behemel tentier a à ce ee du mon- 
de. Le cin quiéme que les Enfar s des Peres & de 
Meres Fideles recevoient à la verit ICE | apréme p pour 
la remiffion des pechez , mais que ce Sacrement n°é- 
roit pont rtant pas une marque qu'ils et nus DEN 
té aucun pech 16 precilement 1  vûüë de leur defcen- 
dance d'Adam, Le fixiéme que le Baptême ne fer- 
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4% 46. voit en aücune maniere à effacer le peche d'origine ; 
Somme. 11215 feulement à faire qu'il ne füt plus imputé ow 


qu: 1! diminuât de forte en cette vie qu’iln’en reftaft | 
plus rien pour l’autre. Le feptiéme que le peché | 
d’origine confiftoit dans le feu de l'enfer outre la 
mort, & le nombre prefque infini d'imperfections | 
ou la vie humaine étoit fujette. | 
Le premier de ces Articles fut condamné comme | 
formellement contraire à l'Ecriture Sainte, &lefe- | 
cond comme n'étant qu’une deffaite de l'Herefar- 
que Pelage ; qui fe voyant condamné par le Concile 
de Diofp oli pour avoir nié é que le peché d'Adam fut | 


VE 


pañle a fa pofterité . fei gnit de fe retr A r en difant 
qu’Adam avoit nui à fes Defcendans , non pas en | 
eur communiquant fon peché ; mais en leur don- 


Fa j T + , : 2 
nant mauvais exemple. Le troif éme fut rejette 
] / 


pe 


, 1 RC 


non feul ement à ca du qu'il mettoit le pe ee | 
nel dans des choses ne convenoient point aux 
Enfans ; maisencore ence qi il en érablifloit la cor- 


| univerfeile, que la nature humaine avoit 
abfolament perdu la forme qu 1 lui avoit été donnée 

} g te lee al 
dansfacréation. Les autres Articles furent d'abord | 


A RE RES TE {, 3.1] > AS ! 
condamnez; & tout fé dittetu t qu'il y euten la ma-| 


J | 
niere de drefler le e Decret, fu t pour ne pas roucher | 
à la queftion aoité e avec tant de ie entre les | 
Religieux de Saint Fr. ançois & de San t Dominique, | 
fi la Sainte Viergeavoir été conçüë dans le peché Or1- | 
ginel, ou fi elle en avoit été Pré cfervée. 


Fin du Quatorzième Livre. 
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Un’ofe attaquer la Ligue de Smalchaide 
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étre affeuré d’une Tréve avec les Tur 
ie peut l'obtenir par lus-yn eme ; 7 TA 


a up Due 107, qui Dar un °xce 
nerofité le le fatisfait en ce point au de- 


fes efperan ue 25, Deux Princes de la Mailon 
| 12 ] } F ET. 
Le Banc deb d'un de celle de Lunebours 
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UQur 

| ra 
7 . FE 

demandent la liberté du Duc de Brun/wic,Ÿ [ur 


f 


le refus qu’on leur en fait [e deétachent de la 

| . } } 17; C 7 

| pins de Smalchalde. L'Elefleur de Saxe 
CA & Pa 

ch correétien au Duc Maurice [en 


le 


,0Z ufin 


germain qui s’en cffenfe » & traité Pre 
nent avec l CPR I} promet d'intriduire 

par la Mifnie | Arme e Imp eriale dans la Haute 
| Saxe ; dr l'on Re reciproquement 4 lus 
h de linveftir de l'Eleforat . abres que la Bran- 
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de Empire d'uninonë. On voit icy un com 


bat d’efprit entre deux Princes les plus four- 
bes du Siécle paffé , qui épuifent toutes leurs 


fireffes pour Je tromper lun l’autre. Ce qu’il 


3 a de plus fingulier eff que de plus habile eft 
Pris pour duppe. Charles croit tromper Mau- 
Tice, en exigeant de luy des effets fol idez pour 


une Jimple prome fe qu ” luy fais ; Ÿ Mauri- | 


ce prevoit que la fimple promeffe de Charles 
vaut incomparablement mieux que tous les 
effets qu’on exige de luy. Sa Majefté Impe- 
fit traite publiquement avec le Pape , & 
snfere dans les Articles quelque chofe de def 
avantageux à FETE Premier. EL’ Arche- 
vêque d e Cologne ; quoy qu'Excommunit', ef 
maintent par l'Empereur ; Fe veut prouver 
par la qu'il en veut à la Rebelsion , ' non 
pas au Lu beranifme. Il tourne avec Eeau- 
un d'adreffe {on Manifefte pour en convass- 
cre les Allemans « Le Langrawe luy répond 
© 51 mofe wepl iquer. ‘Les Lutheriens ne 
peuvent fe faifir des pafages des- Alpes pour 
empè cher les Italiens de venir ne fecours de 
l'Empereur , & fe propefent à l'accabler Sa 
Majefté dans Ratisbonne. Mais ils ne fe 
bâtent pornt af , Ÿ' l'Empereur a le laifir 
d'en fortir pour allër 4 Landshut.  L'Elec. 
teur veut Pattaquer avant qu il Je Joit re- 
tranche, mais le Langrave s°y oppole à cau- 
fe de la Neutralité accordée au Duc de Ba- 
viere. L'Empereur qué ne peut plus HS ff 
ter dans Landshut , pale à Ingolftad , 0% 
il court vifque d° étre pris. Les Confe derez 
de pouffens d'abord : mais au lieu de a 
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Afusvre leur avantage ; ils [e contentenr de 
À canoner fon Camp durant trois jours | au 
| Éout defquels ils marchent pour enlever les 
| Flamans du Comte de Burre | qui les évite 
Len fe fervant d’un Stratagème pour obliger 
| fes Soldats 4 une diligence extraordinarre. 
Maurice fe fait écrire par l'Empereur une 
|Lettre , qui l’oblise a Je faifir de l’Eleftoras 
de Saxe, Il s’en empare dans quinze jours 
a la referve des trois meilleures Places ; ds 
des Troupes que l’Elciteur y avoit laiffees 
font défaites en s’obflinant à garder deux 
Paffages importans. Ce Prince fe détache 
de { Armée de la Ligue ,  d' fan «bfence La 
fait diffiper. L'Empereur profite de cer 4- 
|vantage , qui ne luy avoit rien coûté, Il 
tire des Villes Impersales de l'arcent à du 
| Canon. Il pardonne 4 lEleëteur Palatin , 
| moncbftant les [ckicitations du Duc de Bavie= 
res : au Duc de Virtemberg de crainte que 
| la France ne le protéce : à la Vike de Ru- 
| telinçue en faveur de [in Alliance avec les 
| Sxiffes , d7 à l'Eleëteur de Cologne à condi- 
|tion qu'il fe démerte entre les mains de fon 
| Coadjuteur.  L’Eletteur de Saxe récouvre [es 
|Erats 3 dd Je Jaifit même de ceux du Due 
Maurice, apres que les Troupes du Roy des 
| Romains ont abandenné ce Duc.  L’'Empe- 
|reur envoye le Marquis Albert de Brande- 
bourg pour rétablir Maurice : mais sl luy 
) donne un furveslant en la perfonne de Pirrus 
| Colonne ; d eAlbert en eff choqué. IL 
| devient amoureux de la Sœur du Lansrave 
qus le reçoit dans Roclies : luyÿ fait negli- 
| Tome II1. N £er 
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ger le foin de [es Troupes ; d' lamufe 
qufqu'à ‘l'arrivée de PEle&eur de Saxe, 
1l qui le défait Ü' le prend Prifonnier. L’Em- 
| pereur n'épargne vien pour gagner le Lan- 
| grave qui demeure ferme dans la Ligue, 
| quoy qu'il foit convaincu qu’il fuccombera. 
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HISTOIRE 


DES 


REVOLUTIONS 
ARRIVE'ES DANS L'EUROPE 
en matiére de Religion. 


LIVRE QUINZIÈME, 


Où l’on voit les commencemens de la ruine de 
| la fameufe Ligue de Smalchalde, d ce qui 
s’eft pal de plus important durant le refte 
de l'année 1546. à partie de 1547. 


| E Concile de Trente dans la cinquiéme 

Seffon tenuë le dix-fept de Juin mil cinq 

cent quarante-fix , fuimina cinq Anathé- 
| mes contre quiconque diroit à l'exemple des Lu- 
| theriens ; premierement qu'Adam pour avoir 
| mangé du fruit deffendu n’avoit pas perdu la 
Sainreré & la Juftice : n’avoit point encouru la 
| haine de Dieu, la mort, ni la perfécution de 
Diable; & n’était devenu pire ni à l'égard de l’a- 
me, nia l'égard du corps. Le fecond Anathéme 
füt contre ceux qui diroient qu’Adam par fon pe- 
| ché n’avoit apporté de préjudice qu’à lui-même ; ou 
} que fi fes deicendans en étoïient incommodez , ce 
| ne pouvoit étre qu’à caufe de Ja mort du corps où 
ils étoient fujets, & non pas à caufe du peché qui 
| €oitla mort de l'ame. Le treifiéme contre ceux 
l N 2 qui 
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qui diroient que le peché d'origine n’étoit pas 
propre à un chacun des hommes, quoi qu'’ileuft 
ete finguher dans fa fource. Qu'il ne fe commu- 
hiquoit pas par la voye de la generation , mais 
feulement par celle de l’imixation. Qu'il pou- 
voit étre effacé fans qu'il faft neceffaire d'y em- 
ployer les merites de Jesus-CHRrisT ; & 
que ces merites n'étoient point appliquez aux 
enfans & aux perfonnes raifonnables par le Sa- 
crement du Bâtéme adminiftré dans la forme, & 
avec les Ceremonies de l'Eglife Catholique. Le 
quatriéme contre ceux qui nioyent que le Bäté- 
me fuit ablolument neceffaire aux enfans fertis 
de pere & de mere Fidéles ; & que fi on ne laif- 
foit pas néanmoins de les bâtifer, ce n’étoit pas 
qu'ils euflent contracté aucun peché d’origine en 
la perfonne d'Adam : mais parce que le Baté- 
ame étoit dans l'Eglife ou ils entroient par ce Sa- 
crement, une marque de la remnflion des pechez. 
Le cinquiéme fut enfin contre ceux qui n'avoie- 
roient pas que le Baptème remift entierement la 
coulpe du peché d’origine, & qu'il n’effaçaft pas 
tout ce qu’il y avoit de peché dans les perfonnes 
qui le recevoient. Qu'il fe contentaft de couvrir 
lepeche, & de faircenforte qu'il ne fuit plusim- 
puté. Quela cupidité qui reftoit dans les perfonnes 
Bâtifées, n'étoit que pour les éprouver, & pour les 
exercer. Qu'elle étoitincapable de leur nuire, tant 
qu'ils lui refuferoient leur confentement. Ques. 
aulnel'appelloir peché, que parce qu'elle venoit 
du peché, & qu'elle y portoit. Que le Concile n'a- 
voit poiut invention de comprendre la Sainte Vierge 
dans le decret dn peché d'origine. Qu'il entendoit 
u’à ceregard les deux conftitutions de Sixte LV. 
fuflent obifervées, & qu’il les renouveloir. 

La matiere dela Seflion fixiéme futtirée des Lis 
vres deLuther,quis’étoit porté à la traiter dans tou- 
te fon étenduë, parce qu'il avoit d’abord 
on 
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l'on a remarqué dans le troifiéme Livre; parlé con- 
tre les Indulgences, & voyant qu’il n’éroit pas pofli- 
ble d'en abolir l’ufage fans ôter la neceflité des œu- 
vres de Penitence, au defaut defquelles fuccedoient 
les Indulgences , il inventa fon opinion qui n’étoic 
jufques-là tombée dans l’idée d'aucun Theologien 
fur la maniere dont le pecheur étoit juftifié, & il 
foûtint que cela fe faifoit par la feule Foi à l’exclu- 
fon des bonnes œuvres. Les conclufions qu’il avoit 
tirées d’un principe fi nouveau étoient de nier l’uti- 
lité des mêmes œuvres , la neceflité d'obferver les 
Loix de Dieu & de l'Eolife , l'effet des Sacremens, 
l'autorité des Prêtres, l'application du Sacrifice de la 
Mefle, & generalement tous les remedes qu’il y a- 
voit dans l'Eglife contre lespechez. Ainf toutela 
peine qu’euc le Concile fut de mettre par ordre les 
fentimens de Luther fur lajuftice inferez en confu- 
fion dans fes ouvrages , & de lesreduire à 25. Arti- 
cies.Le L.étoit que la Foi feule à l’exclufion des bon- 
nes œuvres juftifioit, & {uMfoit pour le Salut.Le I. 
que la Foi qui juftifoit un pecheur confftoit dans la 
confiance que fes pechez lui étoient remis par les 
feuls merites de Jesus CHrisr,& que les perfonnes 
juftifiées étoienttenués de croire certainement que 
tous leurs pechez Jeur étoient remis. LeII{.qu’avec 
la feule Foi les plus criminels pouvoient comparoi- 
tre devant le jugement de Dieu ; où l’on ne deman- 
doit ni bons defirs ni bonnes œuvres. Que la feule 
Foi rendoit toutes fortes de perfonnes pures & di- 
gnes de recevoir l'Euchariftie , pourvû qu’elles fuf- 
lent perfuadées qu’en la prenant elles recevroient 
auffi la grace. Le IV. que pour honnêtes & loüables 
que fes les objets des ations que l’on faifoit fans 
PEfprit, c'eft à dire fans la Foi,elles ne laifloient pas 
d'étre criminelles, puifqu'elles procedoient d’un 
Cœurimpur, & que l’on offenfoir Dieu mortelle- 
ment en gardant fes Commandemens fans ia Foi. 
Le V. que la vraye Penitence confiftoit dans la vie 
N 3 nou- 
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nouvelle. Qu'il n’étoit pas neceffaire d'en faire au- 
cune pour la viepañlée , & que la Penitence des pe- 
chez actuels ne difpofoit point à recevoir la grace. 


Dans le Le VI. que lajuftice ne fuppofoit aucunes difpofi- 


TA ) ; 1 z 
Livre 44 tions dans les ames de ceux qui la recevoient; & que 


Libre 4r- ]3 Foi ne juftifioit pas en difpofant à la grace , mais 


bitre Serf 


* en fervant d’inftrument pour prendre & pour rece- 
voir la même grace. Le VIL. que la crainte de l'En- 
fer non-feulement ne fervoit de rien pour acquerie. 
la Juftice , mais encore qu'elle y nuifoit beaucoup. 
Qu'elle éroit un veritable peché , & qu’elle rendoit 
les pecheurs pires qu’ils ne l’avoientété. Le VIII. 
que la contrition qui venoit du fouvenir de l’exa- 
men & de la déreftation des pechez : qui en pefoit la 
multitude, la gravité, la malice , & les autres excez: 
qui ayoit égard à la perte dela felicité éternelle, & 
au démerite de la damnation, rendoir les hommes 
hipocrites & plus grands pecheurs. Le IX.que les 

terreurs dont l’ame pecherefle étoit frapée, foit que 
l’éloquence du Predicateur les euft excitées, ou que 
Dieu la touchaft interieurement , étoient en elle de 
verirables pechez jufqu'à ce que la Foi les euft fur- 
montées, & mêmes tout à fait diflipées. Le X. que 
la Doétrine des difpofitiogs à la Foidétruifoit la 
Doctrine de laFoi, & privoicles confiences de la 
confolation dont elles avoient ici bas befoin. Le 
X I. que la Foi étoit tellement neceffaire, quetou- 
tes les autres chofes n'étoient à proprement parler 
ni commandées ni deffenduës, & qu'il n’y avoit à le 
bien prendre qu’un feul peché qui étroit celui de l'in- 
credulité, Le XII. que quiavoirla Foi n'étoit plus 
fujetaux preceptes de la Loi, & n’avoit pas befoin 
de bonnes œuvres; parce que la Foi lui tenoit lieu 
detout, & lui fournifloit en abondance tout ce 
qu'il faloit pour aller au Ciel. Qu'elle feule ac- 
complifloit toutes fortes de precepres ; & que le Fi- 
déle pendant qu’il l’avoit ne pouvoit commettre de 
cine fiatroce qu'il fuffit pour le faire accufer, bien 
- Join 
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loin de fufñire pour le faire condamner devant 


1546. 


Dieu. LeXIII. que les perfonnes Baptifées ne 


pouvoient ni perdre ni hafarder leur falut, pourveu 
Er b vouluflent croire, & qu’il n’y avoit point 
autre peché qui leur fit perdre la grace que l'infi- 


:dehité. Le XIV. qu'il y avoit de la contrarieté 


entre la Foy & les œuvres ; & qu'il n’eftoit pas pol- 
fible d'enfeiguer ni de foutenir les merites de celles- 
cy, fans perdre cellelà. Le X V. que les œuvres 
exterieures de la feconde table du Decalogue ne fer- 
voient qu'à rendre hypocrites ceux qui pretendoient 
meriter en les accompliflant. Le X VI. que les 
perfonnes juftifiées éroient tout à fait délivrées de 
la peine auffi bien que de la coulpe , & qu’elles n’a- 
voient befoin de farisfaire à la juftice divine ni 
durant cette vie, niaprés leur mort. D'où l'on 
concluoir qu'il niavoit ni fatisfaétion qui fift en ce 
monde partie de la Penitence, ni Purgatoire en 


J’autre. LeX VII. que les perfonnes juftifiées 
-quoy qu’elles euffent la grace, ne pouvoient pour- 


tanc maccomplir la Loy divine, niévirer les pechez 

mortels & veniels. LeX VIII. que l’obeïflance 

à la Loy de Dieu dans les perfonnes juftifiées,.n’é- 

toit point agreable à Dieu. Qu'’elleeftoit d’elle- 

meme immonde &infuffante : mais qu’elle ne 

Jaifloit pas neanmoins d’eftre imputée à juftice pour- 
veu que le fidele crût que le refte de fes pechez ; 
c'elt a diretoutes les fautes qu'il feroit aprés avoir 
récouvré la Foy , lui feroient remifes. Le X1X. 
que le jufte offen{oit Dieu dans les meilleures de fes 
actions, & qu'il ne pratiquoit aucune bonne œuvre 
qui ne fürau moins un peché veniel. Le X X. que 
toutes les actions des perlonnes les plus faintes é- 
toient autant de pechez ; & qu’encore qu’elles fuf- 
fent diffimulées à leur égard par une pure mifericor- 
de de Dieu, elles ne laifloient pas d’eftre mortelles 
d'elles mefmes , & felon la feverité des Jugemens de 
Dieu. Le X XH. qu'encore qu'il fût permis à un 
N 4 ju- 
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te 47, juftes de douter fi fes accufations éïoient toutes cri- 
LS La . ! . . r: = 
da .minelles , if devoit pourtant être afluré qu’elles ne 


Jui feroient point imputées. Le vingt-deuxiéme 
que la juftice & la grace n'étoient autre chofe que la 
volonté de Dieutfavorable aux juites. Que les ver- 
fonnes juftifiées n’avoient aucune juftice attachée ou . 
refidente eu elles ; & que leur pechez n’étoient 
point effacez mais remis, c’eft à dire que leurs of- 
tenfes ne leur étoient plus imputées. Le vingt- 
troifiéme que nôtre juftice n’eftoit autre -chofe que 
l'imputation qui nous étoit faite de la Jaftice de 
JEesus-CRisST ; & queles juftes avoient à tous 
momeuns befoin d'étre juftifiez , c’eft à dire d’une 
impuration continuelle de la juftice de JEsus- 
CurisTt. Le vingr-quatriéme que tous les juftes 
{croient appellez , & feroientélevez au même degré 
de grace & de gloire; & que tous les Chrêtiens ë- 
toientaufh avancez dans la Sainteté , & de feroient 
autant dans le Paradis que la Mere de Dieu. Le 
vingt-cinquiéme que les œuvres des Juftes ne meri- 
toient en aucune maniere la felicité écernelle; & que 
l'on ne pouvoir metrre aucume confiance enelles, 
mais en Ja feule mifericerde.de Dieu. 

Les Peres du Concile trouverent .d’aberd que 
des Articles que l’on vient d'abbreger -eftoieut 
deffettueux en plufeurs chefes , doncla premie- 
re étoit la nouveauté de leur Doûtrine, perfonne 
avant Luther n'ayant parlé comme lui. La fecon- 
le que la Foi des Lucheriens n’étoit point une ver- 
tu, mais {eulement une paflion tout à fait femblable 
à l’efperance ou fort peu differente d'elle. La troi- 
fiéme que cette Foi étoit bien élaignée de juftifier , 
puis qu'elle étoit temeraire eu fuppofant que le 
guite pouvoit fans prefomption s'aflürer d'étre en 
grace. La quatriéme que la vraye Foi ne confifteit 
pas precifement dans la confiance de la volonté, 
mais dans l’acquiefcement de l’efprita toutes les 
veritez que Dieu avoit revelées, & l’Eolife dérer- 
minées 
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| minées pour étre crûës. On nejugea pasnéanmoins 16 46. 


à propos de pafler à la condamnation des vingt-cinq 


| Articles , fans avoir auparavant examiné ce qui avoit 

| engagé Luther dans l'erreur ; & l’on trouva qu'il y 

| étoit tombé pour n'avoir pas penetré autant qu'il le 

| faloit dans les difpofitions à Ha Juftice, & à l'accom- 

| pliffement des Commandemeus divins dont la prin- 

| cipale eft Ja liberté. 

| Il fuc donc refolu d'éclaircir cette liberté ; & 
| parce que tous les nouveaux Heretiques s’étoient 
déclarez contre elle, on tira indifferemment de 

| leurs Livresles fix Articles fuivans. Le premier fut 
| que Dieu étoit également Aureur des bonnes & des 
| mauvaifes actions , & que la vocation de Saint Paul 
n'étoit pas ‘plus fon ouvrage que la trahifon de Ju- 

| das. Le fecond que perfonnen’avoit le pouvoir de 
à bien ou mal penfer. Que tout arrivoit par une 
| neceflité abfoluë. Qu'il n’y avoit point en nous 
} de libre-Arbitre, & que c'étoit une pure iliufion 
que de s’en vanter. Le troifiéme qu'il n’y avoit 
plus deliberté depuis le peché d'Adam ; & qu’elle 
s'étoit fi abfolument perduë par fon offenfe, 
qu'il n’eu reftoit plus que le nom. - Le quarriéme 
que s’il y avoit en nous de a liberté, ce n’étoit 
que pour mal faire, & non pas pour faire aucun 
bien. Lecinquiéme que ce que l’on appelloit libre- 
Arbitre , lors mêmes qu’il étoit touché des inf- 
pirations divines les plus efficaces, n’y cooperoit 
en aucune maniere, & fuivoit feulement les infpi- 
Arations comme uninftrument faus ame, & comme 
“ unanimal déraifonnable. Le fixiéme que Dieune 
| convertifloit que ceux qu'illui plaifoit ; & qu'il les 
| convertifloit- malgré eux , quelque effort qu'ils 

| fiflentau contraire. 

Ces Articles avoient été condamnez dans les 
Manichéens, dans les Prifcillianiftes, dans Abaïl- 
Jard , & dans Viclef; & le Concile ne trouva pas 
moins ridicule la prétenfion de Lucher en renou- 
Fe | Nr yellant 
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ù 


298 Hiftoire de }'Herefie. 


vellant des Herefies tant de fois profcrites ,qu'il dé- 


=———— plora fon aveuglement. Ille traitta de frenetique, 


de Blafphemateur , d’Impie , & d’Auteur d'une 
volonté monftreufe, 8 il remarqua que les difci- 
ples de Luther n’avoient en ce point reçu que la moi- 
tié de la doctrine de leur Maïtre. Qu'ils l’avoient 
ugée trop ridicule & trop contraire à l'experience 
ordinaire, . pour la pouvoir fautenir dans teute fon 
tétanduë. une en avoient moderé ce qu'il y a- 
voit de plus vifiblement abfurde en avotiant qu'il y 
avoir de la liberté dans l’homme pour toutes les a- 
&ions exterieures qui regardoient la police & l'œco- 
uomie, & generalement pour tout ce que l'on en- 
tendoit par le nom de Juftice Civile, & qu'il faloit 
être aveugle pour difconvenir que les aétions de cet- 
te nature fe fiffent autrement que par confeil & par 
clection. Mais que pour celles qui regardoient la 
Juitice divine , l'homme avoit perdu la liberté par 
l'abus qu'il ên avoit fait en defobeïfant à Dieu. 
Mais parceque la Doctrine Catholique du libre 
arbitre ne pouvoit être fuffifamment établie que 
par celle dela predeftination & de la reprobation, 
Je Concile jugea neceffaire d'examiner une matiere 
fi delicate à fa maniere, c’eftà dire en reduifanten 
huit articles rout ce queles Heretiques nouveaux en 
voient dit. Ilne s’en trouva rien dans les ouvra- 
ges de Luther ni dans ceux defes principaux Difci- 
ples ; foit qu’ils ne fe fuffent pas ençore dérerminez 
{ur ce qu'ils en devoient croire, ou queles Catholi- 
ques neles euflent point encore preflez de s’expli- 
quer fur un point de fimple fpeculation, y en ayant 


Dans les tant d’autres à debatre qui regardoient la pratique. 
æuvres de Mais en recompenfe les écrits de Zuingle & des au- 
uingle. tres Sacramentaires en étoient remplis, & ce füt 


d'eux que l’on tira les huit articles fuivans. Le pre- 
mier que dans la predeftinarion & dans la reproba- 
tion, iln'yavoitrien ducofté de l'homme ; & que 
tour ce qui y intervenoit, étoit purement du cofté 

de 
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dela volonté divine. Le Second que les predeftinez j $ 47. 


tant en general qu'en particulier ne pouvoient être 
damnez, niles reprouvez fe fauver. Le troifieme 
qu'il ni avoit de vraye juftification que pour les feuls 
predeftinez. Le I V. que tous les juftes étoiene 
tenus de croire pour article de Foy qu'ils étoient au 
nombre des predeftinez. Le V. que les juftes ne 
pouvoient perare la grace. Le VI. que ceux qui 
éroient appellez fans être predeftinez ; ne reçoivens 
Ja grace qu'en apparence, Le VIT. que ceux qui 
avoient eté juftifiez deyoient croire que quoy qu'il 
put arriver ils perfevereroient jufqu’à la fin dans Ja 
juftice. Le VILI. qu’une perlonne juftifiée n’avoit 
rien à craindre pour étre déchüe de la grace; parce- 
qu'elle devoit croire fermement que quoi qu’il arri- 
vaft, elle recouvreroït la juftice avant que de 
mourir. 

Les Peres du Concile remarquerent que cette 
Doctrine au lieu de tenir l’ame dans l'humilité, qui 
eft le veritable centre du Chriftianifme , lui infpiroit 
un orgüeil de Demon: l’entretenoit dans unecon- 
fiance préfomptueufe d'elle-même : la difpenfoit 
d’avoir recours à Dieu dans le poinr le plusimpor- 
tant qui étoit celui de l’heureufe ou de la malheu- 
reufe éternité, & ne luidonnoit pas la vrayeidée 
qu’elle devoit avoir de la malice du peché, & de 
l'excellence de la grace. On travailla donc à dref- 
fer fur toutesles matieres dont ou vient de parler un 
Decret qui contenoit feize Articles de la Doétrine 
Catholique, & trente-trois Anathêmes contre ia 
Proteftante. Ils furent établis dans la fixiéme Sef- 
fiontenuë le treize de Janvier mil cinq cent quaran- 
te-fept; & le premier des feize fur queles Juifs n'a- 
voient pü fe garantir du peché par la Loi de Môoyle, 
niles Gentils par la Loi de nature. Le fecond qu’ain- 
fi ilavoit falu que Dieu envoyaft fon Fils racheter 
les uns & les autres. Le troifiéme qu'encore que ce 
Fils fuft mort pour Tous, 1 n'y avoit pourçant que 

\ € ceux 
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ceux qui reçoivent le bien-fait & les merites de fa 
Pafion , qui en proficaffent. Le quatriéme, que 
Ja juftificarion de l’Impie fe faifoit en paffant de 
l'état d’Enfant d'Adam à l’état d'Enfanc de Dieu 
par Jesus - Cnrisr, & qu'elle ne fe faloit point 
depuis la publication de l'Evangile fans le Baptême 
effectif; ou du moins fans ce qui s'appelloicle vœu, 
c'eft à dire le defir du même Baprême. Lecinquiéme 
qne la juftification des perfonnes quiavoient l'ufage 
de leur ratfon , commençoit par la grace prevenante 
qui les difpooit à la juftice, & qui tiroit leur con- 
{entement fans contrainte & fans violence. Ainf 
ce que l'homme faifoit alors, il Le faifoit fi olontai- 
remeut & dans une fi pleine & fi entiere liberté , 
qu'au moment qu'il recevoit cette grace 1l pouvoir 
la rejeter. Lefixiéme, quele moyen de fe prepa- 
rer à cette grace confiftoit premierement à croireles 
£evelations & les promefles divines: puis qu'à fe re- 
<onnoïtre pecheur : à craindre les Jagemens de Dieu, 
& à efperer en fa mifericorde: à commencer à l’ai- 
mes: à derefter le peché ; & enfin à fotmerune fer- 
ane refolution de fe puriñer par les Sacremens 
de mener une vie nouvelle, & d'obferver les Com. 
mandemens de Dieu. Le fepriéme, que la jufti- 
fcarion , qui Îe failoit immediatement aprés les 
prepararions dont on vient de parler , ne confiftoit 
pas dans la feule remiflion des pechez; mais encore 
ans la fanétification qui procedoit de cinq caufes; 
favoir la Gloire éternelle: Dieu: Jssus- CHkisT: 
es Sacremens ; & la Juftice donnée de Dieu & recûë 
#elon le bou-plaifir du Saint Efprit., & felon la dif. 
æolition du fujet : mais qu'elle ne venoit jamais 
Ans étre accompagnée de la Foy , de l’Efperan- 
æe , & de Ja Charité. ‘Le huitiéme , .que ce que 


Saint Paul difoit, que l’homme étoit juftifié gra- 


œuitement -& par la Foy, devoit étre entendu 
dans le fens que la Foy étoit le principe de la jufti- 
#ication , & que rien de ce qui la precedoit ne 
meritoir 
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mentoit la grace. Leneuviéme, queles pechez n'é Ts 4r 


toient pas remis à ceux qui fe vanroïent d'en tre cer- 
tains, & qui fe repofoient {ur cetre feule aflurance. 
Que l'onne deveit pas dire que cette feule Foy jufti- 
fait ;& qu'encore qu'il n'y eut pas lieu de douter que 
l'on fut en grace , fi l’on avoit eulement égard à la 
mifericorde de Dieu, aux merires de J. C. & à l'effet 
des Sacremens, auf il y avoir lieu de douter dansla 
vüë de {a {a propre indifpoñtion., perfonne ne pouvant 
étre aflurc-par unecertitude de Foi infailhible,d’ayoir 
reçu la grace. Le sisiéree que les juftes nee toi- 
jours ju! iltfez de plusen plus par l accompliffement 
des re de Dieu & de l'Eclife. L'onziéme,qu’il ne 
fe pouvoir dire que l'execation des Commande- 
mens de Dieu fuft impoflibleaux Juftes ; qui pour 
tomber dans des pechez veniels., ne perdoient pas la 
Juice. Qu'en matiere de Salut il ne faloic pas s’ar- 
rêter à la (eule Foi,ni dire que les bonnes œuvres des 
Juftes fuffent autant de pechez , ou qu'ils pecho: ent 
routes les fois qu notes par mouf de récom- 
penfe. Le douziéme que perfonne ne devoit préfu- 
mer d'étre du nombre des predeftinez, ni croire 
que l’on ne pouvoit plus pecher lors que l'on étoit 
une fois juftifié, ou que fi l’on Pechais ») on s’en 
releveroir infailliblement avant que de mourir. Le 
tréziéme que perfonne ne pouvoitnon ven avoir 
de cerutude abfoluë de perfeverer ju qu'à | a fin: 
Mais qu'il faloit mertre{a confiance en Dieu, & 
croire quela grace ne manquero't point à l homme 
pourvü que l’homme ne manquât point à la grace. 
Le quatorz ziéme que quiconque étoir tombé dans 
le peché , pouvoit retourner à l'érat de la gra- 
ce, en tâchant avec le fecours divin de la re- 
couvrer par le moyen.de la penitence. Que la 
grace de ce Sacrement étoit différente de celle 
du Baptème en ce qu’elle ne contenoit pas feule- 
ment la contrition , mais encore la Confeff ion Sa- 
cramentelle, l'ablolution effeétive, où du moins 


«dans 
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FT tion pour la peine temporelle quine fe remettoit 
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pas tobjours avec l’érernelle , comme dans le même 
Bâtême. Le quinziéme que la grace de Dieu fe per- 
doit non feulement par l'infidélité , mais encore par 
tous les autres pechez mortels , quoi que la foi ne fe 
perdift que par la même infidéhté, Le feiziéme pro- 
poloit aux Juftifiez dans tout le cours de leur: vie l’e- 
xercice des bonnes œuvres ; qui fervoient à l’acquifi- 
tion de la vie éternelle promife par la mifericorde 
Divine, & donnée pour récompenfe des bonnes œu- 
vres en vertu de cette promefle. 

Les Canons de Ia Seffion fixiéme condamnerent 
trente-trois propofitions Heretiques en cet Ordre, 
La premiere que l’homme pouvoir étre juftifié fans 
la grace par les feules forces de la nature humaine & 
par la Doétrinede la Loi. La feconde que la grace 
étoit donnée pour faire le bien avec plus de facilité, 
& pour meriter plus aifement la vie éternelle : le li- 
bre-Arbitre le pouvant auffi par lui-même , quoi 
qu'avec plus de difficulté. La troifiéme que l’hom- 
me pouvoit croire, efperer, aimer, ou fe repentir 
comme 1l faut fans la prévention & l'aide du Saine 
Eforit. La quatriéme que le libre-Arbitre lors 
mêmes qu'il étoit excité de Dieu ne cooperoit point 
pour fe difpofèr à la grace, & qu'il ne pouvoit pas 
s'il le vouloit refufer fon confentement. La cin- 
quiéme qu'il n’y avoit plus de libre-Arbitre depuis 
lepeché d'Adam. La fixiéme qu'il n’étoit point au 
pouvoir de homme de faire le mal: mais que les 
mauvaifes actions aufli bien que les bonnes arri- 
voient non-feulement par la permiflion, mais enco- 
re par l'operation propre de Dieu. La fepriéme que 
toutes les œuvres faites avant la Juftification fone 
autant de pechez, & que l’homme peche d’autant 
plus qu'il fair d'efforts pour fe difpofer à la grace. 
La buitiéme que [a crainte de l'Enfer étoit un peché 
lors même qu'elle faifoit abfkemir de peché, &re- 
cou - 
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éourir à Ja milericorde de Dieu. - La neuviéme que 
l'impie étoir juftifié par la feule Foi fans aucune pre- 
paration ; & {ans aucun mouvement de fa volonté. 
La dixi‘me que l’homme n’eft pas juftifié par les 
merites de fJEssus-CHrisrT, ouqu'ileft formel- 
lement juitifié par la Jufticede ce divin Sauveur. 
L'onziéme qu'il eft juftifié par l’imputarion feule 
delà Juftice de JEsus-CHRIST, ou par la feule 
remiilion des pechez , fansaucune grace ou charité 
qui pañle & demeureenlui; ou enfin que la grace 
de fa juftification étoit toute entiere dans la faveur 
divine , fans qu'il s’éceulât ‘aucuneffet de cette fa- 
veur dans l'ame du juftifié. La douziéme que Îa 
Foi qui juftifie n’eft autre chofe que la confiance en 
Ja mfericorde de Dieu , qui remettoit les pechez par 
Jesus-CHRIsT. La treiziéme qu’afin que les 
pechez foient remis, # fuffic de croire qu'ilsie font; 
& qu'il n'ya pas lieu d’en douter, lors même que 
l’on fe fenc d’ailleurs indifpolé. La quatorziéme 
que l’homme étoic abfous & juitifié, parce qu'il 
croyoit l’étre. Ja quinziéme que la Foi l’obligeoit 
à croire d'étre certainement au nombre des predefti- 
nez. La feiziéme que l’on n’avoit pas befoin d’une 
revelation particuliere pour étre afluré que l’on per- 
fevereroit danslagrace. La dix-fepriéme que les 
feuls predeftinez obtenoient la grace. La dix hui- 
tiéme que l’obfervation des Commandemens de 
Dieu éroit impofñlible aux perfonnes juftifiées. La 
dix-neuviéme qu'il n’yavoit point dans l'Evangile 
d'autre preceptequecelui decroire. La vingriéme 
que les juftes & les parfaits ne font pastenus de 
garder les Commandemens de Dieu ni ceux de 
J'Eolife. Que l'Evangile étoit une promefle far 
condition d’obferver aucun precepte. La vingt. 
vaiéme que JEsus-CHRIST avoit été donné 
aux hommes en qualité de Redempteur, & non pas 
en qualité deLepiflateur. La vingt-deuxiéme que 
le jufte peut perfeverer fans une grace particuliere, 
pu 
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V47. ou qu'il ne fe peut pas lors même qu'il a cette grace: 


La vinot-troifiéme, que le jufte ne peut pecher , ou 
qu'il peut éviter tous les pechez veniels , fans uu pri- 
vilege fingulier que l'Eglife attribuë à la Sainte Vier- 
ge. La vinpt-quatriéme , que la Juftice ne fe con- 
ferve & n'augmente que par les bonnes œuvres , qui 
ne font à fon égard-que des fignes ou des fruits. La 
vingt-cinquiéme , que le juite peche mortellement 
ou veniellement dans toutes fes actions. La vingt- 
fixiéme, que le Jufte ne doit cfperer aucune recom- 
penfe pour fes bonnes œuvres. La vinot_feptiéme, 
qu'il n’y avoit point d’autre peché mortel que celuy 
de l'infidelité. La vingt-huitiéme, que la grace 
étant une fois perduë , la Foy fe perdoitauffi, ou fi 
nonobftant elle demeuroit , çe n'écoir plus une Foy 
ni veritable n1 Chrétienne. La vingt-neuviéme ; 
que l'homme:ne peut pas , même avec la grace, 
fe relever des pechez qu’il commet aprés le Ba- 
ptême , où qu’il peut recouvrer la Juftice par la feule 
Foy, fans avoir befoin du Sacrement de Penitence, 
La trentiéme que la coulpe & la peine étoient entie- 
rement remifes à toute forte de Penitens , & qu’il ne 
reftoit aucune peine temporelle à payer en cette vie 
ou dans le Purgatoire. La trente-uniéme, que le 
jefte peche en faifant de bonnes actions pour la re- 
compenfe eternele. -La trente-deuxiéme , que les 
bonnes-œuvres du jufte ne font pas meritoires , & ” 
qu'elles ne font en lui que de purs dons de Dieu. 
Ja trente - troifiéme, que la Doctrine Catholique 
dérogeoit à la gloire de Dieu , &-aux merites de 
Jesus-CHRrisr. 

Les Sicremens en general, &‘le Baptême & la 
Confirmation en particulier , fervirent de matiere 
à la Seflion fept, où l’on tira des Livres des Prote- 
ftans trente.ciaq Articles. ‘Le premier qu'il y avoic 
moins de fept Sacremens dansl'Eglife. Le fecond, 

Æu'ils n'étoient pas neceflaires. Le troifiéme , qu'ils 
fipient Ceaux en dignité, Le quatriéme, qe les 
DACIC- 
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Sacremens de la Loy nouvelle ne conferoient point 
Ja grace à ceux qui n’y mettaient point d’obftacle. 


“ Lecinquiéme , que les Sacremens n'ont jamais con- 


 feré ni la grace ni la remiflion des pechez , mais que 
 G'atoüjours été la Foy des Sacremiens. Le fixiéme, 
que Dieu inftitua les Sacremens , & leur donna le 
| pouvoir de conferer la grace immediatement aprés 


|1e peché d'Adain. Lefepriéme, queles Sacremens 


1 


fl 
| 


| ne donnent la grace qu’à ceux qui croyent que leurs 


pechez leur font remis. Le huitiéme , quelagratene 
{e conferoit dans les Sacremens ni robjours niatou- 


| tes fortes de perfonnes , eu égard aux mêmes Sacre- 
| mens , mais feulement à ceux qui plaifoient à Dieu, 


& lors qu'il lui plaifoit.Le neuviéme qu'aucun Sacre- 


,° . » 1 c 2 ° » 
| ment n'imprimoit de caractere. Le dixiéme , que la 


méchanceté du Miniftre empêche tout l'effet du Sa- 
crement. L’onziéme que rous les Chrétiens des deux 
Sexes ont un pouvoir égal de prêcher , & d’admini- 
ftrer les Sacremens. Le douzième , que chaque 


| Pafteur avoir pouvoir d’abreger, d’alonger, & de 


changer la forme des Sacremens. Le tréziéme, 
que l'intention des Miniftres n'eft pas neceffaire, & 


| n’opere rien dans leSacrement. Le quatorziéme, 


que les Sacremens ont été feulemenc inftituez pour 


| mourir la Foy. Le quinziéme , que dans l’Eglife 


Carholiqueiln'ya pas de vray Baptême. Le feizié- 
me, que le Baptême n’eft pas neceflaire à falut. Le 
dix-feptiéme, que le Baptême des Heretiques n’étoit 
pas bon. Le dix-huitiéme, que le Baptême & la 
Penirence font une même chofe. Le dix-neuvié- 
me, que le Baptème n’étoit qu’un figne exterieur , 


| «& ne contribuoit rien à la juftification. Le ving- 


\ 


| 
| 


tiéme , que Île Baptême fe devoit renouveller. 
Le vinst-uniéme , que le veritable Baptême eft 
da Foy que les pechez font remis aux Penitens. 
Le vingt.deuxiéme, que le peché n'eft point Ôôté 
par le Baptême, mais que Dieu fe contente de ne 
l'imputer plus au Baptizé. Le vingt-troifiéme,que le 
Baptème 
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I 547. Bâtémede Jesus-CHRIST n'a pas plus de verty 
———— Qu'en avoit celui de Saint Jean. Le vingt-quatriéme 


que le Bâtème de Jesus CHRIST n'avoit point 
rendu inutile celui de Saint Jean, maisqu'il avoit 
feulement accompli ce que promettoit lemême Bâ: 
tème de Saint Jean. Le vingc-cinquiéme qu’il D'y 
avoit que l’immerfion neceflaire dans le Bitême, 
& que tout lereitefe pouvoir negliger fans peché. 
Le vingt-fixiéme qu'il valoit mieux laiffer les enfans 
fans Batème que de les Bâtifer fans qu’ilseuflent la 
Foi. Le vingt-feptiéme que les enfans ne doivent 
point étre Bätifez, parce qu'ils ne peuvent agir que 
par la Foi d'autrui, qui ne fuffit pas à leur égard. Le 
vingt-huitiéme que ceux quiont été Bâtifez dans 
l'enfance, doiventétre Rebâtilez lors qu'ils font 
arrivez à l'âge de difcretion, parce quela Foi leur 
a manqué. Le vingt-neuviéme que ceux quiaprés 
avoir te Bâtifez dans l'enfance font dans l’ufage de 
leur raifon, doivent étre interrogez s'ils veulent 
bien ratifier ce que l'on a promispour eux ; & en 
cas qu'ilsne le veuillent pas, on les doit laifer en | 
liberté. Letrentiéme que trous lespechez commis 
aprés le Bâtême, fontremispar lafeule Foi, ace 
compagnée du ‘fouvenir d'avoir été Bâtifé, Le 
trente-uniéme que Île vœu du Bâtême n'engage à 
rien qu'à la Foi, & qu'il rompt tous les autres 
vœux. Le trente-deuxiéme que la Confirmation 
n'étoit point un Sacrement. Le trente-troifiéme 
qu’elle n'avoit été inftituée que par les Saints Peres, 
ë& que Dieu ne s’étoit obligéde donner à ceux qui 
la recevroient aucune grace. Le trente-quatriéme | 
qu'elle n'avoit autrefois confifté que dansune efpece 
de Catechifme que l’Eglife faifoit aux enfans lors 
qu'ils lui rendoient compte de leur Foi aprés étre 
arrivez à l'âge dedifcretion , & que prefentement la 
Confirmation étoit une pure ceremonie&fans aucun 
éfet.Le trente-cinquiéme que le moindrePrétre pou- 
voit comme l'Evéque adminiftrer la Confirmation. 
Le 


: Livre Quinziéme. 307 
Le Concile exarnina toute la Doctrine que l’on 1 5 47. 
[vient dereprefenter, & prononça contre elle les 
trente Anathêrmes fuivans. Il condamna comme 
| Heretiques ceux quidifent premierement que les 
|Sacremens de la Loi nouvelle n’ont pointété infti- 
Ituez par Jesus-CHRrisT. En fecond lieu qu'ils 
: font plus ou moins de fept, & qu'il y en a dans ce 
| nombre qui ne {ont ni veritablement ni propre- 
ment des Sacremens. En troifñiéme lieu qu'ils ne 
| different de ceux de l’ancienne Loi que pource qui 
) regarde les Ceremonies, & qu'il n’yÿena point de 
) plus dignes les uns que les autres : En quatriéme 
| lieu qu'ils ne font pas neceffaires au Salut ; & que la 
. grace de Dieu peut s’acquerir par la feule Foi fans 
: eux, & fansintention de les recevoir. En cinquié- 
} me lieu qu’ils n’avoient été inftituez que pour 
| nourrir la Foi. En fixiéme lieu qu'ils ne conte- 
| noient pas la grace qu'ils fignifioient, & qu'ils ne 
} 12 donnoient pas à tous ceux qui n’y mettoient 
| point d’obftacle : mais qu'ils étoient feulement des 
fignes exterieurs de la Juftice, & des caracteres de 
| la profeflion Chrétienne qui diftinouoient les Fidé- 
| les d'avec les Infidéles. En feptiéme lieu que la 
| grace n’eft pas toüjours donnée du côté de Dieu par 
| les Sacremens à ceux qui les reçoivent legitimement. 
| En huitiéme lieu que la grace n’étoit pas donnée 
| en vertu de leur adminiftration, & que l’on n'’a- 
| voit pas befoin d'eux quand on avoit dela Foi pour 
les promefles de Dieu. En neuviéme lieu qu’au 
Bitême, à la Confirmation, & à l'Ordre, il ne 
| s’imprimoit point dans l'ame un caractere fpirituel 
| qui ne pouvoit étrecffacé, & que par confequent 
| en pouvoit les recevoir plus d’une fois. En di- 
xiéme lieu que tous les Fidéles avoient pouvoir 
d'adminiftrer la Parole de Dieu & tous les Sacre- 
mens. En onzième lieu que dans leur adminiftra- 
tion l'intention du Miniftre n’étoit pas neceflaire, 
non pas mêmes celle de faire ce que faifoit l’Eglife 
en 


| 
| 


s47. 
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en de femblables cas. En douziéme lieu ; 
que Jors qu’un Miniftre eft en peché mor- 
tel , il ne confere pas lès Sacremens, quoy 
qu'il yÿ apporte d’ailleurs toutes Îles quali 
tez requiles. En tréziéme heu , que les ces 
remonies pratiquées dans l'Eglife pour les, 
Sacremens , peuvent être omiles ou changées 
par un Pafteur, s’il le juge à propos. En 
quatorziéme lieu ; que le Baptême de Saint 
Jean a autant de vertu que ccluy de Je#- 
Sus-CHRI1ST. En quinziéme lieu , que 
l'eau naturelle n’eftoit pas la matiére necef 
faire pour le Baptême. En feiziéme lieu, que 
J’Eglife Romaine étoit dans Ferreur pour le 
Baptème. En dix-feptiéme lieu , que le Bap- 
tême des Heretiques au Nom du Pere , du 
Fils , & du Saint Efprit , avec intention de 
faire ce que l’Eglife fait , n’eft pas valable. 
En dix-huitiéme lieu ; que le Baptème n’eft 
pas neceflaire à Salur. En dix-neuviéme lieu , 
que la grace reçhë dans le Baptème ne fe per- 
doit par aucun autre peché, que celui de 
l'infidelité. En vingtiéme lieu , que Les Bap- 
tifez ne font pas obligez à bbferver , mais 
feulement à croire la Loi de JE su s- 
CHRIST. En vinot-uniéme lieu , qu’ils 
n'étoient point obligez à garder les Com- 
mandemens de l’Eolife. En :vingt-deuxiéme 
Jeu , que le Baptême rendoit nuls tous les 
vœux que l’on y failoit , comme dérogeans 
à la profeffion qui y avoit été faite. En vinot- | 
troifiéme lieu , que les pechez commis aprés 
le Bätême , étoient remis , ou devenoient 
veniels par a feule memoire de l'avoir -re- 
cü. En vingt-quatriéme lieu , qu'il faut 
Rebaptizer les Renepats. En vingt-cinquiéme 
Heu ; que le Baptême ne devoit étre recçü 
qu'à 
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agua l'âge de Jssu s-CHRIST ; ou 
à l'heure de la mort. En vingt - fixiéme 
lieu, que les enfans Baptifez n'étoient point 
au nombre des Fideles : Qu'il les faut Re- 
Ibaptizer lors qu'ils fout arrivez à l’âge de dif- 
Icretion , & qu'à parler en general 1} valoit 
mieux ne pas Baptizer les enfans que de les 
Baptizer. Én vingt-feptiémelieu , que les Bap- 
Itifez dans l'enfance devoient étre recherchez 
|pour ratifier lors qu'ils étoient en âge , ce 
qui avoit été promis en leur nom. S'ils ne vouloient 
) pas le faire, onles devoit Jaitler dans leur liberté , 
| & ne les pas contraindre autrement à la Profeffion 
Chrétienne que par le refus des autres Sacremens. 
\ En vinor-huitiéme lieu, que la Confirmation n’é- 
| toit point un Sacrement , mais feulement uue Ce- 
| remonie autrefois inftituce pour demander compte 
de Ja Foi, & prefentement inutile. En vingt- 
| neuviéme lieu que c'étoit faire injure au Saint EC 
| prit que d'attribuer aucune vertu au Chrême. En 
trentiéme lieu, qu'un fimple Prêtre éroit aufli- 
bien le Miniftre ordinaire de la Confirmarion 
qu’un Evèque. 

L'Empereur Charles- Quint fecandoit par les 
Armes temporelles Îles Cenfures du Concile de 
Trente,quiéroient lesArimes fpirituelles del'Eglife: 
Mais il les fecondeir à fa mode ; c'eft à dire en agif- 
fant avecles Heretiques avec plus d'adrefie que de 
fiuccrité. Il avoit differé de fe declarer contre les 
Proteftans d'Allemagne pendant qu'il étoiten guer- 


ultan Soliman profteroit de l'occafion de Îa 
Guerre civile en Allemagne pour achevèr de con- 
querir la Hongrie, & les Provinces Hereditaires 
de la Maifon d'Autriche. 11 n’ofoit demander 
à ce formidable Ennemi une fulpenfion d’ar- 
mes , & quand il l’auroit fait, elle lui cuit été 

refu- 


re contre les Turcs, paice qu'il prévoyoit que Le. 


Evèque. 
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refufée. Il favoic qu’elle ne lui feroit accordée 
que par Ja mediation de la France, & :1l y avoit 
pour lui de la honte à la rechercher, mais il ne 
trouvoitrien de trop bas lors qu’il s’agiiloit de fon 
interêt. Jlfit prier par fon Ambafladeur Fonfe- 
que le Roi Tres-Chrétien François Premier de 
Jui moyenner à la Porte une Trêve d’une année , 
c'eft à dire, qu'il fit naître à ce Prince, une oc- 
cafion la plus finguliere qui fut jamais d'exercer la 
haute generofité qui lui étoit naturelle. Fran- 
çois avoit trop fouvent éprouvé l'humeur de 
Charles pour ne le pasconnoître. Il letenoit pour 
fon Ennemi irréconciliable ; & il prévoyoit que 
la Paix qui venoit d'étre concluë à Crefpi, ne dure- 
toit qu'autant que Charles auroit d'interêt de l’ob- 
ferver. Celui de la France confiftoit à le laiffer é- 
ternellement en Guerre avec les Turcs, puifqu’elle 
éroitaflurée de joüir cependant d’une profonde tran- 
quillité. François devoit rechercher avec d'autant 
plus de foin fon propre repos, qu'il fentoit appro- 
cher fa more, & qu'ilne voyoit pas aflez de capaci- 
té pour régner par luy-même dans Le Fils unique qui 
Juy reftoit. Charles lui retenoit encore le Parri- 
moine de Valentine de Milan fa Bis-Ayeule , & ne 
perdoit aucune occafion indireéte de le ficher. En- 
fin François étoit perfuadé que s’il avoit été enla 
place de Charles, & que Charles eut été en la fienne, 
non feulement Sa Majefté Imperiale ne fe feroit pas 
mife en devoir de lui procurer la Paix, mais encere 
eile auroit fait tout ce qu’elle auroit pü, pour l’en- 
gager plus avant dans la Guerre. Maïs Sa Majefté 
Tres-Chrétienne n'avoit pas commencé à étre gene- 
reufe pour s'arrêter dans les bornes ordinaires de 
cettevertu. On a déja vû qu'elle avoit écrit l’année 


Dans la precedente à Jean de Monluc Evêque de Valence, 
Negociati- Ambafladeur de France à Conftantinople , de nego- 
on decet cierune {ufpenfion d'Armes entre la Maifon d’Au: 


triche & les Turcs. Monluc y avoit travaillé à fa 
maniere 


Livre Quinziéme, TI 
maniere accoûtumée , c’elt à dire avec fuecez : mais 
les Turcs n’avoient voulu accorder la fufpenfion 
que pour um an, parce qu'en effet elle leur étoit def- 
avautagcufe, & de plusils s’étoient aflez nettement 
expliquez qu'ils ne la faifoient qu’en confideration 
de Ja France. Leterme étoit trop court pour dom- 
-pterles Proteftans, & Charles pria François d'em- 
ployer de nouveaux offices pour le faire ailonger. 
François envoya à Monluc des Ordres preffans pour 
la fatisfaction de Charles ; & Monluc qui ne vifoit 
Dpas tant à fuivre les verirables interêts de la Monar- 
Bchie Françoife qu'a fervir fon Maître à fon gré, 
Bremua tant d'intrigues qu'il fit prolonger la Trêve 
Lentre la Maifon d'Autriche & l’Ottomane pour cinq 
aitres années. 

Ainfi Charles eut plus de tsms qu'il n’en faloit 
Bpour l'execution de fon grand deffein, & ne fe fou- 
Dcia plus de ménager les Proteftans. Il prit pour 

les poufler la premiere occafion qui fe prefenta, 
1& permit aux Catholiques de la Diette de Raris- 
bonne qu'ils {e feparaflent des Proteftans , & qu’ils 
lui prefentaflent une Requête pour contraindre 
ceux qui s'étoient feparez de la Communion Ca- 
tholique d’affifter au Concile de Trente, & de fe 
foûmettre à tout ce qui y feroit decidé. Mais 
Les objets terribles effarouchent de plus en plus 
M'imagination à mefure que les yeux s’en appro- 
Ichenr. Le Parti Proteftant parut fi confiderable 
Dors qu'on fut fur le point de l’atraquer , que 
| Charles ne crut pas le pouvoir dompter avec tou- 
| es les forces de la Maifon d'Autriche jointes à cel- 
|les des Etats Catholiques de l'Empire, ilfe pro- 
Dpofa dele divifer, & en vint à bout par les intrigues 
| qui fuivenr. 

La neceflité que les Princes d'Allemagne s’éroient 

impofée de ne fe pas mes-allier, les avoit rendus 


prefque tous parens ; & les Proceftans ne trouvant: 


pas toujours dans leur Parti des Filles de leur qualité 


qui 
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1547. quileur fuffent propres, enavoïent cherché entre 
= Îles Carholiques. Ainfi le Marquis Jean de Brande- 


bouro avoit époufé la fille du Duc Henry de Brunf= 
vic; & cette Princefle aimable d’elle mefme, & 
dar leurs ingenieufe à prevenir les inclinations de* 
fon mary pour s’y conformer par a vance, l'avoir fi" 
bien gagné qu'illui avoit donné fa parole de travail- 
ler en toute maniére a la liberté du Duc Henry de 
Brunfyic fon pere. Et de fairil n’oubliaaucun Gf- 
ce auprés des Directeurs de la Ligue de Smalchaide 
pour les difpofer à relacher leur prifonnier, & les 
trouvans inexorables il refolut de les y contraindre. 
Jl forma ne efpece de Ligue avec Albert de Bran- 
debourg fon Coufin-germain, & avec le Duc 
de Lunebourg Oncle maternel du Duc de Brunfvic ; 
& cesrrois Princes aprés avoir pris entre eux des 
mefures pour lever huit mille Chevaux & vingt- 
cinq mille Fantaflins , envoiérent à la Cour Impe- 
riale pour obtenir le confentement de Charles {ur 
la Guerre qu'ils vouloient entreprendre. Charles 
accepta avec d'autant plus de joye leur propoftion, 
qu'illes auroit le premier recherchez s'il eût pene- 
tré leur deflein. Ainfi trois Princes-confiderables 
de la Ligue de Smalchalde s’en déracherert, fans 
que l'Empereur y eût rien contribué : maïs les in- 
trigucs , & lebon-heur dece Princeen {eparerent 
un quatriéme, qui fur la principale caufe de La rui- 
ne des Proreftans. On a remarqué dans le douzic- 
me Livre l'eftac que faifoit leur party de la perfonne 
du Duc Maurice de Saxe; c’efticy lelieu d’ajoüter 
que ce Duc s’eftoit d'abord comporté, comme s’il 
avoit été perfaadé que fa confervation dépendoit 
abfolument de celle dela Ligue de Smalchalde. Il 
y Ctoitentré incontinent aprés avoir forti de Tutel- 
le : Jis’eftoit marié avec la Princeffe Agnés fille du 
Langrave de Hefle : Il avoit donné des marques 
publ'ques de reconnoiflance à l'égard de l'Eleéteur 
de Saxe en lui faifant fouvent la cour & en afliftantà 

toutes 
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| quoy qu'ils foient de même Maifon , eft plus {uiette 
| ] ] 


| avoir droit de le corriger, non feulement à caufe 


| a désencrer en mépris que la familiarité entre es 


particuliers ; foic qu'il y ait plus de mefures à pren- 
dre entre les premiers pour une longue frequenta- 
tion , ou que les feconds ne fe choquent ni fi côt mi fi 
facilement de rant d’irregularitez qui n’échappent 
que trop fouvent dans la converfation humaine. 
L'Electeur de Saxe & Maurice fe divertifloienr 
d'ordinaire au jeu de la Paume ; & Maurice fut un 
jour aflez malheureux pour y perdre tout ce qu'il 


avoit d'argent. L’efperance de lerecouvrer , ou la p 


Houtes les ceremonies où il yavoit lieu de lui faire ré 47. 
| honneur. Mais la familiaritéentre les Souverains , = 


ans les 


honte de fé retirer dans cer état l'obligea à deman- caufes de 
der revanche, & à joüer une des Villes de fon Paeri- ie dif 
°F 


moine. Illaperdicauih; &l’'Electeur qui croyoit 
qu'il étoit l’ainé de la Maifon deSaxe, maisencore 
parce qu'il avoit été fon Tuteur, lui firune fevere 
reprimande, tant de ce qu’il joüoit fon fond, que 
de ce qu'ilhazardoit des biens qu’il ne pouvoitalie- 
ner. On ne fouffre pas toûjours avec plus de patien- 
ce les plus juftes corrections; & les efpritsalriers s’ir- 
rirènt quelquefois autant de leurs propres fautes , 
qu'on leur fait appercevoir , que des calomnies 
qu'on leur impure. Maurice recüc fi mal l’avertif- 
fement de l'Eleteur, qu'il le quitta fans prendre 
congé de lui. L'onajoûte qu’il lui declata la Guer- 
re, & qu'une caufe fi lesere auroit dés-lors divifé 
les Proteftans , fi le Langrave de Heffe n'eüt étouf- 
fé le mal dans fa fource par une prompte reconcihia- 
tion des parties. 

L'Eleéteur & Maurice s'accommoderent en ap- 
parence, maison jugera par ce qui fuit fice furen 
cHet, Maurice alla fur la fin de Mars mil cinq cent 
quarante-fix trouver l'Empereur à Ratisbonne où 
1l fut extraordinairement bien reçû : {oit que Sa 
Majefté fut charmée par la bonne mine de ce jeune 

Téme III. O Priuce; 


corde. 


Das ne me ammen 2 
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Prince, le plus 2 galand de l'Allemagne : & le plus 
agreable en compagnie, foit que la fimpathie qu'il 
y avoit entreeux con ribuaft ales unir, l’un n’é- 
tant ni inoins ambitieux, ni moins adroit ; ni 
moins fourbe , ni moins diflimulé que l’autre; 
où qu’enfinl’Empereur connuft de quelle impor- 
tance 1l Jui étoit d'attirer en toute maniere Maurice 


dans fes interêts We eft certain qu'ils eurent énfem- 
ble diverles Cor rences : ! maïs comme elles fe paf- 
ferent fans É , & que d’ail leurs ni l’un Si aus 


tre ne parla HAS de ce qui y avoitéré propolé & 

conclu, l'on n’en peut el vO Ki aa 
re au Si lot 1 en JULE DCA NECEN pa ir l’évenement, 1] 
y à Le de croire que ces deux habiles Princes aprés 


SH Ne PA Di 
avoir inutilement taché de fe donner le Dr , ne- 
TES CS PAM Nr, 3 Q ’, TE ra! 
gocierent de bonne foy, & qu'ils ie déc rirent 
TT + Se latire srrTeat ar 4 a 
rcciproquement leurs fecrets. Que l'Empereur 
Avni2 fipcere nen à M ? eq la Real; 1TIOI Ae 
avoua HDCCIEMENLT a Aaurice ue a KE! n ces 
Proteftans ne le choquoit pas tant , que “le refus 
AS | "per 1 # 1 s… ee AA F* 
qu'ils faifoient de lui obeïr , & que Maurice FE 


S 
Ha'à fon tour ingenument à | Mpérenr, A qu’ ilne 
pouvoit {e contenter de fa condition; & que n'étant 
né que Cadet de fa Maifon , il en auroit bien vouli 
devenir l’Aîné. Que l'Empereur ne oo pas 
de profiter d'une ouverture f favorable à fon deflein; 
& qu'il offrit a Maurice, pourvû qu ë fe } joigu uit à 
lui & qu'il renob 1Çàt a la Ligue de Smalchalde, l'E 
lectorat de Saxe & les autres biens du Duc Jean Fr 
deric fon Coufin. M e propoñ fition n’étoit gueres 
moiss plaufible que charmante ; parce que l'on 
cominenceroit la Guerre à l'Electeur en le mettant 
daus les formes au ban de l'Empire. Ses Enfans qui 
janqueroient pas de Je fuivre eRpiEREPreRer Es 
És OiX EN NN attrib uant l'E- 


ren 


at & tous les autres biens de la Branche aînée 
Aaifon de Saxe a] la Cadetre,& par confequent à 

] e,on ne fuivroit que le droitcommun en con- 
ferautau même Ma nié jé {ucceffion vacante de fon 
h/f Toute 


{ 


| 
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Toute {a difficulté qu'il y avoit confiftoit en ce 


| que la fugeté n’étoit pas égale du côté de l'Empereur 


& du côté de Maurice ; car celui-cy en paflant des 


| Enfeignes des Proteftans fous celles del l'Émper eur, 


| hazardoit d'abord tout ce qu'il pouvoit rilquer en 
| attirant fur foy la haïne irreconciliable de tous fes 


Amis, & en expofant la Mifnie fon Patrimoiie à 
l'invafon des Confederez de Smalchalde. Cepen- 
dant l'Eleorat & les Erats de Saxe qu’on lui pro- 
mettoit n’étoient qu’en idée ; & l'efperance qu'on 
lui en “donnois ne pouvoit étre plus dois ée, puis 
qu'il faloit que la Ligue de Smalchalde fur aupara- 
vantruince, & la Saxe conan ife, ce Fa il y fem- 
blablementn’arriveroit delong-tems. L' Hope 

u contraire tiroit d’abord de TR ous les avan- 
rages qu ’ilen LAN , & lestiroit fansrien ha- 

arder du fien. Ille faifoic fervir cs inftrumént po UE 
accabler les Pro 


roteftans avant qu'i Is {e fuflent tout à= 
fait mis en deffe re Il decredito a Li 
chalc nt i Orant le jeune Prince c 
reputation qu'elle eut : Il divi 
ja plu outable nes AE 8 ue 


ment Sa Maiclhé rie e ne d 
| ent, ni aucune affurance ul avEnit 
mais encore elle fe refervoit la liberté touteentiere 
aprés la défaite des Proteftans ge xecuter ce qu'elle 
su It, puis que IQ qu'il n° it 
Allemagne d'autre Latherienaue 

flez fort pour contra Aie l'Empereur 
raité fecret qui ils auroient fait en- 
pereur ÉtOIL tr op ingeni ux pour 
QE edient capable de preferve 
ou du moins en partie, d’unin- 


se re vAant à! a { Gi fa Am 
| eur de Sax Le avant que a ue [Ie 
& de nommer Maurice C ommiflaire 

DOUT executer le Ban Imperial. Elle à à joût à qu’ elle 


O 2 join- 


1547: 
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, Joindroit aux Troupes qu ‘il leveroir dans la Mifnie 


…….— & dans la Turinge celles de Hongrie & de Boheme ; 


& que ce feroit lux qui -feroit le premier Acte 
d'hoftilité en entrant par furprife dans la Saxe, 
& enla faifant changer de Maître. Queles Trou- 
pes Imperiales n’en fortiroient poin je à ne fût 
entierement réduite, & que toutes les Places que 
l'on y prendroit feroient aufli-tôt remifes à Mauri- 
ce. Qu'il auroit ainf d’abord fon nantiflment ; 
& que la Maïfon d'Autriche neluy pouvoit donner 


.de meilleure fureté, qu "en lui donnant d’abord la 


AU RUE qui lui étoit deflinée , & fe met- 
tant elle-même par la hors d'état de ui man- 
quer de parole , & de s’accommoder fans lui 
avec l'Electeur, Cet exped ient de l'E q'perels 
tout ingenieüx qu'il paroïfloit , n’étoit plaufible 
qu'en apparence; car Encore que Maurice {e mift 
d’abord er n po fe on de la Saxe, il n’en feroit pas 
Dbeous plus al fluré de fa récompenle puis que 
a confervation de cette Province € dep cndroabl olu- 
ment du fuccez de la Guerre. Si l'Empe creur étoit 
battu, toutes les promefles qu'il auroit faites ne 
l'ermpi écheroient pas de rappeller fes sens de Guerre 
qu'il auroit pi êrez à Maurice pour les employer à [a 
deffenfe des Etats Hereditaires de là: Mailon d’Au- 
triche; & Maurice demeurant ainfi feul expofé à 
12 difcretion des Armes Viétor: eufes des Proreftans, 
perdroit non feulement la Saxe qu’il auroit conqui- 
fe, mais de pts la Mifhie. : Si l’ Empereur avoit 
l'avantage, Müäurice ne coufroit pas moins de rif- 
que; car outre quefes forces étant pour lors ac- 
Cruës des Ace uers , donneroient de la jaloufie 
a la Maifon d’ Autriche, la Po litique de Sa Ma- 
jefté Imperiale étoit trop rafinée pour laifler en 
Paix un Prince de Ja Secte qu'elle auroit ruinée; 
ëc 4) y avoit lieu de prevoir qu elle. travailleroit 
immediatement aprés à lui fulciter-une querelle, 
d'autant plus facheufe qu'il feroi ieuf 4 la vuider. 


: Mau- 
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Maurice n'ignoroit rien de tout ce que l'oh vient 1 8 47. 


de reprefenter. Il ne faiffa pas néanmoins d’ac- 
cepter l'offre de l'Empereur , & l’évenement jufti- 
fiaqu'il.avoit trompé en ce point celui des hom- 


| mes qui s'eftimoit le moins capable d'étre pris pour 
| duppe. Car Maurice devant étre d’abord invefti, 


+ 


& mis en potleflion de l'Electorat de Saxe, crut 
qu'il n’y auroit plus rien à faire pour lui, qu’à de- 
meurer dans les interêts de l'Empereur jufqu’à ce 
que la Ligue de Sinalchalde euftété tellement affo1- 
blie par la perte d’une bataille, qu’elle ne fuft plus 
en état de rétablir l’Electeur de Saxe. Il prefuppo- 
fa qu’elle fe romproit alors d'elle-même; & que 
tous les Princes Prateftans dont elle étoit compo- 


| fée craignant d’étre contraints l’un aprés l’autre de 


retourner à l'Eglife Catholique, s’addrefferoient à 
lui : le conjureroient de proteger le Lutheranif- 
me: le reconnoîtroient pour leur Chef ; & 
confentiroient qu’il demeuraft Electeur de Saxe, 
afin del’engager plus fortement aäles proteger. Il 
prévit encore qu'il feroit afhifté fous main par les 


| Catholiques jaloux de la trop grande profperité 


de Sa Majefté Imperiale ; & qu'ainfi le nouveau 
Parti qu'il formeroit dans l’Empire deviendroit fi 
puiffant, que l'Empereur feroir ravi de s'accom- 
moder avec lui enluitenant paroke. D'ou Mau- 


 rice conclut qu'il feroit enfin maintenu dans l’u- 


furpation de la Saxe du confentement des Proteftans 
& des Catholiques. Ilacquiefça fur ce fondement 


| à tour ce que l'Empereur defiroit delui; & rien 


deformais n’ermpêchant la Maifon d'Autriche de 
déclarer la Guerre aux Lutheriens, ellelefit avec 
une precaution qui pour étre trop fuotile eu égard 
au genie du commun des Allemans, ne laiffa pas 
néanmoins de produire à peu prés tout l'effet que 
l’on s’en étoit promis. 

Les Lutheriens étoient encore dans leur premie- 
re ferveur, qui les auroit rendus inviucibles fi l'on 
O 3 euft 
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igné d'en vouloir à ler 1r Religion. Leur 
zele étoit à craindre, & il faloit l'éluder en PES 
exte. L'Empereur ne manquoit 


nant un autre pre! 
nant un autt F )TCE 
} 
À 


tIOUVEr à point nomme quand 1] en a- 


& celui qu'il choifit étoit trés-com- 


mod 1fhifoit fes Armes dans le même 
tem HD celles de fes Ennemis. Il ae! 
» cufa de Re a la Ligue de Smalchalde ; & fe mic 
en 1 de VOIË t'de prouver : dans un Manifefte long mais 
pathetique , que depuis que les Confederez s’é- 
toient Unis 3 Smalchalde ils pe refpectoient plus 
j' aperiale. Qu'ils d ivifoiene l Allema- | 
gl x Corps indépendans l’un de J'autre. 


Qu'isn Eh es à Re fultats des Diétes qu'au- 
| a propos, & que * a 
fouventils ne lesexecut oient point d du tout. Qu'il 


contens tp $ "étre uns par des ASE 


: A SRE Sen 
s avoient actuellement traité; 


Pr È 


tee mais qu! 


& qu'ils trairoient encore avec des I 


Que l’onne devait donc pass’ étonner qu “llerce 
ployât tour ceque Dieu lui-avoit donné de puif- 


ous, fans excepter Sa Majefté | 


inces & des | 
Etats Etrangers Ennemis du Corps er ttiqu 
em | 


{ance pour ranger à leur devoir les Rebelles Li. | 


gueurs de 
cere & autentique qu lle faoit que le difierent 


smalchalde , aprés la proteftation fin- | 


dont il s'agifloir éroit purement d'Etat & non pas | 


de Keligion. 
tes les Villes de J Empire de quelques Sectes qu’el- 
les faflent , pourvû que les Masiftrats y rinflent 
Ja Bourgeoifie dans le devoir ;  & l'émpéchaflent 
de fe déclarer pour des gens, qui fous pretexre de | 
Reforme ; y violoient impunément toutes les 
Loix Divines & humaines. 


Qu'elle tiendroit 


Qu'elle offroit fa protection à tou- | 


| 
| 


pour fes Amis non feulement ceux qui lui aide- 


roient à châtier les Rebelles , 
qui demeurérolient en repos ; 


mais encure ceux | 
& qu’elle ne preten- 


doit pas dépoüiller les Rebelles de leurs Etats , mais | 


feule- 


| 
| 


| voient ufurpez. 
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feulement les contraindre de rendre ceux qu'ils a- 


Les démonftrations exteïieures de l'Empereur 


| feconderent fon Manifefte;  & quoique le Saint 
| Siege euft excommunié publiquement & dans les 
| formes Herman de Vede Archevêque Electeur de 
| Cologne pour crime d'Herefie , l'Empereur pour 


l'empêcher d'entrer dans la Ligue de Smalchalde ne 


HJaiffa pas de lemaintenir, & de le reconnoiïtre pour 
| Prince de l’Empire. L'Archevèque de fon côté de- 


meura danslesinterêts de l'Empereur, & ne per- 
mit en aucune maniere que fes Sujets Lutheriens 
affiftaffenc les Confederez.. Le déplaifir qu'en re- 
çût le Papene pouvoir étre plus fenfble. Maisies 
grandes injures {e difiimulent lors qu'un interét fa- 
perieur en foilicite les perfonnes qui les ont reçüës. 
Ïl étoit de telle importance que l'Empereur rame- 
hat en quelque maniere que ce fut à la Commu- 
nion de l'Eglife les Allemans qui s’en éroient fepa- 


| rez, que le Pape Paul Trois.non feulement ne fe 


plaignit point du mépris defes Cenfures, mais en- 
core créa Cardinal Madruce qui le venoit trouver 
en qualité d’Ambañladeur Extraordinaire de l'Em- 
pereur ; & lui fit un accuëil aufli favorable , que fi 
Sa Majelté Imperiale n’euft donné aucun fujet de 
mécontentement à fa Sainteté. 

Madruce portoit un plein pouvoir de négocier 
une Lioue offenfive & deffenfive entre le Saint Siege 
& l'Empereur contre les Proteftans d'Allemagne, 
&le Pape en dreflaavec lui les Articles qui furent 
fignez le vingt-fx de Juin mil cinq cent quarante- 
fix. Ils portoient que l'Empereur contraindroit à 
force d'armes les Heretiques de retourner à la Com- 
munion de l'Evlife Catholique , & defe foûmertre 
au Concile de Trente, & qu'il ne feroit aucun Trat- 
té avec eux faus le confentement du Pape. Que 
Sa Sainteté outre les cent mille écus qu'elle payoit 
comptant à l'Empereur , en mettroit cent mille 


Q 4 autres 


320 Hiffoire de 'Herefie. 


autres en dépoft à Venife, qui lui feroïent rendug 


en cas que la Guerrefe terminâtavanc qu'ils euffenthl 


été dépenfez. Que le Saint Siege envoyeroit à 
l'Empereur & foudoyeroit pour fx mois douze mil- 
le hommes de pied , & cinq cent chevaux. Que 
l'Empereur pourroit prendre la moitié du reveou 
desbiens Eccleñaftiques des Monarchies deCaftille, 
d’Arragon , & de Navarre, pour l’année mil cinq 
centquarante-fix, & aliener pour cinq cent mille 
écus du fonds des Mouafteres d’Efpagne. Que le 
Saint Siege auroit fa part du profit; & que fi la Guer- 
re n'étoit finie dans fix mois , l’on renouvelleroit le 
prefent Traité, oul’onen fercit un autre. | 

Outre les conditions que l’on vient de reprefenter 
& qui vinrent à {a connoïflance publique , il y eut 
un Article fecret que l’on cacha avec tant de foin, 
qu'il ne fut de long tems découvert. Il étoit dire- 
étement contre le Roy François Premier , quoi que 
Sa Majefté Tres-Chrêrienne n’y fut pas nommée; 
& il contenoïit en terines exprez que fi durant le 
Traité quelque Prince venoit à faire la Guerre à 
l'Empereur , le Saint Siegeemployeroit à la deffenfe 
de Sa Majefté Imperiale les Armes fpirituelles & 
temporelles : comme fi l'Empereur eüt jugé d’au- 
truy par foy-même, & que ne fe fentant pas aflez 
fidele pour executer le Traité de Crefpi, s'il eût eu 
une occafion de le violer aufli belle qu'étoit celle 
que le Roy de Francealloitavoir, ilavoitapprehen- 
dé que Sa Majefté Tres - Chrêtienne ne la laiffaft 
pas échapper. 

Quoy qu'il en foit , le Pape Paul Trois leva 
l'Armée la plus lefte & la plus aggucrrie que l’on 
eût vüE depuiscinquanteans pour ce qu’elle conte- 
noit. Octavien Farnefe aîné de fes petits fils & 
Gendre de l'Empereur , enétoit General , & le Car- 
diual Alexandre Farnefe frere d'Oëtavien y exerçoic 
a fonétion de Legat. Il y avoit le nombre exact 
de Cavalerie & d'infanterie porté par le Feb , 

& de 


| 
| 


4 
| 
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1& de plus beaucoup de Princes, &c de Seigneurs vo- 


Hontaires. - Tous les Officiers avoient été CROIS mms 


lenrre ceux que la France & l'Efpagne avoient licen- 
tiez aprés le Traité de Crefpi ; & le Papeles avoir dés 
lors rerenus à fon fervice , en‘leur donnant des pen- 
fionsconfiderables. L'Émpereur ne far pas plütôet 
laverti de leur marche, qu'il mit au Ban del’Empire 
H’Electeur de Saxe , fuivant la proinefle qu'il en avoit 
faire à Maurice, & y ajoûta le Langrave de Hefle. 
HAL les accufa de s’étre toüjours oppofez à fes def- 
| ins : de ne lui avoir jamais obeï : d’avoir for- 
|mé contre lui des coafpirations continuelles : d’a- 
voir fait malgré lui la Guerre à d’autres Princes 

| de l'Empire : d’avoir ufurpé des Evêchez , & d’avoit 
| voulu rendre hereditaires dans leurs Mailons les 
| biens Ecclefiaftiques. Il defcendit enfuire dans 
le détail , & reprocha à l'Eleéteur & au Langra- 

| ve, que non-contens d’avoir agi contre fes ordres 
| en dépoüillant le Duc de Brunfwic & en le retenant 
prifonnier , ils avoient excité les Villes Imperiales 
de Brunfwic, de Goflar ; de Hüildesheïm , & de 
Hanuaure à mettre le Siese devant la Forterefie de 
Wol!femburel, & à la rafer aprés l’avoir prife ; afin 
de les attacher d'’aurant plus à la Ligue de Smalchal- 
de, qu'elles fe feroient renduës par un tel attentat 
irreconciliables avec l'Empereur. Que l'Eleéteur 
avoir de fon autôrité privée empêché Flug d'exercer 
les fonctions Epifcopales dans fa Ville de Naum- 
bourg , & que le Langrave avoit au prejudice du 
Roy des Romains, rétabli le Duc de Virtemberg. 
Que l'Elefteur & le Langrave avoient détourné 
les Confederez de la Ligue de Smalchalde de fe 
foumettre aux decifions de la Chambre Imperiale 
de Spire ; & qu’il y avoit des defleins fi pernicieux 
cachez fous cette Ligne, que deux Marquis de 
Brandeboure , & le Duc Maurice de Saxe , l’a- 
voient abandonnée aufli-rôt qu'ils les avoient dé- 
couverts. D'où fa Majeité [mperiale prenoit fujer.de 
Q 5 les 


222 Histoire de l'Herefie. | 
547. ne declarer Rebelles, Perfides, Seditieux ; Grimi3| 
mm els de leze-Majefté -& Perturbateurs du repos puël 
blic : Elle les proferivoit : Elle deffendoir à rous!| 
les Allemans de fe joindre à eux, & de leur donner!| 
aucune affiftance : : Elle abfolvoit leurs Sujets da!| 
ferment de fidelité ; & elle envelopoit dans leur! 
1 crime quiconque Laos lo berEeEus Elle adouafloit | 
nl pourtant à la fin ce qui paroifloit detrop rude dans 
|| leur prof cription , eninfinuant qu’elle ne fe portoit | 
il qu'à regret à cette extremité ; & qu’elle poferoit les | 
|] Armes incontinent aprés que les Rebelles anroient | 
pt témoigné un fincere repentir. 
| L'Electeur & le Langrave répondirent que c'étoit| 
à leur Religion quel Empereur en vouloit ; & que 
puis que Sa Majefté leur avoit permis à la Diette de 
Spire de defendre ee la voye des Armes la Confefli- 
on dausbourg , elle ne devoit pas maintenant trou- 
| YCT MAUVAIS q' u’ils répandiffent jufqu’à la derniere 


eur far UE Bande Con Éton: Qu'iln'y 
7 a. plus s de liberté dans le Concile de Trente 
avoit eu dans en de Conftance . & | 


ÿ- 
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die Carh oliques n’étoient pas moins pe: rfuadez à 
prefent qu'ils | avoientautrefois été, qu'il ne faloir| 
pas garder La Foy aux He reri ques, comme ils ve- | 
ent de Je témoigner par le e Fratricide de à san Diaz | 
Loi impuni. Que les differens entre la | 
-ftorale de la Maifon de Saxe & la Mai 
he , avoient été cerminez il y avoir deux | 
la conclufon du Mariage entre le | 
al de Saxe & la Princefle Elcon orfille 
|| Li ( du Roy des Romains. &1q il ne tenoit point à J'E+| 


| Îe c cette Alliance n ne s'achevaft. ! Qu'il pre- 
Ll ten ir eu raifon d'empêcher que gr prit | 
M poil ydel’EvêéchédeN tumbourg ; ; & qu'en tout | 
‘| cas iloffroit de s'en remettre au jugement de qui | 
| l'c roit, & de l'Empereur même. Qu'il y! 


q ans PAR Ses Empereur avoit pardon- | 
e« oi fait d'irre gulier 
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| tabliffant le Duc de Virtemberg dans fes Erats ; & rs 47 


que Sa Majefté écoit d'autant plus obligce d’execu- 
ter ce qu’elleavoit promis au Langrave dans cet ac- 
commodement , que le Langrave avoitaccompli de 
bonne foy ce qu'il avoit promis à l'Empereur en ne 
donnant contre lui aucun fecours au Duc de Cleves , 
quoi que la Maïfon de Hefle eut interêt de ne pas 


fouffrir que ce petit Prince fut dépouïllé. Que la 


Ligue de Smalchalde en attaquant le Duc Henride 
Brunfwic, n’avoir fait que repoufler la force par la 
force. Qu'elle avoit fouvent formé des plaintes 
contre ce Ducinquiet , & qu’elle n’avoitété farisfai- 
te qu'enapparence. Que le Roy des Romains aprés 
avoir differé d'y remedier autant qu'il avoit pü; 
avoit enfin écriten,public au Duc Henri de laifier en 
repos les Lutheriens : mais qu'il lui avoit en même 
tems écrit en particulier le contraire. Qué les Con- 
federez avoient demandé plus d’une fois que puis 
qu'ils étoient en plus grand nombre dans l'Empire 

ue les Catholiques ; on leur accordât que la Cham- 
bre de Spire fut au moins mi-partie. Que l'on avoit 
toüjours éludé leur proportion ; & que cependant 
les Elaideurs Lutheriens fe trouvant vexez par toutes 
les voyes que la chicane a introduites, la Ligue de 
Smalchalde n’avoit pû fe difpenfer d’y remedier par 
provifion. 

L'Empereur ne s’amufa point à repliquer : mais 
comme d’uncôté fa principale confiance étoit dans 
les Troupes qu'ilattendoit d’ftalie & des Païs-Bas ; 
& del'autte côté les Ducs de Baviere & de Cieves qui 
feuls pouvoient empêcher l'entrée de ces Troupes en 
Allemagne avoient des liaifons particulieres avec ks 
Chefs de la Ligue de Smaichalde. L'Empereur les en 
détacha par deux Alliances. Il fit époufer à Albert 
Prince de Baviere; Anne d'Autriche l'urie des dix fil- 
les du Roi des Romains fou frere ; & ilen donna une 
autre, quis’appelloir Marie d'Autriche, au Duc de 
Cleves , quoi qu'il fat marié avec la Princefle de Na- 

à G Varice 
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varre, Les Confederez aflurez que les Suiffes & les 
Grifons ne fouffriroient point que l’Armée [talien2 
ne paflat {ur leurs Terres, tâcherent de fe faifir de 
deux autres paflages d'Italie en Allemagne, qui é- 
toient ceux de la Chiofa & du Tirol. Ils Dire 
cnrs de la Chiofà : mais Caftelato Capitaine de la 
Garde du Concile fauva celuy du Tirol, en fejetrant 
dans Tnfpruc avecune Garmfon que les Lutheriens 
ne purent forcer d’abord. Îls ne jugerent pas à pro- 
os def Si devant cette Place un 1 Siege regulier , 
parce que l'Empzreur qui n’avoit alors” que peu de 
gens de Guerre auprés de lui à Ratisbonne , auroit 
Cependant ea le loifir de fe renforcer. Ils alléreés 
droir à lui pour l’opprimer, & mirent en paflant 
de puiflantes Garnifons dans les Villes de D: Iingen , 
& de Donaverr. Leur Armée étroit fi belle, à 1 


#5 en avoit point eu qui en approch at depuis celle | 


qu? l'Empereur avoit oppolfée à Soliman. Ony 
cornptoit quinze mille chevaux , & foixante - dix 
mille hom EN de pied. Elle trainoit fix vingt picces 
de Canon avec leur attirail. Son bavage étoit porté 
fur treize cent chariots & fur huit mill e bêtes de 
fomime. Six mille travailleurs & trois cent pontons 
la precedotent pour applanir les chemins, & l’on y 
menoit outre tout cela mille ouvriers en tousles he 
neceflaires dans un Cai mp. Les Officiers Generau 
étoient le fils aîné, & le frere de l’Eleeur de PR 
quatre Princes de la Branche de Brunfwic, un de celle 
de PAR SAER un de la Maïfon d’ Anhatr , & les 
Comtes de Heuneberg , de Mansfeld , d'Ottingem , 
d'Oldembourg, de Bicling, & de He) Mais le 
mal étoit que cette formidable Armée obeïfloit 
à deux Generaux d' égale autôrité , qui éroient l’E- 
lefteur de Saxe, & le Langrave de Hefle. Ces deux 
Princes avoient autant contribué l’un que l'autre 
à former la Ligue de Smalchalde ; & fi le premier 
en étroit comme la tête le fecond en étoit com- 
cle bras, Jis n'étoient pas moins neceflaires 
l'UR 
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l'un que l'autre pour taconferver ; & l’on n’auroit 


pû jetter les yeux fur l'un à l'exclufion de l'autre, 
fans offenfer irreparablement celui qui auroit été 


| reburé. La Juftice, lebefoin, le merite, & la re- 


counoiflance , les avoient donc appeliez au Genera- 
lat: mais cette commillion étroit trop delicate 
pour deux perfonnes qui n'ayant aucune fubordi- 
nation & n'étant pas de même humeur, ne fe fe- 
roient-apparemmenc pas une perpetuelle violence 
pour convenir de routes chofes. 

La jaloufe pour Le commandement étoit à crain- 
dre; & fi les fentirnens venoient à fe partager, les 
inconvenieus en étoient d'autant moins évitables, 
qu'il n'y auroit point de tiers pour decider le diffe- 
rend à la pluralité des voix. Erde fait l'armée Pro- 
teftante ne fe fur pas plûcoft approchée de l'Empe- 
reur, que es deux Chefs ne convinrent point aflez 
entre-eux de ce qu'ils avoient à faire. L'Empereur 
s'étoit renfermé dans Ratisbonne avec fept cent che- 
vaux, cinq mille hommes de pied Allemans, & 
trois mille Efsagnols feulement. Il n'éroit pas pof- 
fible de défendre avec fi peu de Troupes une Ville fi 
valte ,ouil y avoit beaucoup de Lutheriens; & celle 
de Lanfthuc plus petite & plus aifée à fortifier, met- 
toit l'Armée Imperiale en aflurance,& lui donnoitla 
même commodité que celle de Rarisbonne d’arten- 
dre les Troupes auxiliaires d'Italie & des Pays-Bas. 
L'Empereur étoir averti que Le deflein des Confede- 
rez éroit de s’en faifir ; 8 s’il ne les prevenoit, il ne 
pouvoit éviter d’étreenleyé dans Ratisbonne. Il fe 
contenta donc de laifier dans cette Ville 2300: 
hommes , & il allà camper avec le refte fous les 
murailles de Lanfthut. Cette marche embaraffa 
les Confederez , qui s’avançoient à grandes jour- 

ées. Leur intention avoit été d'imveftir l'Empe- 
reur dans Ratisbonne ; & ils s’y étoient refolus 
avec d'autant moins de frupale,que cetreVille étant 
Jinperiale ils n’offençoient aucun Prince de leurs 


O 7 amis 
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€5 47. amis en l'afligeanr. Mais fl n’en étoitpas de mé- 
= mes de la Ville de Lanfthut qui appartenoit aû Duc 


de Baviére. Car ce Prince judicieux & des plus éclai- 


rés d'Allemagne en ce qui regardoir fes veritables in- 


erefts, nes’étoit point declaré pour laMaifon d’Au-* 


triche, quoi que fon fils aîné eût épouté une fille du 
Roi desRomains.CetteAliance n’avoit fervi au beau- 
pere que pour obtenir la neutralité qu'il deman- 
doit; & l'Empereur nel’avoit pas plütôr accordée, 


que le Duc de Baviére l'avoit follicitée auprés des. 


Confederez. Elle neluy avoit pas été non plus re- 
fufée ; parce que le Confeil de la Ligue s’étoit imagi- 
jé qu'illuy feroit avantageux de rendre par là inuti- 
Je à l'Empereur, l’un des plus puiflans Princes Ca- 
tholiques de l'Empire, & que fon exemple pourroit 
exciterles autres Souverains de mefme Religion à 
J'imicer: ce qui redwuroit la Maifon d'Autriche à 
l'impoffbilité de refifter aux Confederez. Cepen- 
dant il s’agifloit maintenant de violer cette neutrali- 

€; & le Landurave qui fe vantoit d'obierver les 
mœurs anciennes en tout, excepté la Religion; fut 
d'avis de garder quoy qu'ilen püt arriver la neutra- 
hté; puis qu’elle avoit été promife. L’Electeur au 
contraire qui n'étoit point fi delicat fur le point 
d'honneur, foutint qu'il ne faloit pointavoir d’é- 
gard à la parole donnée dans une conjonéture qui 
n'avoit pü étre prevûüé en [a donnanr, & que puis que 
Ja Guerre pouvoit être terminée en trois ou quatre 
Jours par une prompte irruption dans les Etats d’un 
Prince neutre, 1létoit du droit dela Guerre de ne 
Îes pointépargner. Qu'il étoir de l'intereft du Duc 
de Baviére que la puiffance del’Empereur fût affoi- 
blie,&qu'l n’en couteroit pas crop à ce Duciquandil 
Jogeroit pour peu de temps l’armée des Confederez: 
Qu'elle ne feroit pas plus à charge aux Bavarois que 
l'étoit celle de l'Empereur à Lanithut, & qu’elle le 
feroit aprés la jonction des Troupes qui venoient 
d'Iralie & des Païs-bas ; & qu'enfin pour une legere 
in- 
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fncommodité que laBaviére fouffriroit des Confede- I 5 4 Fi 
rez , elle feroit prefentement délivrée du long féjour ——# 
des Imperiaux, & elle n’auroit plus à craindre pour 
l'avenir l'efclavage dontelle éroit menacée avec le 
refte de l'Empire. 

Le Landgrave ne ceda point à la. force de ces rai- 
fons: & le confeil de la Liguene l'ayant pù fléchir, 
fut contraint pour nele pas choquer d'apporter ce 
temperamment, queles Confederez fufpendroient 
leur marche pour écrire au Duc de Baviére qu'il fift 
inceflamment fortir l'Empereur & fon armée de fes 
Etats, ou qu'ily recûlt la leur , & qu'ilsattendoient 
fa réponfe dans cinq jours. Ils s'arrefterent cepen- _Æ 
dant dans la Ville Imperiale de Donaverd, & donne- Dans la à 
rent ainfi à l'Empereur autantde loifir pour fe re- réponfe du 
trancher. . Le Duc de Baviére répondit precifement Duc deBa- 
au bout de ceterme quel'Empereur l'avoir furpris y HET» 

& étoir entré par force dans fes Etats: mais qu'ilen 
fortiroitbien-tôt, & que la Baviere étoit refolnë de 

fe maintenir en toute maniére dans la neutralité qui 

Juy avoit été accordée. Ce difcours ambigu remit 

les Contederez dans l'embarras qu'ils avoient pre- 

rendu éviter. L'Electeur fe plaignic hautement du 

temps perdu, & de l’occafion negligée. Il deman- 

d2 que l’on marchäât furl'heure pour recouvrer l’un 

& l’autre, &l’auroivobtenu files amis du'Landgra- 

ve n’euffent à propos introduit dans le Confeil un 
homme qui dit qu'il venoit le Lanfthur; & que le 
chemin en étoir fi marécageux, qu’il feroit mpoffi- 
ble des’enrirer à la Cavalerie, & fur.tout à celle 
qui étoit pefammentarmée ; & firempli de “ifhcul- 
tez, que les Cavaliers n’y pañloient le plus fouvent 
quel’unaprés l'autre. Ce témoignage fuffit pour 
faire changer le deflein d’aflieger Lanfthut en celuy 
d'affieger Ratisbonne; fur la refuppoñtion que 
l'Empereur ne voulantipas perdre les vielles [roupes 
qu’ilavoir jerées dans cette derniere Ville, s’avance- 
roir pour le degager & s’expocroit ainfi quoy de 
Eur 
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3547. plus foible fans comparaifon à la necefité de coti? 
—— battre, Cette refolution n’étoit pas mauvaife dans 


Ja fpeculation : mais il n’écoit pas poftible qu’elle 
fut mife en pratique par l'Armée des Confederez , 
où l'égalité du Commandement rendoit les infe- 
rieurs negligeans àobeïr , & par confequentrien ne 
s’executoit qu'aveclenteur. Er de fait {es Confe- 
derez n’avoient pas encore beaucoup avancé leur 
Sicge, lors que l'Empereur reçûr le fecours qu'ilat- 
tendoit d'Italie & des Pays-Bas. 1! étoit compofé des 
douze mille Italiens du Pape, dont on a parlé : de 
deux cent chevaux du Duc de Florence ; & decent 
chevaux du Ducde Ferrare, commandez par le pe- 
tit fils du Pape, par les plus agouerris de la Noblefle 
Romaine, par Rodolphe Baglion, & par le Bâtard 
de Ferrare, Il y avoit encore fix mille Efpagnols 
fous Ferdinand de Tolede Duc d'Alve Lieutenant 
General detoutel’ Armée, & quinze mille Ailemans 
qui avoient à leurtêre Maximilien fils aîné du Roy 
des Romains , le Prince de Piémont, le Marquis 
Albert de Brandebourg, trois Princes de la Maïlon 
de Brunfwic , un dela Maifon de Meclebourg, & les 
Comites de Fuftembers & de Solme. 

Sa Majefté Imperiale s’étoit jufques-là contentée 
de fe tenir fur la deffenfive : mais elle fe mic incon- 
tinentaprés en Campagne, & rompit les defleins 
que le Langrave forma fucceflivement fur Ratisbon- 
ne & Ingolftad, Ce ne fut pas neanmoins fans 
courir un extrême danger devant la derniere de 
ces deux Places ; parce qu'en y arrivant far le 
déclin da vingtiéme jour de Juillet mil cinq cent 
quärante-fix , fa Cavalerie Legere commandée 
par les Princes de Sulmone & de Malefpine , 
& par Dom Pedro de Tolede , fat battuë ; 

fi les Confederez euflent pourfuivi leur avan- 

e en attaquant immediatement aprés l’Em- 
1rCur , qui pafñla la nuit teute entiere à fe 
fortiäer fans qu'aucun fuft difpenfé du sus + 
& 
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[Ja Guerreauroir été dez lorsfinie. Mais lEleéteur T5 472 
| & le Langrave retinrent imprudemment les hom 
| mes - d'armes Allemans, qui comimençoient à 
| s’ébranler ; & demeurerent la nuit fi umverfelle- 
|ment enfermez dans leur Camp , qu'il n’en 
fortit pas un Soldat pou obferver les Ennemis. 
L'Empereur la paffa avec toute l’inquietude dont 
| un General eft capable , lors qu'il ne peut éviter 
| d'étre deffait s'il eft attaqué. Son. Efprit ne fut 

pas pluscalmelelendemain, parce que la precipi- 
| tation de fa marche pour fauver Ingolftad avoit été 
| telle, qu'il n’avoit point de munitions de bouche. 
| I les faloittirer de Lanfthur ou de Ratisbonne , &c 
| Jes faire venir par convois. Pour peu queles Con- 
Federez enffent efté à l’erte, ils les auroientenlevez 

avec d'autant plus de facilité que ces convois de- 

voient pafler à la merci deleur Camp. Mais l'E- 

le@eur & le Langrave par un contre-tems quin'a 

rien de femblabie dans l’Hiftoire ancienne ni daus la 
moderne , employerent entierement une journée 

fi précieufe à deux actions que l'on auroit de la peine 

à croire, s'ils ne les euflent eux-mêmes fait Dus le 
inferer dans leur lournal, L'une fut de faire soyynal 
la Revûë de leurs Troupes, & l'autre de les payer. des Confe+ 
L'Empereur profita doublement de leur negligence derez, 
puis qu’il remplit fon Camp de vivres, & qu'il le 

fortifia de forte qu'il ne fat plus pofible de l'y for- 

cer. Les Confederez ne laifferent pas ncanmoins 

de l’entreprendre le lendemain , & s'empare- 

rent d’une mazure prochaine deffenduë par l’Ef- 

pagno! Quichäda , & par mille Arquebufers de 

Ja même Nation. Ils difpoferent enfuite leurs 

fix vingts Canons , de forte qu’ils foudroye- 

rent en même tems tous les quartiers du Camp 

Imperial : mais ils y firent plus de bruit que 

de dommage ; & leur fracas épouvantable n’em- 

pêcha pas Alexandre Vitelli & Jean-Baptifte Bor- 

ghefe , le premier Colonel de l’Infanterie Italienne, 


& le 
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& le fecond fimple Volontaire, de faire avec des genëi 
choifis une fi furieufe fortie {ur l'Efcadron où étoit 
l'Electeur , qu'il échapa à ce Prince de témoigner 
l'admiration où il étoit de leur valeur , & dedire que 
fi le refte de l'Armée Imperiale leur reffembloi, 
elle fufroitnon {£ulement pour dompter l’Allema- 
gne, mais encore pour conquerir toure l’Europe. 

Les grands Capitaines fe font prefque toûjours 
abftenus de loüer devant leurs Soldats l'Ennemi ; 
quandil étoit prefent ; parce que cette forte d'éloge 
palic alors pour un reproche où pour un mépris de 
ceux qui l'écoutent. Le difcours de l’Eletteur dé- 
couragea les moins Braves de fon Efcadron , & les 
plus Braves en furent tellementirrirez; que rien ne 
put les empêcher de montrer à leur General qu'ils 
n'aVoient pas moins de cœur que les Iraliens. IÏs’en 
déracha dix fous la conduite de Conrard Crifter,qui 
fansavoir égard à leur petitnombre fe mirent en de- 
voir d'arrêter & de repoufñler Vivelli. Ils vinrent 
heureufement à bout de l’un'& de l'autre par l’afñ- 
ftance des Allemans qui fe déracherent à leur exem- 
ple des Efcadrons voifins ; 8 Crifter qui avoit été 
l'auteur de cette action, en remporta la principale 
gloire. Ilavoic été démonté & bleflé en plufeurs 
endroits : cependant il ne fe fut pas plürôt dégagé 
lui-même de deflous fon Cheval , qu'il défia dans la 
polture defavantageufe où 1l étroit le plus hardi des 
Imperiaux , & ne fe retira qu'aprés avoir veu que 
perfonne ne fortoit de leurs range. 

Les Confederez eontinuercat le jour fuivant de 
canonner les Imperiaux,mais avec aufli peu de fruit; 
& leur Tonnerre n’emoêcha pas un Homme-d'ar- 
mesltalien appellé Lancini, de fortir du Camp des 
Catheliques avec hu: de fes Camarades feulement, 
& de choquer avectant d’impetuofté un Efcadron 
Proreftant , qu'il le renveia. 11 demeura ferme 
fur le terrain qu'il avoit gagné, jufqu’à ce qu’une 
volée de Canon l'emporta; &c fes Camarades aprés 
l'avoig 


RS 
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| l'avoir ainf perdu, s’en retournerent fans avoir été 
| bleflez. L'Empereur évita de certe forte la Bataille ——…— 
| 


qu'’ilauroit vrai-femblablement perduë : maiscene 
fuc pas fans ufer de toute fonadreffe, & fans courir 
uneinfinité de dangers. Ilalloit de hutteen hutte 
exciter les Soldats ; & pour leur ôter la terreur de 
l’Artilierie des Proteftans , il fe familiarifoir avec 
eux jufqu’à prendre de leur Tabac, & à boire dans 
leurstafles. Aulieu dés’éronner de ce que fatente 
avoir été percée en plufieurs endroits & enfin abba- 

tué, 1lenpritoc 

trop haute, & de démanderle couvert à ceux quien 

avoient de plus bafles. 11 accoëtuma par lä les fiens 

anegliger le plus srand des perils; & il éprouva de 

qu'elle importance il étoit à un Monarque de com- 

mander en Perfonne fon Armée, parce que s'il ne 

fe fut pointalors trouvé dans fon Camp ; iln’auroit 
pas été plus pofible à fon Lieutenant de retenir les 
Soldats Catholiques , qu'il l’avoit écétrente-quatre 
ans auparavant , au fameux Navarre d'empêcher les 
Éfpagnols de combattre dans une occafñon toute 
femblable à Ravenne où ils furent défaits. 

Les Confederez délibererent la nuit fuivante s'ils 
feroient un troifiéme effort contre le Camp Impe: 
rial ; ou s'ils iroient tailler en pieces le Comte de 
Bure, qui menoit à l'Empereur quinze mille vieux 
Soldats que la France & l'Angleterre venoit de licen- 
tier aprés leur Traité de Paix. Les Hiftoriens Ca- 
tholiques difent que le Langrave fut d'avis d'aller au 
devant de ce Comte qui étoit déja arrivé à Nurem- 
bers ; & les Lutheriens écrivent qu'il s’échauffa tel- 
lement dans le Confeil de Guerre à vouloir perfua- 
der de forcer en toute maniere le Camp des Imperi- 


aux, qu'il ajoûta que s'il eut été le Maitre del’Ar- 


mée Confederce , comme il l’avoitéré à la Guerre 
de Virtembere, il auroit entrepris d'y penetrer avec 
deux Regimens à la faveur des Pionniers, & d'y 
donner entrée au refte des Troupes Proteftantes. 
Sa 
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deux jours; & Bute defefperoit de les y difpofer, 
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1547. Sa raifon fut que les Confederez ne perdroientpas" 
———— tant quand même ils feroient repoufiez qu’en fe re- 


turant, puis qu'ils décrediteroient leurs Generaux 
& décourageroient leurs Soldats en quitsant la Place 
à leurs Ennemis, Les experts en l’Art-Miliraire 
eonvenoïentc qu'il n'y avoit poiur d’autre parti à 
prendre que celui d’une troifiéme attaque.  L'Em- 
pereur s’y attendoit, & en apprehendeit beaucaup 
le fuccez , quoy qu'il témoignaft le contraire. Mais 
les Confederez aprés n'avoir {à l’opprimer ni à 
Lanfthuc mi à Ratisbonne , ne le fürent ou ne le vou- 
lurent pas faire devant Ingolftad, nefe fouvenane 
pas qu'il ft fans exemple que des Armées ayent été 
ieureufes aprés avoir neolige trois occafons favo- 
rabies l’une aprés l'autre... I pafla à la pluralité des 
Voix qu'ils iroient tailler en pieces le Comte de Bure 
avant {a jonétion avec l'Empereur, & ils re- 
tournerent à ce deffein jufqu'à Donavert. Les 
pieges qu'ils y tendirent an Comte étoient fi 
Dien dreflez , qu'encore qu'il fût homnie d'ef- 
prit 1l n'auroit pas manqué d’y donner, fil’Em- 
pereur ne lui eñt envoyé Celar Magio Officier 
Italien des plus rafñnez, avec des gens qui con- 
nojfloient admirablement tous les chemins de la 
Baviere. Magio & les fiens fe traveltirent, & pañe- 
tent au cravers de l'Armée Proteftante fans avoir été 
reconnus. Ils arriverent au point du jour au Camp 
du Comte deBure. Barbançon à qui Magio s’ad- 
dreffa parce qu'il étoit {ôn Ami, le conduifit à la 
Tente du Comte , où ilexpofa de vive voix les 
ordres de !’ Empereur à ce General de ne pas fuivre le 
grand chemin par où les Confederés l’atrendoient: 
mais de prendre à gauche le détour qui lui feroit 
montré & qui le conduiroit furement à l'armée Lin- 
periale; toute la difficulté confiftoit en ce qu’il faloit 
que les Troupes Flamandes fiflent plus de chemin en 
uvetraîite qu'elles n’avoient accoütumé de faireen 


lors 
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| Tors queMagio lui fuggera un ftrategème quiréüflit. 1 & 4 7. 
On mena cesT roupes S aufli lentement qu'à l'ordinat. mms 


re jufqu'au lieu où elles s'atrendoient de fe repofer;&c 
Le fa elles y furent arrivées, des coureurs apoftez 
vinrent leur aporter un faux avis que Armée enne- 
mie étoit à leurs troufles. Le Comte feignaut de le 

croire fit fonner la marche en toute di lligence ; & fes 
Soldats prevenus de la grandeur du danger da im 
pofhbilité de l'éviter autrementque par ut etraiteex- 


raordinaire, paflerent fans mur murerle lieu deftiné 


pour prendre haleine & ne témoigner nu lafitude 
» Z Le 
qu'aprés qu'ilseurent jont l'armée de l'Ec RPAIEUE, 
11s y furent reçlüs avec u ne joye dece Prince d’au- 
tant plus finguliere qu'il avoit af na dé jufques- 
l2 d’être contraint de combactre,au lieu que les Con- 
federés ne pouvoient plus maintenant l'y forcer. Son 


veritable interêr couñftoir à nerien hafarder, parce 
qu il prevoioit que l'armée re goes rés {e difhpe- 
roit d'elleemême. Les Efpions qu'il yentretenoit lui 
donnoient avis à toutes ocafot ns que les s dehib 
y €toient longues,&les refolutionsencore plu: 
mentexecutées. Qu'il ne faloit rien pour c “han 
quiavoit été le plusgeneralementarrelté; &: 
qu elque moderation que l'on usär, rien nes’y failoit 
au gré de tout le monde.Que l'égalité du pouvoir fu- 
prémeafoibhiffoit l’obeï fnce;S-que lesC Dhciers {u- 
balrernes pour le moindre méconteütem henrpalfoienc 
des Enféignes de l’Electeur à celles duf'angrave &des 
Enfeignes du Langrave à celles de l” lecteur Li ans ap- 


re 
1E+ LAS 
116 de 


n 


prehender nic châtiment ni corredion, tantonpre- 
noit de peine à les menager. Ces confiderations l’ar- 
réterent durant 44. jours à Sontheïm , ou il s’é- 


-roit retranché quoi que les pluyes continuelles 


eufent corrompu l'air , & caufé la Pefte daus 
fon Armée. Il auroit fait autant de fejour à 
Louvinguem où il étoit retourné pour changer 
d'air, quoi que {es Mciers Generaux, & furrout 


> 14 Qr {aftale 
& Ducd Alve ) le Marquis de Marisuan 3 Ladital 


de 
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y À D 7. de Jui confeillaflent de mettre fes Troupesen quar- 


. tier d'hiver , ‘fi les heureufes nouvelles qu ‘il reçut de 
Saxe ne a euffent infpire d’autres penfées. 

Le Duc Maurice étoit retourné dansfes Etats de” 
Mifnie S de Turinge, ou il avoit été affez adroit' 
pour dif poler les : plus confiderables de fes fujets à fe 
détacher desinr cxète des autres Lutheriens. Iln’é- 
toir plus queition que d’ébloüir le menu Peuple, en 
Jui perfua idant que ce n'efloit que par force qu'il al- 
loir porter les AE contre la Ligue de Smalchalde ; 
& l'illufion dont il Le fervit pour arri ivera fafin, fut 
de fe faire écrire parl' Empereur ps t 
, que l’on va reprefenter.' Sa Maj 
nvoioit le ba in fulminé contre 
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| 
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ce Prince artificie 
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de! À 


1 
IC que pour preferver Ja Saxe 
/ 


ce 
als ARE alla dr, 4 cree { Ç le ; 
1AIE CRPECIR ECRIRE 1acee 11 O1 


rât des Etats de fon Coufin, à de flein p 

rendre aufli-tôt que la G uerré feroit me e. Maurice 
porta la RASE plus loin, puis q qu'ilé ne à l’E- 
lecteur & au Prince de Saxe qu’ il À alloic à la verité 
prendre leur bien , mais quecen ’étoit que : pour em- 
pécher les Efpawnols , les Italiens , & les Flamans 
dcle “he , & pourreconnoître parunf fi bon Office 
ce que l’Electeur A Dis fair pour lui en fe 


cl 1argeant de fa T utelle, & en l’adminiftrant avec 
tant d'i integrité. 
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Les Troupes que l’Eleéteur avoit laiflées pour la 
Garde de fes Etats ne fe trou verent pas "HQE 
pour reffter au x Quatr e mille Chevaux , & aux huit 
Jmille Hommes de pied que Maurice avoit tiré des 
ifiens, & aux ne Guerre de Hohorie, de Pohe- 
[me , & des Provinces hereditaires de ia Maïfon 
|d'Autriche que ae Roi des Romains lüi prèva.La Saxe 
len futinondée avant qu'elle eut leloifi 


f 


lrentir, . la refiftance Ribasie sk aux deux pris 


n 
. 


pe at trois Te trois cent À la do de ni 3 


dépoüillé en quinze Jose , & comme il n’ayoit 
1 


F 
Gotta, abs del RE ut 


15 davantage qui lui dem 


sp 1lœornre. ‘ re 1? {= 
ÊT1 Gi IQENCE ; parec A 1€ 


lat Païs ne leur fournifi a aucunes provih ion 
elles étoien hegées quoy que Maurice & 
fuft contenté de les bloquer ; & iles auroir par ae 

duites fans efforta capituler , fl el les n'euffent 
dégagées. L'Eleéteur en fut tellement perfua dé 
qu'il fe déracha du Camp des Confederez avec lès 
Troupes qu'il y avoit menées ; be le refte n'eftant pas 
eu état de refifter aux Catholiquesfe diffipa. L’Em- 
pereur devenu par |: ile Maiftra de la Camp agne , fut 
à fon ordinaire plus heureux qu'iln'avoir d 250 d 
efperé de l’eftre. Ile contraignit les Villes Imperia- 
les de la haute Allema 27 1e Se me fournir de l'argent 
illerie , & {e mit aux troufles de |’ Eleéteur 


axe qui marchoit a SR journées. es Alle- 
I alors fi for sat que 
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s le 
la Ligue de Smalchalde étoit rompuë, auele Com- 


alatio du Rin premier Eleéteur de l’Empire vint 


ereur à Ulme luy demanda pardon en 
Q 


pubi : demceura d'acord d’avo ir été rebelle, &fe 
fou- 


1547: 
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ÿy4s. foumitablolument à fouffrir la peine qui Jui feroie| 
….— jmpolée Le Ducde Baviere Cadet de la Maifon dé! 

ce Prince qe s “eftoit , difoit-on, détaché de fes in 
erefts par le même motifque Maurice avoit aban®| 
donné ceux de l'Eledteur de Saxe, c'eft à dire pour! 
conferver j'Eleétorat dansfa Maifon, n oublia rien | 
de ce qui fervoit pour empêcher Ja grace que fon ai-| 
né demandoit.  Maisl Empereur eftoit trop habile:| 
Ferdi- pour ne pas éviter l'inconvenient ou l’on a depuis vü| 
and  Î1. tomber un de fes Succefleurs.1l apprehendoit de rene | 
dans l'in dretrop puiflante la Maifon de Baviereen reüniflane | 
| vefliturcde dans une feule branche les Etats qu elle pole doit | 
1633.  endeux ; &1l prevoyoit qu'en ufani de clemenced. 
|| l’écard de l'Eleéteur » il atracheroit deformais ce 
Ill Prince à la Maifon d'Autriche par des liens d'autant 
plus forts qu'ilaimeroit moins à nt pour Ingrat; | 
& les aol s Confederez attirez par! coques d’ un | 
| femblable traitement, renonceroient al'envy à la 
Ligue de Smalchalde. | 
Le Palatin ainfi reconc cilié, fervit diuftrument 
pour nepocier & pour AU l’accommodement 
du Duc de Virteml bero avec l’ Empereur. Ona veu. 
dai is les Livres precedens no 1} n’y avoit point de. 
Prince Proteftant contre qui la Maïfon d’ Autriche fe 
für dci ée fi haurement & avec tant d'ai greur que 
contre ce Duc. Ilavoit appris aux autt es Princes 
d'Allemagne a ne la plus re ADR ,enfe retao flanc 
par force: dans les Etats dont elle l’avoit dépoüillé3 | 
| & ç'avoit été luy qui avoit follicité le Confeil des | 
| Confederez, de deliberer s'ils donneroient à | Em- | 
| pereur un Coadjuteur à l'Empire.Ces deux injures €- 
|| toient de celles que la politique d "Efpagne ie | 
on indigues de pardon: maisles Souverains qui fe pi- 
11 quent de fuivre exactement leurs verit ables interers 
| n'ont pas tant d’égard lors qu’il s’agit de fe vanger 
| à la grandeur de jé cffenie; qu’à j mporiance des 
| perionses dont ils l'ont reçüe.… L'I Empereur s’étoit, 
| | rendu vaifire de tourle Duché de Virtemberg , ex=| 
cepté 
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nccpté les Villes de Cirzem, de Scoremdolf, & 7x S47. 
(d’Afpere. Maisil favoit la liaïfon particuliere du. 
Roy Tres-Chrêtien François Premier avec le Duc de 
! Vircemberg ; & ilen avoic refleuri l’effer par la cou- 
| trainte ou 1l s’étoir vû de renoncer à ce Duché par un 
| Traité de Paix, aprés l'avoir perdu par une force 
| Majeure. 1] ne pouvoit ignorer que l’argent dont 
| les Troupes qui l’en avoient chaflé étoient {ou- 
| doyées avoit été envoié de Paris, & il enavoit des 
| preuves indubirables : cependant la même chofe qui 
| embloit devoir l’animer davantage modera fon ref- 
)fentuiment. Il craignit de contraindre le Duc de 
| Virtembero , en le preflant trop d'appeler les Fran- 
} çois à fon {ecours,. & de rallumer la Guerre entre les 
deux couronnes avant queles Proreftans fuflent en- 


ticrement domptez. Le danger en étoit fi bièn fon- 
| dé, que l’on crut pour le prevenir devoir oublier le 
| paflé. On fit dire par l’Eleéteur Palatin au Ducde 
Virtemberg que pourveu qu’il negligeât les appa- 
rences, & qu'il feignit de {e foumettre entierement 
à la difcretion de l'Empereur, onlerétabliroit, & 
_ on le recevroit entre les amis dela Maiïfon d'Autri- 
bche. 

Le Duc differa d'autant moins d'accepter cette 
propoñrion , qu'il ne luy reftoit prefque plus de ref- 
fource. 11 voyoit le Roy François l’remier fon ami 
malade ; & il doutoit que fa Majefté Trés-Chretien- 
nc fentantapprocher fa fin, voulut s’engager poar 
Jui dans une nouvelle Guerre. 11 partit ainf de la 
Forterefle de Tuel où il s’éroit refugié: Ilalla fur la 
feule parole de l'Electeur Palatin trouver l’'Empe- 
reur à Alpren. 1llui demanda pardon en public, 
& on luy tint parole. 

Ceux de Meminguen quife prefenterent enfüite 
pour faire leur capitulation à.part, n'embarafle- 
rent pas peu l'Empereur. Ils s’obftinerent à vouloir 
qüe l’on inferât un article, qui portoir que fa Ma- 
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jetté Imperiale les conferveroit dans l'exercice libre! 


de Ja Religion Proteftante. Sion les refufoit ab{o4| 
lument, on donnoit atreinte au Manifefte publié{| 
contre la Ligue de Smalchalde, de n’en vouloir qu'il 
Ja Revolre & non pas à la Religion ; & fi l'on accor-| 


doit poftivement leur Requeite, on offençoit le 


Pape qui pretendoitau contraire qu'ilne s’agit que!| 
dela Religion. L’Expedient quele Vice-Chance-{| 


lier Navius inventa pour tirer d'affaire l'Empereur, 
fur de témoigner aux Depurez de Meminguen qu'ils 


avoient mauvalle grace d'infifter {ur un point que 


les autres Villes Impertales avoient neglicé, & qu'il|! 


leur devoit fuffire d'êtrertrairez comme elles. Que! 
eur fureté commune confiftoit dans l8 multitude ,! 


&qu'en fe fiant à l'Empereur ils adouciroient {on ef- 


prit: au lieu qu’en affectant de la defhance à contre-|| 
temps, ils l’irriteroient en Juy fufcitant autant de! 


nouvelles affaires qu'il yauraird’autres Villes Im 
periales qui demanderoïent à l'exemple de celle de 
1° 
Le 


Meminouen qu'on les afluraft aufli de l'exercice de | 
leur Religion. Les Deputez de Meminouen fecon- 
tenterent decette défaite; & l'Empereur qui pen-\| 


foit à retenir dans (on Camp les Troupes Ecclefiafti- 


ques jufqu'à ce qu'il eüt achevé de deconcerter la Li! 


gue de Sinalchalde , fe prevaiut admirablement de 


la conjonéture qui {e prefenta de fatisfaire à peu de! 


frais la Cour de Rome. 


Le Pape Paul Trois étoit irrité de ce que fa Ma-! 


: T 


jefté Imperiale ne laïfloit pas de reconnoiftre Her- 


mar de Vede pour Archevêque & pour Eleéteur de) 
Cologne, nonobftant qu’il euft fait Profeflion du, 


re 7 


Lutheranifme , & que fa Sainreté l'euft dépofé. 


I n’y avoit plus à craindre que ce Prelat euft recours 
aux Confederez, puis qu'ils n'étoient plus en eftat 


dele fecourir ; & l'Empereur qui ne le ménageoit 


l ® . DE ; n 
que par ce motif, le facrifia pour ainfi dire aufli-tot 


qu'ilcrent le pouvoir faireimpunement.. Ilenvoia! 


à Co- 
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à Cologne le Comte de Lalain Gouverneur deGuel- re 47 
dres; &cle Jurifconfulte Vigilius en qualité de 
CommiflairesImperiaux; &ces deux grands per- 
fonnages ne fignalerent pas moins leur addreffe que 
| leurprudence, en executant l'Ordre extraordinai- 
| rement delicat dont ils étoient chargez. Ilsaflem- 
| blerenrles Etats del’Eletorat ; & leur commande- 
| rent de reconnoiftre deformais pour leur Superieur 
| fpirituel & temporel, c’eft à dire pour Archevêque 
| & pour Electeur , Adolphe de Schuzembourg 
| qu'Herman de Vede avoir fait quelques années au 
| paravantrecevoir pour fen Coadjuteur. Les Erars 
|.répondirent tous à la referve des Depurez du Clergé, 
| que la cofcience ne leur permertoit pas de violer le 
|: ferment qu'ils avoient prefté à leur Ancien Prelat, 
qui d’ailleurs né leur avoir donué aucune occafion 
defe plaindre de luy. Les Commiflaires jugerenc 
par cette reparcie que Herman de Vede ne feroit pas 
fi facilement dégradé de l'Eleétorar qu'il avoit été 
. dépofk de l’Archevêché ; & comme on leur avoit dit 
à l'oreille en partant de la Cour limperiale qu'ils mif- 
fent en pratique toutes fortes d’expediens avant que 
de menacer les peuples du Ban de l'Empire, ils ufe- 
rent de la mediation du Duc de Gleves qui étoit amy 
de deux Gentils-hommes de Vefphalie,, dont l’un 
{e nommoit Manderefche, &l’autre Nucnar. Ces 
deux hommes souvernoient Herman de Vede, & 
les Commiflaires ne les eurent pas plüroft gagnez, 
qu'ils luy perfaaderent que le meilleur Office de 
Pafteur & de Souverain qu'il pouvoit rendre à fon 
troupeau & à fes Sujecs ; étoit de renoncer au double 
pouvoir qu'ilavoitfureux, & de le mettreentreles 
mains de celuy qu'il avoit choifi pour Coadjuteur. 
Herman fe demit moyennant une penfon qu’il fe 
referva, & l'évenement juftifia que la diligence des 
Commiflaires à rerminer l'affaire avoit été neceflai- 
te; parce que fi Hermaneuft fü l'ayantage que les 
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Cenfederez remporterent immediatement aprés fuË 
les Troupes Impertales dans la haute Saxe, il ne fe 
eroit jamais accordé à des conditions fi honteufes. 
L'Electeur de Saxe alloit à grandes journées pour 
ecouvrer fes Ecats ; & l'Empereur apprehenda qu'ils 
ne fut pas plus dificile à ce Prince des’y rétablir A 
qu'il luy avoit été de les perdre. Ses Sujets l’aimoient 
au delà de tout ce que l’on peut imaginer ; & ni les, 
belles qualitez de Maurice, ni le bon traitement 
qu'ilavoit tâché de leur faire, ne luy en avoit pas 
gaonéunfeul, Ilsavoient attendu avec impatience 
Île rerour de leur ancien Maïftre pour fe revelter , & 
l'Elcéteur nes’eftoit pas plütoft prefenté, qu'il a# 
voit été reçu partout, excepté les Villes de Fribero, 
& de Zuirchau où les Garnifons de Maurice s'étoienti| 
trouvées aflez forces pour empêcher le foulevement 
dela Bourgeoifie. La revolution étoit paflée par une 
efpece de contagion des Sujets de l’Electeur aux Sa#| 
jets du même Maurice;& ceux-ci deteftant l'ingrati- 
tude de leur Souverain ou le parti qu'il fuivoir, l’a- 
voient prefque tous abandonné pour fe donner à {es 
ennemis.Il ne lui éroit refté dans la Mifnie & dans” 
la Turinge que les Villes de Drefde & de Lipzic; & 
pour comble d'infortune les Troupes de Bohème 
qui faifoient au moins le tiers de fon Armée avoient 
deferté,quelque foin qu’euft pris le Roi des Romains 
de les en detourner. | 
L'Empereur informé de tant de facheufes nouvellesw, 
par des couriers redoublés, prit des mefures à fa 
mode; c’eft à dire que d’un cofté il ne voulut pas 
Jaiffer perir Maurice, maisil ne voulut point auffi 
de l’autre cofté que le fecours qu'il donxeroit au 
même Mauricele rendic trop puiffant. Il prevoyÿoit 
que s’ilenvoyoiten Saxe des Troupes Catholiques, 
non feulementelles y feroient mal reçües à caufe 
que les peuples étoient paflionnez Lucheriens , mais 
aaçorc elles y féroientinutiles parceque Maurice en 
concevroit 


| 
| 
| 
| 
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concevroit de l'ombrage , & n’agiroit pas de concert 
avec celles autant que demandoit le béfoin prefent. 
IL faloit donc y envoier des Troupes Lutheriénes, & 
l'Empereur en avoit alors aflez pourfaire un corps 
d'armée. Le Marquis Albert de Brandebourg & le 
Comte Chriftophe de Liechtenberg qui les com- 
mañdoient, étoient amis de Maurice , mais ils 
l'écoient trop ; & l'Empereur toùjours deffiant par- 
ce qu'il s’étoit accoûtumé à ne regarder le prelent 
que par raport a l'avenir , foupçonna que s'il laifloit 
aller le Marquis & le Comte fur leur bonne foi , ils 
ne fe rajuftaflent avec l'Eleéteux de Saxe & le Lan- 
grave de Hefle, & ne rendiflent par leur inconftan- 
ce la Lioue de Smalchalde plus puiffante qu’elle n'a- 
voit été depuis la diffipation de fon armée. 
L'expediens que l’on prit pour éviter cette recen- 
ciliation fur de donner au Marquis & au Comte un 
furveillant, qui par fa dignité et l'entrée dans 
leurs Confeils, & par fon adrefle les moderât de 


=. forte qu'ils ne devinffent pas prejudiciables à la Re- 


lioion Catholique en general, & à la Maïfon d’Au- 
triche en particulier. Pirrus Colonne Cadet d’une 
des plus Hluftres Maifons de Rome fut choifi pour 
une commiflion fi delicate, &le pretexte qu'il prit 
fut d'aller exercer en Saxe la Charge de Maréchal de 
Campimais quoi que l’on dit de lui &de fon Compa. 
goon Bapufte Caftaldo qui faifoit la même fouctien 
dans l’armée {mperiale, qu’ils écoient les Italiens 
les plus rafinés qui euffent jamais porté les armes 
dans l'Allemagne, Albert fe défa à fon tour de l’in- 
tention de l'Empereur aufli toit que fa Majelté eut 
nommé Colonnepour Maréchalde Camp. Ill'ac- 
cepta neanmoins : mais ce fut avec une ferme refolu- 
tion deneluiriencommuniquer d'important , & de 
rendre par là fa Chargeinutile. Et de fait Colonne 
ne feutrien ny des Conferencesfecretes qu’Albert 
eut à fonarrivéeen Saxe avec Maurice, ny du reful- 
5 Lai 
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# & 47. tar de ces Conferences, qui fur que le même Albert 
———— s'empareroit de la Ville de Roclice qui n'eftoit qu’à 


deux lieties de celle d’Aldembourg où l’armée Ele- 
étorale de Saxe campoit. Qu'il enleveroir de là tous 
les convois qu’elleriroit de la Ville de Virtembere, 
& qu'il deconcerteroit ainfi les deffeins quelle avoit 
formez d'afliecer Friberg; & Zutchau. La fin de 
ce projet n'eftoit pas mauvaife , mais le moienen 
toit extraordinairement hazardeux. Ilv a nean- 
moins de l'apparence qu'il n’auroit pas laiffé de reüf- 
fir à Albert parce qu'il éroit le plus vigilant des Ofi- 
ciers Generaux Alemans, fil'’amour neluieütoité 
Ja liberté d'efprit dontil avoit befoin dans une place 
fi difficile à conferver. 

Le Duc George de Saxe dont onareprefenté les 
dernieres actions dans le douziéme Livre, avoit fait 
double Allianceavec la Maïlonde Hefle. Il avoit 
donnéen mariage la Princefle Agnes fa fille au Lan- 
grave, &ilavoit pris pour fon fils la Princefle Ifa- 
belle Sœur du même Langrave. Le Prince de Saxe 
étroit mort deux ou trois moisaprésfesnôces; & fa 
jeune veuve s'éroit retirée à Roclice, parce que {on 
Doïüaire avoit été afligné fur le revenu de certe Ville 
& de fa Ban-lieut. Maurice l’y avoit trouvée; & 
n'ayant ny raifon ny pretexte de l’en chafler, s’étoit 
fait un metite de la proteger non feulement à caufe 
qu'elle étoit fœur du pere de fa femme mais encore, 
parce qu'elle éroit au fentiment de tout le monde la 
Princefle la plus accomplie d’Allemagne , tant pour 
Ja beauté que pour l’efprit , l’énjouëément, les caref_ 
fes, & les autres charmes de la converfation. Il 
l’avoit comblée de civilités & de bien-faits; & l’on 
peutaflurer qu'il l’auroit engagée dans fes interefts, 
fielle n'eût éié prevenuë de la paflion dominante des 
veuves qui n’ont point eu d’enfans, c'eft à dire de 


eunir à l’agrandiflement de la maifon dont elles 


fout forties,rout ce qu'ellés avoicnt eu d’inclination 
pour 
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our fa grandeur de la mailon où elles etoienten- 
trées. La Princellé Ifabelle n’aimoit que le Langrave 
fon Frere ; & ne pouvoir regarder Maurice que com- 
me ennemi parce qu'elle ne le confideroit plus que 
comme la caufe du defavanrage que les Confederez 
de Smalchalde vénoiént de recevoir. Elle étoit 
neanmoins au milieu de fes Erats, & d’ailleurs elle 
n'était pas la plus forre. Ces deux raifons l’oblige- 
rent à diffimuler, & à {e foùmettre de bonne grace à 
ce qu'elle nepouvoit évirer. Maurice luy écrivit de re- 
cevoir dans Roclice Albert de Brandebourg avec fes 
Troupes, & elle obeït d’une maniere d'autant plus 
malicieufe qu'elle éroit plus galanie. Elle témoigna 
une extreme joye de l’arrivée de ce jeune Prince, & 
l'invita à fe délafer des farigues dela guerre dans la 
contrée de Roclice; d'autant plus abondante que les 
Soldats de l'Electeur de Saxe & ceux de Maurice l’a- 
voient également refpectee. Albert avoit un defaut 
qui lui éroit commun avec la plus-part des Chefs de 


. Guerre Alemans; & qui far depuis la caufe de tant 


dé malheurs fignalez dont fa vie 2 trouva traverfée. 
Il étoit né pour la Guerre, cependant il ne la1ffoit 
pas de donner à l'amour & au vin routes les heures 
qu'il pouvoit dérober aux fonctions militaires. La 
Princeffe n'eut pas plürôt reconnu ce foible , qu’elle 
entreprit d'arrêter & même de rüiner par la les pro- 
grez des Imperiaux dans la Saxe. Elle menagea 
avec tant d'art & de fuccez ce qui lui reftoit de char- 
mes, qu'Albert en devint amoureux. Elle luy fit 
preparer à fes Officiers des feftins frequens ; qui les 
difpoferent d’abord à {e relacher, & qui leur firent 
enfin negliser lefoin deleurs Troupes. Elle redou- 
bla ce bon traitement jufqu’à ce qu’elle vit fans re- 
mede le mal qu'elle caufoit ; & lors qu'elle eut infen- 
fiblement reduit l'Armée Imperiale aux termes de 
recevoir unafront confiderable ; elle avertit l'Re- 
éteur de Saxe de venir achever ce qu’elle avoit com- 
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47, mencé. L'Electeur profira de l'avis avec d’autane 


pis de promtitude, qu’il pouvoir reparer en une 
eure tous les dommages que la Ligue LE Smalchal- 
de avoit foufferts durant la Guerre. 

I partit d’Aldembourg à minuit le vingt-quatrié- 
me de Janvier mil cinq cent quarante-fept avec les 
Troupes qu'il avoit affemblées pour le Siege de Fri- 
bero. Ilarriya au point du jour devant Roclice, & 

ouffala grande garde avancée de l’Armée Imperia- 

e. Elle occupoit les Fauxboure de la riviere de 
Molde & les environs , & avoit à dos la même rivie- 
ce. Ellen’avoit qu'à pafler le Pont quiétoit deffus 
pourentrer dans la Ville, & cette commodité fut 
apparamment la caufe de fa perte. Car l’Electeur 
attaquant de toutes parts le Faux-bouro dans. fe mê- 
me temps que fon Artillerie le bâtoit eu rüine d’une 
éminence où il l’avoit fait mettre, les {oldats Impe- 
riaux abandonnez de leur General & de leurs princi- 
paux Officiers qui avoient tous couché dans la Ville 
au fortir d’un Bal qu'Albert avoit donné le foir pre- 
cedent à la Princefle I{abelle , tournerent le dos avec 
tant de precipiration que ceux qu ne purent pañler 
far Le Pont pour s'enfuir dans la Ville , fe jetrerent à 
Îa nage dans la Riviere, & s’y noyerent préfque tous. 
Leursennemisles pourfuivirent de fi prés qui’ls paf- 
{rent fur le Pont avec eux & fe rendirenc maîtres de 
Ja Villeils y prirent Albert & fes Officiers & jamais 
vidoire ne fut plus complerte,& ne coûra moins que 


celle-[a. 


Maurice <toit en chemin pour jondre ce qu'il 
avoit de Troupes à celles d'Albert, lors qu'il reçût 
la nouvelle de fa prife. Il ne le crut pas d’abord , par- 
ce qu'il ne pur s’imaginer qu'une place forte de fi- 
tuation, bien munie & défenduë par une armée a 
guerieeüt été forcéeen demi heure. Ilcontinua fa 
marche jufqu'à ce que l'avis lui ayant été confirmé 
par des voyes dontilne pouvoir douter,iks'arrêra un 
monIeEns 
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| fhoment pour deliberer s’il racheroit d'enlever un 1 $ 47. 
quartier des ennemis pendant la negligence & la con- ——T 


fufon qui ne manquent jamais de s'introduire entre 
les vainqueurs immediatement aprés le gain d’une 
bataille , ou s’il (e retireroit au plus vite à Chemnitz 
d’où il venoir de {ortir. Le dernier de ces expediens 
comme le plus feur , fatapprouvé dans le confeil de 
guerre de Maurice : mais l’inegalité de fes forces 
avec celles de fesennemis qui redoublerent aprés la 
victoire ne luy permettant plus de fe remettre en 
campagne , il apréhenda fagement le danger .où fa 
perfonne feroir expofée s’il s'enfermoit dans une 
place où l’on ne manqueroit pas de l'inveftir &cde ta- 
cherde leprendre vifou mort.Il fe retira avec ce qu'il 
avoit de Troupes fur la frontiere de Bohême, & y 
artendit commodement le retour de fa bonne for- 
tune, parce que d’un côté le Roi des Romains l'y re- 
çeut avec tout le bon accuëïl que meritoir un Souve- 
rain malrraité pour avoir favorilé les interêts de 
la Maifon d'Autriche; &de l’autre côté les Vain- 
queursnegligerent de l’y pourfuivre, quoi qu'il leur 
euftété crés facile de l’oprimer, car les Peuples dela 
Bohême ne s’éroient pas trouvés en ce point dufenti- 
ment de leur Roi. Le plus grand nombre d’entre 
euxavoicl’inclinaion Lutherienne; & par la même 
ræ{on qu'ilsauroient voulu que [a Ligue de Smal- 
.chaïde eût l'avantage , c’eft à dire afin de pouvoir 
changer impunement de Relision, ils haïfloient 
Maurice, parce qu’ils le reyardoienr comine le feul 
quiavoirempéché la même Ligue de remporter u- 
ne entiere victoire , & de fait ce futen vain que le 
Roy des Romains les preffa de relever par un prompt 
{ecours le parti de l'Empereur fon Frere qui venoit 


de fuccomber en Saxe. Ils luy repondirent en pre- Dans lei 
mier lieu que leurs privileges dont on a parlé dans les Propofi- 
premiers Livres de cét Hititoire, les exemptoit de soxs de 
toutes fortes de contribucions lors qu'il ne s’agifloit 1647 
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15 47. nides limites ni des drois du Royaume; & en fecond | 
….—— lieu qu'il ÿavoitun paëte perpetuel entre leur Cou- 


ronne & l'Elcétorar de Saxe , qui les engageoit à une 


qu'il y avoit aufhi en Bohême uné Loi qui obligeoit 
les Peuples à fecourir leur Prince lors qu’il étoit me. 
nacé d'un trés grand danger , comme étoit celuy que 
couroitla Maifon d'Autriche fi l'Electeur de Saxe a- 
voit l'avantage furelle. Mais les Erats de Bohêmeaf. 
femblez {ur une matiére fi delicate demeurerent fer- 
mes daus la refolution de ne rompre en aucune ma- 
niereavecl'Electeur. Leut Roy aprésavoirinutile- 
ment employé routes les voyÿes de la douceur eutre- 
<ours a l'arufice, & corrompit la plus part des De- 
putez, maisil ruina par [à fes affaires au lieu de les a 
vancer: car les Communautrez de la Bohême averties 
de ce qui fe pañloit, revoquerent les pouvoirs qu'el- 
les avoient donnez à leurs Deputez,& fe fouleverent 
prefque toutes contre leur Roy. Céraccident qui re- 
duifoit la Maifon d'Autriche à la neceflité de recou- 
vrer fes propres Erats au lieu de travailler à s’accom 
moder de ceux d’autruy, & qui fortifioit les Confe- 
derez par une retraitte affurée au milieu de l’Empire, 
perfuada l'Empereur que la Ligue de Smalchalde é- 
toit encore trop puilante ; &qu'il luy feroit 
1npofhble de la déconcerter s’il ne la divifoit de nou 
veau. Il n'y avoit pas d'apparence de gagner l’Ele- 


éteur de Saxe à caufe des deux profperitez qui ve-' 


noient de lui furvenir, & onaima mieux tenter fon 
Collecuele Langrave de Hefñe, 


ae D: 


Ce Prince étoit retourné dans fes Etats avec tant. 


de diligence, qu’il avoit prevenu le Comte de Bure 
E ! 1 ! / ; / 
& les Troupes Flamandes détachées de f Armée 
Imperiale pour le dépoüiller, Il étoit d’ailleurs mé- 
content de l'Electeur de Saxe ,non feulement par les 
mouis que l'on a reprefentez,mais encore par la der- 
AiIexe 
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nicreconteftation furvenuë entre-eux à l’occafont s 47: 


de la Ville de Neubourg. Les Contederez étoientiles 
maitres de la pla ace &iln' ÿ en avoit point en Allema- 
one qui ou alors de figrandeimportance. Elle 
étroit forte d'elle 4 , & fa fituation ne pouvoit 
être plus avantageufe. Il yavoir un Pont fur le Dariu- 
be, &l'on y avoit fait un Magafin de toutes fortes 
de munitions de guerre & d ébonche. Onarrêtoit en 

Ja confer rvant les Imperiaux qui n’euflent ofé la lai( 

fer derriere, & elle affuroit la poil effion detout le 
Païsentreles 4 les d’Ansbourg & de Munic. Ce- 
pendant l Electeur qui s’étoit chargé de la defendre, 

n’y laiffa en fe retirant que trois Compagnies d’'in- 
fan iterie, ce qui donna lieu à la Bourocoifie de foup- 
conner qu'on la neo] ligeoit ; & d'ouvrir enfuite {es 
Portes à 1 ennemy. A Le dépit qu’ en avoit eu le Lan- 
grave duroit ENCOTre ; lors qu’on Juy offrit la carte 
N anche s’il dit ettendte ae reconcilier avec la 
Maifon d’Autriehe. Mais ce Prince plusg enerEUX 
que prudent , qui connoifloit parfaitement le foible 
de fon party & qui par confequent en avoit plus 
mauvaife opinion qu'aucun autre, ne laïfla pas de 
repartir qu'il aimoit mieux hazarder {es Etats, fa 
Maifon & fa Perfonne, que de donner occafion 2 a fes 
Alliez de luy reprocher une defertion qui le ren- 
droit infuportable à luy-même, aprés aVOIT HOIICY 
ce qu’il avoit de reputation. 


Fin du Quinzième Lévre. 
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